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MEMBRES T l l U L A l R E S  ET COKRESI'OXDAXTS (1) 

A U  1" JANVIER 1887. 

MY. AULT (d')-DUMESSIL, aFresnoy-Andainville, parOisemotit (Somme) 
BARROIS Charles. Docteur ès-sciences. Maftre d e  conférences la 

Faculte des Sciences, rue  Solrerino, 185, Lille. 
BARROIS Jules, Docteur ès-sciences, 16, rue Blanche, Lille. 
BARROIS Théodore, rue d e  Lannoy, 17, Fives-Lille. 
BARROIS Theodore, Docteur es-sciences et  en medecine, Mattrz d e  

conferences à la Pac. d e  Medec., r. de Lannoy, 17, Fives. 
BATTEUR, Pharmacien, rue  Royale, 43, Lille. 
BAYET Louis, Ingenieur, Walcourl, prks Charleroi (Belgique). 
BECOIJRT, Inspecleur des For& au Quesnoy. 
BEGHIN, rue Mercier, 14, Lille. 
BENECKE, Professeur à Wniversite, Strasbourg (Alsace!. 
BERGACD. lrigeoieur aux Mines d e  Bruay. 
BERGERON, Préparateur à la Sorbonne, rue St.Lazare, 75. 
BERTRAND, Protesseur à la Faculle des Sciences de Lille. 
BERTHAN?, Ingénieur des Mines, rue SI-Guillaume, 29, Paris. 
BIBLIOTliEQUE MUNICIPALE DE LILLE. 
~~IDLIOTHÈ;QUE UKlVERSlTAlRE DE MOXTPELLIER. 
BII.LF:T Alhcrt, Medecin aide-malor au 12. Hussards, Dinan. 
BOLLAERT, Directeur des Mines de Lens. 
BOULASGER, Négociant, 4, place de la Stalion, à Fonleriay-sous- 

Buis (Seine). 
BOUSSEMAER, Ingenieur, 57, rue Auber, Lille. 
BOUVAHT, Inspecteur des For&ts, en retraile, au Quesnoy. 
BRETON Luduvic. Ingénieur-Directeur des  travanx du Cheniin d e  

fer sous-marin, rue Saint-Michel, 17, Calais. 
RIJCAILLE. rue Saiut-Vivien, 132, Rouen. 
CAMBESSEDÈG, Garde-Mines, Professeur à I'Ecole des Mallres- 

Mineurs de Douai. 
CAMRIER. Ingbnieur Iwuy. 
CALDERON Salvador, Professeur à 1'Universilé di: Séville(Espagne). 

( 1 )  Les Membres correspondants sant ceux qui d s i d e n t  en dehors d e  la 
circonscription académique (Nord, Pas-de-Calais, Somme, Aisne, Ardennes). 
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MM. CANU, Licencié 6s-Sciences Naturelles, place des Patiniers, Lille. 
CARTON, Médecin aidc-major à l'hôpiial de G;tùés (Tunisie). 
CAYEUX, Eludiant h la Faculte des Sciences, Lille. 
COGELS Paul, 2 Deurne, province d'Anvers (Belgique). 
COLAS, Ducteur, Licencie 6sSciences, rue de  Roubaix, 11. 
COUVREUR, Étudiant, rue d e  la  Louvibre, 94, Lille. 
CHEPIS, Ingénieur aux Ilines d e  Bully-Grenay. 
CRESPtiL Ihchard, Fabricanl, rue Garnbella, 54-SG, à Lille. 
DANEL Ltonard,  rue  Royale, 85. 2 Lille. 
DAIiRRESSE, Ingenieur-Directeur d m  l i n e s  de Carvin. 
DEBOUZY, Docleur en Dlcdecine, 9 Wignehies (Nord). 
DEBRAY Henri, rue Dele~eririe, Lille. 
DEFERNEZ Edouard, liigenieur k Likvi~i-lez-Lens (Pas-de-Calais). 
DEFREXKE, rue Nationale, 295, Lille. 
lltiLCKOIX, Avocal, Uocleur en droit,  Directeur de la Revue de la 

Legislalzon des Mines, place du Concerl, 4.  Lille. 
DEI.ÉT.~KC,T Jules, Industriel, A Fumai (Ardennes). 
DEI,PLAXQUti, Pierre, Docleur. ruc  de I)ouai, Lille. 
DELVAUX (Capitaine!, avenue Grugman, 456, Bruxelles. 
DESAILLY, Ingenieur aux Mines d e  Liévin, par Lens. 
DESCAMI1S J.,  rue de I'Açqueduc, 5, Paris. 
DESCAT Jules. Msnulaclurier, rue de Bélhune, 56, Lille. 
DESTONEES Pierre, boulevard de Paris, Roubaix. 
DOLLFUS Gusrate, rue de Chabrol, 45, Paris. 
DOLLO, Aide-Naluralisle auMusée d'Histoire naturelle de Bruxelles. 
DORLODOT (Abbé de), Professeur de Lheologie au Grand Séminaire 

de Namur (Belgique). 
DRANSART, Docteur e n  rnkdecine Somain. 
DUMAS, Irispecieur au Cheni de fer d'Orléans, r. d e  Slrasbourg.34, 

B Nantes. 
DUTERTRE, Docteur, rue d e  la Coupe, 6, Boulogne-sur-Mer, 
DUVILLIEI1, Eludiant i la Faculle des Sciences d e  Lille. 
ECKMXNN Alcx, rue de Tournai, 73, Lille. 
FEVER, Chef d e  division & la Prélecture, rue  Sairit-Blaise, 3. Lille. 
FOCKEU Henri, Licencie Es-Sc. naturelles, rue  d e  Juliers,73, Lille. 
FRAZER, Docleur Ps Sciences, Clinton SLreet, Philadelphie. 
GIARU! Professeur à la Faculle des Sciences de Lille. 
GILLIERON, Gko:oçue, Rosengartenweg, 5, Bile. 
GOSSELET, Prof. à la Faculle des Sciencesde Lille, rue d'Antin, 18. 
GOSSELET Adolphe, Prepr h la Facullé des Sciences. r. d'Antin, 18. 
GREGOIRE, Chimisic à InMr- de glaces de Recquignies, prks Jeumont. 
GRONNIER, Professeur au Collége d e  Saint-Amand. 
GUABRY. Direcleur des Mines d'Anzin. 
GUEREE (de), Licencié 6s-Sciences naturelles, rue Monge, 2, Paris. 
IIALLEZ Paul, Profr la Fac. des Sciences, rue SI-Gabriel, 52, Lille. 
HASSESPFLUG, Dr, i Flers, 11rhs Croix (Nord). 
HERLIN Georges, Clerc d e  nolaire, Square de Jussieu, 17, Lille. 
HETTE Alexandre, façade de l'Esplanade, 14 bis, Lille. 
HOVKLACQUE Maurice, r u e  des Sablons, 88, Paris. 
JANR'EL, Geologue à la Cie de L'Esi, Boulev. d e  Strasbourg, 67,Paris. 
LADRIRRE Jules, lnsliluleur, Square Dutilleul, Lille. 
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MM. LAFFITE Ilenri, Ingénieur aux mines d e  la Grand'Combe (Gard). 
LALOY Roger, Fdbricanl de sucre, A Quesnoy-sur-Deule. 
LATINlS, 1n:énieur civil B S e n e f i  (Hdinaut), Belgique. 
LECI.ERCQ EugErie, Profr au College dt? La Fere, rue du Bourget. 
LECOCQ Guslave, riic du Roiiveau-SiEcle, 7 ,  Lille. 
LEFEBVRE Alphonse, Garde-Mines, rue  Barlhelémy-Delespaul, 2. 
LELOIH. Prof' à la Fac. d e  IlBuecine, Place aux Cleuels, 34, Lille. 
LE MARCHAND, Ing. aux Chartreux, h Petit-Quevilly (Seine inf ). 
LE MESLE, place d u  Chàteau, 15, Blois. 
LEPAN RenP, rue  de la Chambre des Comptes, Lille. 
LE ROY Gustave, Iiispecleur commercial d u  Chemin d e  fer d u  

Rord, rue de Tournai, 47, Lille. 
LESPILETTE, Gludiaiil, rue  Bourignon, 4 ,  Lille. 
LEVAUX, Professeur au College d e  Maubeuge. 
LIGKIEH, LtcenciB, Préparaleur ii la Faculte des Sciences d e  Lille. 
LIROXDELLE-VITAL DE CHAMON, rile Jean de Bologne, Douai. 
MARIAGE, Negociant, place de I'Hopital, 4, Valenciennes. 
MAURICE Ch., LicenciC &Sc. Katurelies, Ailiches par Ponl-A-Marcq. 
MAURICE J . ,  Lie. Es Sc. nal.,  rue des Biancs-Mouchons, 39, Douai. 
MARGEHIE (de), Geologue, rue de Grenelle. 132, Paris. 
MELON, E , Ingenieur Direct. de la Ci' du Gaz de Wazemmes, Lille. 
MONIEZ. I1rofesscur à IaFaculté de hledecinc, r.  d e  Fleurus, 20, Lille. 
MORIAMEZ Lucien, à Saint-Waasl-lez Bavai (Nord). 
MORIN, Ingr au Canal d'Isthme de Coririlhe (Islmia, Gréce). 
OLLIVIER. Docleiir, rue Solferino, 314, Lille. 
ORTLIEB Jean, Chimiste, rue de Merode, 169, à SI-Gilles (Bruxelles). 
PEROCHE, Direct. des ConIribuLions indirectes, r. des Fosses,LilIe. 
QUARK$, Louis, Boulevard de la Liberle, : O ,  Lille. 
RAUELLE, Pharmacien B Ribemonl (Aisne). 
REIIMAUX, Ingénieur aux Mines de Lens. 
RIGAUT Adolphe, Adjoint au Maire, rue de Valmy, 3, Lille. 
RIGAUX Henri, Archiviste de la ville, IiOtel-de-Ville. 
RONELLE, Architecte, Cambrai. 
ROUVILLE (de), Doyen de la Facullé des Sciences de Dlonlpellier. 
RUTOT, Conservateur au Musée d'hisloire naturelle, rue du Chemin 

de fer, Saint-Josse-ten-Noode. Bruxelles. 
SAYOYE Emile, Chimiste, rue Solferino, 308, Lille. 
SCRIVE-LOYER, Indnstriel, ruc du Vieux-Faubourg, 27 bis, Lille. 
SINON. Ingénieur aux Mines d e  Liévin. 
SIROT, Induslriel h Saint-Amand. 
SIX Acliille, Licencie 6s-sciences physiques e t  naturelles. Prépara- 

Leur ii la Faculte des Sciences, Lille. 
SMITS, Ingénieur, rue Boucher de Perthes, 91, Lille. 
STAES, Docteur à Croix. 
STEVENSON John J., Professeur l'University of New-York, 

Washington square, New-York city, U. S. A. 
TAINE, Pharmacien, 4 ,  rue des Pyrénees, Paris. 
THÉHY, Professeur au College, rue d e  l'Église, 'LI, Hazebrouck. 
THIRIEZ. Professeur au College de Sedan. 
THOMAS, Direcfeur d e  la slalion Agronomique d u  Lezardeau. L 

Quimperlé (Pinistére). 
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b1M.TOFFART Auguste, Secretaire génkral de la Nairie, Lille. 
TOHDEUX-PECQUERIAUX, Filair h Avesnelles-lez-Avcsnes (Nord). 
VANDEN BROECK, Conservateur a u  Musée d'Histoire nalurelle, 

rue de Terre-R'euve, 124, Bruxelles. 
VAN ERTBOHN (le Blron Oclave), rue des Lits, 14, Anvers. 
VIALAT, lngenieur en Chef aux Mines dc Lievin. 
VUILLEMIN, Direcieur des Mines d'Aniche. 
WA1,KER Ambroise, boulevard Montebello, 19, Lille. 
WALKER Ernile. Constructeur, rue d'Antin, 29, Lille. 
WARTEL, Dr, rue d u  Faubourg de Tournai, 99, Lille. 
WILLIAMS, Professeur à Cornell University à lthaca, N. Y., U. S. A. 

MEXBRES ASSOCIES. 
MN. BONNEY, Professeur de Géologie à l'University-Collt!ge de Londres. 

BRIART, Inghieur  A Mariemont. 
CAPELLINI, Professeur à I'Universitk de Bologne. 
CORTAZAR (de), lngr des Mines, Calle Isabel la Catolica, 23, Madrid. 
~ h ~ ~ ~ t E , ~ r o f e s s e u r  dc Géologie au Museum d'Histoire naturelle. 
DECIJEN (von),  Decnen-Slrasse, Bonn. 
DEWALQUE, Profeescür à I'Universile de Liéje. 
DUPONT, Directeur du Musee d'histoire nalurelle d c  Bruxelles. 
DU SOUICH, Inspecteur g h e r a l  des Mines, rue Férou, 4, Paris. 
FOUQUI?, Prufesseur de GBologie au College de France, Paris. 
GAUDKY, Professeur de Paleonlologie au Museuin d'Hisloire nat. 
HALL, Direcleur du Musée d'histoire naturelle de 1'Etat de 

New-York, à A!bany. 
HAYDEN, D' F. V., Philadelphie. 
HERERT, Prof. à la Facullé des Sciences, rue GaranciEre, 10, Paris. 
JUnD J., Professeur de Géologie à I'Ecole des Mines, Science 

schools, South Kensington, S. W. Londres. 
KAYSER E., Professeur 3 I'Universit8 de Marburg. 
LAPPARENT (de), Prof. àI'Çniversii6 catholique, rueTilsiti, 3, Paris. 
LA VALLEE-POUSSIN (de), Professeur h I'Universiik de Louvain. 
LESLEY. Directeur du Geological Survey de l'Ela1 d e  Pensylvanie. 
LOSSEY, Landesgeolog, Bergakadeniie, Invalidenslrasse, 46, Berlin. 
MAC-PHERSON, Calle Fernando el Santo, 7. à Nadrid. 
MALAISE, Professeur h l'Institut agricole de Gemùloux. 
MERCEY (de), la Faloise (Sonimc). 
MEUGY, I r i speckurgh?ra l  hou. des Mines, rue Madame, 53, Paris. 
MOCIILON, Conservaleur au Musee d'histoire naturelle de Bruxelles. 
PELLAT Ed., rue de Vaugirard, 77, Paris. 
POTIER, Ingenieur en chef des Mines, Professeur 2 lJEcole poly- 

technique, Boulevard St-Michel, 89, Paris. 
PIIESTWlCH . Professeur ti l'Université, rue Saint-Giles, 35, 

Oxford. 
RENARD, Conservateur au Musee d'hisl. nalurelle de Bruxelles. 
ROEMER P.. Professeur de Gkologie à l'Université de Breslau. 
SCHLUTER, Professeur de Gkologie I'Çniversité de Bonn. 
TERQCEM, rue de la Tour, 78, Paris-Passy. 
VELAIN, Professeur de Géographie la Sorbonne, Paris 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S  

Sdance di& 25 Octobre 1886. 

hl. 13ouvart envoie un  grand travail sur  les Tanguihres 
de Moidrey. 

M .  Gronnier envoie ln  une  coupe de  13 carrikre d'ar- 
kose du  Pas-Bayard a Hirson; 20 une note sur  l e  contaçl du  
frasnien et d u  givéticn dans la Iranch6e d u  chemin de fer à 
Glageori; il y a trouvé la couche I Spirifer Orbelianus avec 
ses fossiles les plus caractérisliques : Spirifer Verneuili, 
Atrypu reçliculnris, Spirifer Orbelianus, Euomphalus, Orlho- 
ceras et un  magnifique Cyrtoceras quo  l'on peut rapprocher 
du  C .  Turraus a e  Barraride; 30 la note suivante : 

Note yéologique sur le Verniandois, 
par M .  J. Gronnier. 

Celle notice a pour but l'étude géologique des terrains 
compris entre Saint-Quentin et Péronne. 

Les terrains qui  affleurent, dans celte rbgion, sont les 
suivants : 
Annales de la Sociele' gdologique d u  Nord. T. xiv. 
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Terrains. Terrain. - - 

Récent . 
Conlem- 
porains. 

\ Diluvien . 

Etagcs. Assises. Couçhea affleurant dans  - - ln  région. 

Tourbe. 
. . . . . Liman des plateaux. I Alluvions desvaliees 

Limon. . . . . .  
) Diluvium. 

' i  
sopkrieur. 

Tertiaires. i riioyen. Parisien. Silex i Nummdi les  
lawigaia. 

i 
Ypresien. Argile plaslique 2 

ligniles. 
\ i n l e  r i e u r )  Sables d'0stricourt.  1 "o- 1 Sables verls il C'y- 

nrina plunnta. 

f Craie blanche à Be- 

l 
C r -  ) supérieur. Sénonien. lemnilella qua- 

Secondai- tacique. j . ., . draja. 
rcs. \ inferieur . 

Jurassique. 
Triasique. 

Terrain crdacique. 

Le terrain crétacique du Vermandois est formé en grande 
partie, pour la région étudiée du moins, par la craie blanche 
d Delemnitella quadrata. Cette craie est form6e de  carhonate 
de chaux, d'une pelite, partie d'argile et d'oxyde de  fer ;  on 
y remarque par places des taches noirâtres résultant d'infil- 
lraiions de mangankse. Elle est employée pour faire de  la 
chaux. pour  marner ,  etc. 

La texture de  la craie est homogEne. Sa structure est 
généralement bréchoïde vers la partie supérieure ; le reste 
de la masse prksente souvent des  fissures, plus ou moins 
nombreuses, qui se  coupent sous des angles difrérents, e t  
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divisent la roche en polyédres irréguliers. Les fissures son1 
quelquefois verticales, parallèles entre elles et divisent la 
craie e n  tranches dont I'dpaisseur est de Om70 A 1n1, comme 
on le  remarque dans la carrjkre d u  four I chaux de Ver- 
mand. Les parois de  ces tranches, mises à ddcouvert dans 
les carrières, sont parfaitement dressdes e t  l'on ne remarque 
plus alors de trace de  stratification; celle-ci existe qiiantl 
meme, comme on peut s'en assurer par les pierres qui se 
fendent ou  se délitent toujours perpendiculairement A ces 
mEmes plans verticaux. 

Les fossilcs y sont très peu nombreux et souvent indéter- 
minables; on y trouve : 

Si les fossiles sont rares dans la craie blanche proprement 
dite, ils sont relativemerit eii assez grande aboiidarice dans 
les silex cornus que l'on remarque souvent enchassés dans 
la roche, A la partie supérieure, et niéme daris les silex e m -  
~ 2 1 6 s  dans l'argile qui recouvre,  par  places, le terrain 
crayeux de celte région, enlre autres : 

Ananchyles ot'ala, 
Offasler pilula, 
Rhprhonel ln ,  

Spongiaires nombreux.  

D'unc manière ghér ; i l e ,  la craie affleure sur  les flancs de 
toutes les vallées du Vermandois, partout où l'eau a enlevé 
le limon ou  le sable en coulant sur  lcs pentes. Le sol culliv6 
dans celle roche crayeuse est dtisigué par les cullivateurs 
sous+e nom de  marlette. Les lieux recouverts par  le  tertiaire 
et le  quaternaire n e  sont pas supérieurs A la craie de plus 
de 30 à 32 mktres. La coupe d'un puils creusé près de la 
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maison du garde particulier du  duc  de Vicence, entre 1101- 
non et Vermand, route de  Saint-Quenlin, dans la partie la 
plus élevée des bois d'lIolnan, donrie de haut e n  bas : 

a. Limon A silex nurnniuliliques . . . . . .  l m  

O. Argile plaslique a ligniles en couches minces 
stratitiées . . . . . . . . . . . .  4" 

c. Sables lertiaires. . . . . . . . . . .  25" 
cl. Marne sableuse avec galels verdis . . . .  Om60 

e. Craie blariclie . . . . . . . . . . .  25- 

Dans le canton de  Vermand, les deux versants de la vallie 
d e  I'0miçnon, depuis Pontruct jusque Trefcon, de la vallée 
d e  la Germaine, depuis Elreillers jusque Foreste ,  ainsi que 
toutes les pentes des vallCes d'6rosion correspondant A ces 
riviéres et la Somme, entre Fayet el Gricourt, en t re  Fayet 
et Francilly-Selency, i lloupy, a Douchy, A Aubigny, etc., 
sont fo r rnh  par la craie blanche. 

Les silex peuvent exister à certains points, comme dans 
une carrière creusée, prks de  Villev6que, sur  le chemin 
d'Atliiiy, présenlant la coupe suivanle, de bas e n  haut : 

a .  Craie blanche bréchoïde avec poinls de man- 
ganbse. stralifiee horizontalemen1 . . .  1-50 

6 .  Craie blanche avec Gros silex fossilifkres, 
Inoceramus . . . . . . . . . . .  1-40 

c. Sol arable calcaire(marlelle) . . . . . .  Om20 

La couche renferme des nodules d e  marcassite trans- 
formés en limonile. 

Les silex peuvent manquer, comme on le  voit Il la car- 
ribre du Chaufour de Vermarid, dans la tranchée prbs de la 
gare de Vermand, et dans une carimiére prés de la sucrerie de 
Marteville, prksentant la coupe suivante, de  bas en haut :  
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1. Craie blanche en gros poly6dres vers le bas 
et  bréçhoide vers le haut :  nodules de mar- 
cassile, Ananchyles ovala . . . . . . 5- 

2. Terre vépelale . . . . . . . . . . . l m  

Les retranchements de  l'ancien camp romain de Vermand 
sont creusts dans la craie blanche ('). 

Gare de Verinand. 

Fig. A. 

H. Craie blanche. 
1. Carilés remplies de  sable diluvien. 

A Bussu, pi.és de Péronne, on trouve, dans les carrières 
où l'on exploite depuis des temps d8jà anciens les silcx du  
diluvium pour recharger Ics routes, cc que les ouvriers 
appellent des bons hommes d e  craie ; ce sont des sortes de 
cBnes formés par de 13 craie tendre, et recouverls d 'une 
calotle d'argile rouge plastique, durcissant et se  fendillant i 
l'air; ces bons hommes ainsi constitués se  trouvent au  milieu 
des silex du  diluvium. 

Au bois de Rocogrie, a u  sud  de Bussu, les bons hommes 
de craie sont recouverts Iiar le  sable terliaire. 

(1) A la surface de la craie, près de la gare d c  Vcrrriand, fig. A, on  
trouve des cavités verticales, en forme d e  coins. i angles tr&s aigus 
inlérieurement. Ces caviles sont Lapissecs d'une couche d'argile roage 
e t  reniplies d e  sable gris-verdaire avec silex; elles se sont  probable- 
meut formées par suile de la décalcification de la craie sous l'influence 
d e  l'eau chargée d'acide carbonique, comme l'indique leur dispasilion 
verticale. L'argile r é s u l t ~ n t  de cette décalcificalioii a 612 rubéfiée par 
l'action de I'aau oxygenée sur  le sulfure de fer que  contient la roche' 
Quant a u  sable et aux silex, ils se  sont déposes ultérieuremenl. 
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Voici la coupe d'une'carrikre : 

A.  Craie blanche formafit des bonshommes 
B .  Couche nnire de glaise lignileuse. . .  2 ?i 3 cent. 
C. Silex roulés verdis. 
D. Sable gris verdi l re  avec veines ferru- 

gineuses. . . . . . . . .  1 à Zm 
E. Grès mamelonnés en dessous avec 

empreintes .  . . . . . . .  Om50 

F. Linion sableux rouge avec gres dissé- 
minAs . . .  : . . . . .  l m  à lm50 

C. Limon argilo-sableux, Lerre a briques . 2 bm 

On voit donc A Bussu, le conlacl de la Craie avec le  
Diluvium, d'une part ; et  au bois de  Rocogne, le contacl de 
la craie avec le tertiaire. 

Pour  la rhçion q u i  nous occupe, la craie blanche â 
Belena~zites quadruln doit s'airêler, A peu prés, A une ligne 
ondulée qui irait do Saint-Qiienlin i Péronne. En ellet, dans 
la tranchée du  chemin de fer, au  nord de la gare de Roisel, 
nous trouvons la craie grise, .dure au  toucher de  la zone A 
:lIicrasler cor -atzguinum; cette dernibre a servi 1 faire le  
ballast de la ligne de  Velu-Beriincourt a Saint-Queritin 

Le Landénien est représenlé dans le Vermandois, par : 
10 Zone inférieure i Cypr iua  plauata h l'etot sableux ; 
20 Sables d70stricourt. 
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On peut prendre comme type de  ces sables, la coupe de 
la tranchde du  chemin de  fer du  bois d'lIolnon, partie la 
plus élevde ; on a de bas e n  haut  : 

. . . . . . . . . .  
A .  Sable vert glauconieux , h graius fins, 

micace 
B. Lumachelle formée d e  sable ferrugineux 

Sahle 3 Cyprlna agglutinant des fossiles excessivement 
planola. nombreux : 

C?/pv i~~a  planala 
C. Morrisi 

. . . . . .  
. . . . . . .  

Cardium, etc 
C. Sable gris verdAtre 

Sable D. Sable blanc glauconifère avec veines 
d'0stricuurt. . . . . . . .  

L. Limon rouge avec silex nurnrnuliiiques 
Quaternaire. 

roulbs. . . . . . . . . . .  

. . . . . .  E .  Argile plastique rouge 

Le groupe des sables tertiaires infhrieurs commence daus 
cette region par une couche de silex blancs, iioirs ou  verdis, 
puis viennent des sables verts fonces argileux (ciel de marle), 
les sables verts glauconieux, 5 la partie supbricure desquels 
on trouve la couche tufücde a Cyprina plunala; enfin les 

Argile plaslique 

. . . . . .  F. Glaise vert-rougebtre 
. . . . .  G. Argile noiritre ligniteuse 

à ligniles 
. . . . .  R. Mince couche ligniteuse 

1. Glaise feuillelee sableuse verdbtre . . 
J .  Ligiiile irnpur, sableux . . . . . .  
K. Giaise feulllelée verdilre . . . . .  
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- 8 -  

sables blancs avec grés mamelonnds, partout où il n'y a pas 
d'argile plastique supdrieure. 

Ces grés sont mamelonnés en dessous et prbsentent des 
couches concentriques. Certainement ils se sont formds 
ultérieurement au sable, par l'action de l'eau chargke de 
silice qui a agglutiné d'abord une pelile portion de sable ; 
une seconde couche est venue s'ajouter 3 la première et ainsi 
de suite. Quant aux mamelons, ce sont des sortes de 
stalactites réduites. Ce qui juslifie cette maniére de voir, c'est 
que les grés n'existent que partout ou il n'y a pas de couche 
argileuse arrktant les eaux. 

Le sable inferieur argileux peut exister seul, comme or1 le 
constale dans les puits a marne creusés sur le territoire de 
Beauvois, 1 l'est de cette commune. Il est très réduit, son 
épaisseur est de 0m50 1 I m .  

Le sable vert glauconieux existe, sur le territoire de 
Villevêque, au lieudit la Sablière. 

Le Landénien est bien ddveloppé dans une sablière, situde 
près de la roiite d'Attilly a Etreillers, en face du tumulus du 
premier hameau; voici la coupe de bas en haut : 

. . . . . . .  a. Sable vert glauconieux. 
b .  Sablc rouge tuface avec fossiles trhsnombreux : 

Cyprina planala 
Cyprina Morrisi 
Lîccina 
Cardium, elc. . . . . . .  

c. Sable gris verdaire . . . . . . . . .  
d. Sable blanc avec olaces rouge grenat, présen- 

tant d'enormes grCs mamelonnés ). la 
parlie supérimre . . . . . . . .  

e. Limon sableux avec menus fragments el mor- 
ceaux plus gros de silex nummulitiques h 
la  base . . . . . . . . . . .  

f. Limon avec quelques galets . . . . . .  
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On retrouve le  L a n d h i e n ,  avec les mémes caractéres, dans 
la tranchée du  chemin de fer du hois d'Holnon, comme o n  
l'a vu dans la coupe donnCe ci-dessus. 

A l a  halte du bois d'Ilulnon, il y a deux carriéres, celle d u  
nûrd presente la coupe suivante, d e  bas en hau t  : 

1. Sable vert hleui t re  avec quelques veines rou- 
gei t res  . . . . . . . . . . . .  2" 

2. Sable vert avec veines nombreuses, dessins 
jaune rougetltre et nodules creux de ses- 
quioxyde de fer . . . . . . . . .  1 30 

3. Couche sableuse verdâtre, non solide. fossiles 
Irés fragiles ferrugineux. . . . . . .  O 20 

4. Snble blanc avec srries rouges préseutanl des  
grEs marneloanés B couches conccnlriques 
avec Pectu~zcuIus. . . . . . . . .  1 h Zm 

5. LLmon sablo-argileux avec quelques frapmenls 
de calcaire nummulitique . . . . . .  1 à 2" 

La surface des sables (4) a 6th trhs ravinée pendant la 
période diluvienrie. 

Le sable des couches t .  2, 4 est ernployd pour la 
maconnerie. 

Les gres servent pour  faire des grottes. 
La carribre sud présente une coupe un peu diffërenle : 

1. Sahle fin ver1 avec lignes rougealres . - . 2m 

2 Limon sableux rouge, u n  peu argileux avec 
couche de silex riurrirriuliiiquesvers le milieu 
de  la couche et  gres mamelonnés h la partie 
supérieure . . . . . . . . . . .  1 50 

3. Terre vcgétale. . . . . . . . . . .  w 30 

Le limon de la couche (2) est employé dans les fonderies. 
Les grés supdrieurs aux silex nummulitiques n e  surit 

certainement pas e n  place. 
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Au nord-ouest de la gare d'Holnon-Savy, on remarque 
une autre carrihre abandonnée, oii les sables blancs ont dté 
exploités, voici la coupe : 

a. Sables blancs avec des veines rouges cnlrecroi- 
sées . . . . . . . . . . . . .  

b .  Argile rouge . . . . . . . . . . .  
c .  Glaise bleu rougeâtre . . . . . . . .  
d. Glaise feuillelée jaune rougeaire . . . . .  
e. Glaise feuillelie blanc-gris, sableuse. . . .  
f. Glaise jaune feuilletee . . . . . . . . .  
g.  Glaise noiratre avec lignite la partie 

suptrieure.. . . . . . . . . . .  
h. Lignite sableux, impur. . . . . . . .  
i. Glaiselaune noirilce, sableuse . . . . .  
j. Lignite sableux . . . . . . . . . .  

. . . . . .  k, Glaise gris-laune sableuse. 
1 Filet blanc sableux . . . . . . . . . .  
m. Limon avec silex nummuliliques B la base . 

Prks du  Calvaire d'Holnon, on trouve une carrière prdsen- 
tant une disposition particuliére du  limon par rapport au 
sable ; voici la coupe : 

A .  Limon rouge avec silex numnluliiiques à la base. 
B .  Couche de silex nunimuliliques, avec kagmenls de grès. 

noduies de craie, galets, elc. 
C.  Argile nuiràlre. 
I l .  Satile rouge argileux, zvec fraginenls de craie, de gr&, etc. 
E. Ssble gris-verdaire avec veines rouges surtout vers le haul. 
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Les sables d'ostricourt se remarquent dans une carriEre 
abandonnée a la monlée du  bois d71101non, prés de i'empla- 
cernent du  château de Rictio-Varus, gouverneur du Ferman- 
dois sous la domination romaine; dans de  nombreuses sa- 
blières, entre Holnon et Vermand, prés de  la grand-roule de  
Saint-Quentin, derrière la maison du  garde particulier du  
duc de  Vicence; voici la coupe de la sablibre : 

.a. Sable gris-verditre, avec veines rouges. . . . 4= 

b. Sable rouge ferrugineux employé pour les 
f o n d e r i e s . .  . . . . . . .  . . . . l m  

c. Argile plasrique h lignites . . . . . . . . lm50 

d .  Limon sahleiix avec silex noirs,grhs et fragments 
d e  silex numrnuliliques. . . . . . . . 1' 

Le sable lertiaire se retrouve avec les memes caractéres 
dans les sablikres de Francilly-Selency, s u r  la route de  Gri- 
court, prks de Fresnoy-le-Petit, B Fayet. On remarque quel- 
qucs traces de sable sur  les territoires de Savy, d'Elreillers, 
d'Auhigny, etc. 

A Evloris-en-Chaussde, les grés d'0stricourt sont très d6ve- 
loppus : on  les a exploités pour la hatisse. L'église d'hthies 
(Somme) es1 e n  gr& provenant de  ces carriéres. 

On retrouve les sables au bois de Rocogne, prés d e  Pé- 
ronne,  comme on l'a remarqué par une coupe donnée pré- 
cédemment; mais la zone a Cyp~inn planata n'y existe pas. 
La craie blanche est recouverte directemenl par les sables 
d',Ostricourt. 

L'épaisseur la plus grande des sables véromanduens n e  
parait pas dépasser 25 m., comme on  le voit dans la coupe 
d u  puits de la maison du garde particulier, su r  la route de  
Saint-Quentin, l'allitude de 131 métres. Il semble qu'il n'y 
ait pas de  niveau d'eau bien marque au-desslis de la craie, 
puisque l'on a creuse le puits de vingt-qiialre métres dans 
le terrain crétacique. 011 va probablement chercher l'eau de 
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la nappe aquifére supérieure aux marnes A Twehrabullna 
gl-acilis, comme on l'a fait pour le puits qui existait autrefois 
sur  la grand'place de  Saint-Quentiii. 

Dans le  Vermandois, les sables landéniens sont les pre- 
miers dépôts tertiaires qui ont succédé 3 la longue skrie des 
sédiments secondaires. 

Ces sables sont certainement d'origine marine. 
Les lignes de stratification sont trbs regulikres pour les 

sables verts, comme on peut le voir dans la tranchtIe d u  
chemin de fer des bois dlHolnon. 11 ne  peut y avoir de doute 
q u e  pour les sables blancs, et cependant dans la région qui  
nous occupe, on  ne  remarque rien qui rappelle les sables 
des duries,les pariies rouges e n  strates quelquefois réguliére- 
ment horizontales, quclqiiefois verticales ou obliques ont été 
produites certainement par l'action des eaux chargEes d'oxy- 
géne, qui ont transformé en sesquioxgde de fer la çlauconie 
existant primitivement. 

D'autre part, comme les gres supérieurs aux sables ren- 
ferment des îossilcs, et qu'ils ont été faqonnés d'aprks leur 
forme exldrieure et leur structure en couches concentriques, 
ultérieurement aux sables et $ leur dépens, ne pourrait-on 
pas admetlre que  les fossiles, tr8s rares d'ailleurs dans ces 
grEs, existaient aussi dans les sables, mais ont été détruits 
par  l'action de l'eau charg6e d'acide carbonique ? D'un autre  
côi& les fossiles nombreux de  la couche rouge des  sables 
veris inférieurs, toul e n  ayant perdu leurs lests. ont 6th con- 
servés A l'état de  nioules internes, par une couche d'oxyde 
d e  fer, e t  de  plus, le sable qni les entoure s'est lui-niéme 
agglutiné pour former une mince couche de tuffeau ferrugi- 
neux trEs friable, probablement parce que ces fossiles for- 
maient un banc compact qui a résislé plus facilcmcint A I'ac- 
tion dissolvanle de l 'eau chargée d'acide carbonique. 
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Ypresien. 

Argiles plasliques à l igwiles. - Les argiles plasllques A 
lignites, formalions d'estuaires, se sont déposées au-dessus 
des sables marins landhieris.  

La rdgion vdromanduenne qui nous occupe n e  renferme 
pas de lignites exploitables, comme ceux que l'on trouve 
dans le Laonnais et le Soissonnais. 

Les lignites sont d'origine végélale, d'une couleur brune 
noirstre, A cassure terreuse et  quelquefois droite et unie ,  
1orsqu'eHe est bien homogéne. La roche est IégPre, s'allume 
et brûle facilement. avec flamme, fumée, odeur hiiumineuse 
et  sulfureuse. Elle donne un charbon semblable a la braise 
et une cendre comme celle du bois.La composition chimique 
est celle-ci : charbon, carbures d'hydrogène, sulfure de fer 
etrsubstances terreuses, en proportions diverses. Les lignites 
ont quelque analogie avec la houille, mais ils sont moins 
noirs ct la matière végdtale n'a pas subi une décomposiiion 
ni une lransformalion aussi complétes. 

Les argiles de  cette assise sont constanles sui' une grande 
étcnduc de pays. Les bancs coquillcrs au-dessus des lignites 
sont aussi frdquents; mais ils peuvent manquer. Enfin, les  
lignites sont restreinls h un  petit nombre dc localitds où ils 
constituent des amas de  couches rdguliérement stratifiées et  
circonscriles dans des bassins 

Les derniers vestiges de  cette assise dans le  nord d u  
département de  l'Aisne, sont dans les bois d'IIoliion, comme 
on peut le  voir par les coupes données prbcédemment. 

E n  suivant la voie romaine,  d3Holnon A Vermand, on 
voyail il y a quelques années, une sablikre, i la montde d u  
bois, presentant d'abord les sables d'Ostricourt, el au-des- 
sus  des alternances de  lils de  glaises d e  diverses cou!eurs, 
rouges h la base, skparés par de  minces couches de  lits char- 
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tonneux, plus ou moins aItérés. passant A u n  lignite impar- 
fait, et d'une epaisseur de 3m50 a 4 métres. Ce systéme est 
recouvert par le  limon qui empi te  des morceaux u n  peu 
roulés de silex tertiaires A hTumnaulitcs lmigata.  

En montant dans le  bois, les cûtés de la route, prbs de  
l'emplacement du  chateau de Rictio-Varus, mettent a décou- 
vert ces mêmes glaises avec lits charbonneux et pyrites 
transformées en apatalire jaune, sous-sulfate d'alumine et  de 
fer. Elles forment le fond des fosses qui entouraient le châ- 
teau, o ù  la végétation des joncs, des  carex, etc., indique la  
présence d'un niveau d'eau. Elles se  retrouvent encore vers 
le milieu du bois, au lieu dit r Le Maupas B; mais la butte 
suivante, coupée également par la voie romaine, ne  présente 
plus n i  glaises n i  lignites. 

On rencontre aussi des bancs d'hpaisseur variable, formés 
par  l'agglutination d e  coquilles diverses. Ces derniéres ne  
sont pas toujours melées indistinctement: Ostrea bellooacina, 
Ostrea sparnacensis constituent ordinairement le  banc 
superieur et  Cyrena cuneiformis, Melania inquinala, Ceri- 
thiunz funatum, Cerithiiim tzirbinatum, etc., le  banc infërieur, 
comrrie on le  voit dans la sablikre, prés  d u  tumulus dlAtlilly, 
dont voici la coupe de  bas e n  haut : 

a. Sable verdalre fassilif&re. coquilles, pourries . 0-50 

b.  Lumachelle de Cyrena cunslformis, cic. . . n 7 5  

c. Luniachelle dS0slrea Delbuacina, etc. . . . n 75 

d. Lirriori avec galels et silex nurrimuliliques. . 2 u 

A la partie inférieure de cette assise, il se  trouve quelque- 
fois de l'argile assez pure,  blanche ; quelquefois elle est 
gris-bleustre panachée de rouge, passant à une  roche trés 
tenace, lorsqü'elle est consolidée par  des infiltralions siliceu- 
ses, ou  bien h une marne  hlanche en rognons. L3 pyrite est 
disskminée dans la masse, elle s'y présente quelquefois e n  
plaques ou en ramifications dentriliqiies. 
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Les argiles plastiques A lignites forment une nappe aquifère 
qui alimente quelqiics sources. Elles forment la base de  la 
fontaine Saint-Querilin, dans les bois d'Holnon, et de quel- 
ques petits etangs, aujourd'hui A peu prés disparus, situés 
prés des anciennes habitalions seigneuriales existant 
autrefois dans ces bois e t  dont on trouve encore des ruines. 

Silex a Nzmmtdites lœvigata. - Les silex nummulitiques 
dont nous avons constate la prdsence sur  toutes les parties 
hautes des bois d'IIolnon, et qui,  a Attilly, où ils sont ex- 
ploités, ont une épaisseur d e  1 métre 50 A 2 métres. ne sout 
certainement pas en place. Ils se présentent sous forme d e  
fragments u n  peu roult!s, disposés, soit en bancs assez 
reguliers comme a Attilly, soit, ce qui a lieu le plus souvent, 
empités dans un sable argileux rouge ou dans un limon 
sablo-argileux, comme nous l'avons indiqué dans les diverses 
coupes ddcrites précédemrnenl. Ces silex proviennent de la 
cassure des grés calcaires que  les ouvriers désignent A Laon 
sous le nom de a grain d'orge a .  Dans le  Vermandois, cette 
roche est employde pour recharger les rqutes de petite 
communication, sous le  nom impropre d e  meulières ou sous 
la désignalion d e  Pierres d'At l i l ly .  

Les fossiles y sont nombreux, mais tous h 1'élat d e  moules 
internes, les principaux sont: 

Nummulites lauigala. 
Cardtum porulosum. 
Roslellaria ampla. 
Lucina mutabiiis. 
Cardita plunicosla. 
Cardila imbricataria. 
Aralica palula. 
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Le fossile le plus remarquable, Numiwlites lœvigatu, qui  a 
donne son nom 5 la roche, c banc A liards, grain d'orge D ,  

e l  qui rappelle par sa forme générale celle d'une piece do 
monnaie, a une coquille enroulee sur  un plan h ouverture 
unique, contre le retour de la spire et en fente transversale 
dans le  jeune 5çe. Les cloisons qui séparent les chambres 
successives sont arquees et présentent un  rkseau cloisonnaire, 
qui ne commence qu'a une  certaine distance du  pied des 
cloisons. Ses pores sont tr6s visibles. Ces btres ont ét6 ranges 
dans le  rkgne des Protistes, ordre des Foraminiféres. 

Diluvium 

On appelle Dil~~viurn, des amas de  cailloux plus ou moins 
usés et arrondis qui se  sont déposés sous l'influence des 
cours d'eau beaucoup plus puissanls qu'a l'époque actuelle. 
Le diluvium d e  la rbgion qui  nous occupe est formé par  des 
silex d e  la craie blanche, comme l'attestent les nombreux 
fossiles cr6tacés que l'on y trouve A l'état roulé : 

Ananchyles ouala. 
Oflasler pilula, 
Rhyirchonella plicaiilis,  etc., elc. 

On  remarque le  diluvium sur  les flancs des vall6es de  
I'Omignon, de  la Germaine, de la Somme et des vall6es 
d'érosion subordonnées A ces rivikres, mais vers la partie 
supérieure, la parlie moyenne dtant formée piir 13 craie, e l  
le  fond dtant recouverl par  les alluvions des vallées. 

On erlrait  les silex d u  diluvium suriout sur  les terriloires 
de  Vermand, d e  Caulaincourl, de  iiIlirteville, de Villers- 
Faucon, de Templeux-la-fosse, elc.; mais le lieu où le 
diluvium est certainement le  mieux dkveloppé est la commune 
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de Bussu, sur la pente nord d'une vallée d'drosion subor- 
dorinée A la Somme. Voici la coupe d'une des carriBres 
exploitée sur le territoire de cette localil6 : 

A .  Argile rouge plastique, kgerement sableuse. 
B. Craie blanche. 
C. 1)iluviiim. 
il. Limon rernanit!. 

Les silex du diluvium sont empâtés dans une roche argilo- 
sableuse rouge ; iI existe souvenl des minces couches 
sableuses rouges intercalées en tous sens dans ce diluvium. 

Le maximum d'épaisseur des silex est d'environ dix mEtres 
sur la pente ; vers le haut du plateau, la couche diminue et 
finit par disparaître. 

Lcs silex sont a l'dtat de galcts vert sombre A la surface, 
relativement pelits, prhsentant toutes les formes, arrondis, 
cylindriques terminés en pointes, cornus, etc. Les fossiles y 
sont extremement rares i Bussu, on y trouve des restes de 
test d'lluançhytes et des traces d'Eponges. 

Limon. 

Le limon que l'on désigne aussi sous le nom d'Alluvions 
anciennes, recouvre toutes les parties hautes de la region 
véromanduenne. Ses caracléres varient un peu d'aprés le 
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terrain sous-jacent que les eaux diluviennes ont affouillé. 
Ainsi, quand il repose sur  le tertiaire, comme dans les hais 
d'Holuon e t . s u  bois de Rocogne, il est sableux, légkrement 
argileux, rouge sombre et renferme des fragments d e  grès, 
des galets, et des silex nummulitiques, vers la base. 

A Villevêque, hameau d e  PiIarteville, e t  dans tous les 
endroits o u  le limon repose s u r  la craie à silex supérieurs, il 
est formd par unc  roche argileuse plastique cmpiitant des 
silex cornus provenant d u  terrain crétac6 décalcifié. h Trefcon 
oii Ic limon a une grande dpaisscur, il est sablo-argileux 
avec très pcu d e  galets ct préscrile ii la hase une sortc dc 
marne  avec dcs rognons durs de  craie et de siibstanccs 
terreuses agglutinées par  un  ciment siliceux, au  contact de 
la craie blanche. 

A Bussu, le  limon est sans silex, argileux, dur ,  sans 
slralification; sa couleur est rouge avec veines verdAtres. 
argileuses entrecroisées dans tous les sens. Enfin, h la 
crirrikre d e  l'Epineile, terriloire de Driencouit, nous relevons 
la coupe suivanle : 

A .  Diluviurri ernpS.16 dans une argile sableuse rouge. 
B. Limon aigilcux Iegér~ment  sableux, doux a u  

toucher, humide rouge sombre. 
C. Limon fend!lle verlicalement, argilo-sableux, 

jaune-rougeâtre. 

D'une manikre gdnbrale, il forme le sol de  la partie 
supErieure des pentes. Ainsi h Beauvois, la vallée de l'Enfer 
se  trouve sur le limon rouge que lcs cultivateurs appellent 
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Rougeon et qui  présente beaucoup de difficultés pour  la 
culture. Sur  les plaleaux, il est recouvert par  l e  limon 
alluvial rgcent, designé sous le nom de  Limon des plaleaux. 

Alluvious des valiées. 

Le fond des vallées est formé par  des alluvions récentes 
c'est nne  roche marneuse formé par  un mélange d'argila 
de sable, de pelites parcelles de  craie enlevées aux pentes, 
de silex plus ou  moins roulds, etc. On trouve ces alluvions, 
dans toutes l e s  vallées des rivières d u  Vermandois, ainsi que 
dans les vallées d'érosion correspondantes. 

L'Omignon prend sa  source aujourd'hui dans deux étangs, 
silués a u  fond d'une de ces vallF.,es, entre  Maissemy et Pontru. 
L'eau qui alimente ces deux réservoirs jaillit d e  nombreuses 
crevasses d u  fond dans une roche calcaro-argileuse. 

Les vallées dont nous venons de parler sont remplies de 
terrain r icent  provenant du lavage desplateaux et des pentes 
par les eaux d e  pluie. 

Tourbe. 

La vallée de 1'0mignon est assez tourbeuse, on a extrail 
autrefois la tourbe dans les marais de hlaissemy, de Bihecourl, 
d e  Villecholles, de Villevéque, de Caulaincourt, etc. 

Ce sont des formations actuelles. mais qui  renferment 
souveut dans leurs couches infërieures des restes d'animaux 
éteints. 

Les tourbiéres de  1'0mignon sont formées presque exclu - 
sivement de 1IIuscinées feutrées et serrdes les unes conlre les 
aimes, et se  carbonisant lentement sous l'eau. 

Parmi les hfuscindes servant h la confection de  la tourbe, 
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nous citerons : Sphuynurn cyrnbifolium, S .  acuti[uliunt, 
Hypnuna cuspidatzm, I l .  Yurum. A ces plantes, nous join- 
drons, les roseaux, les prhles, les carex, les joncs dont les 
racines ou  Ics rliizomes s'enchevétranl dans tous les  sens 
contribuent au feutrage de la masse ('). 

Se'ance du 17 Novembre 1886. 

Sont élus Membres titulaires : 
MN. Dixansart, Docteur en RILdecine A Pont-de-la-Dcûle; 

Gilliéron, 2 Lausarine. 

Le Secrétaire continue la lecture de la . note d e  
RI. BouvarL, s u r  les Tançuiéres de Rloidrey. 

M. G o s s c l e t  lit une note sur  le Famennien de la 
Solre, Ic long du  chemin dc fer de  Fourmics h Maubeuge. 

M. Charles Barrois décrit l'élage de  schistes et 
d'arkoses, c,ompris dans la Loire-Infcrieure, entre les deux 
bandes parallèles d'ardoises d'Angers, de Derval et  de  Gué- 
mdnBPenfao. . 

M. Canu fait la lecture suivante : 

Sur les ossements trozi.oés par ill. Gr&g.oire dans 
I'Aacliénien de Kocq-Recquignies, 

f i l e  par Eugèiie Canu. 

Les ossements de  mamrnifére trouvés par  notre collégue (') 
font partie du squelette céphalique d'un petil rongeur. 

Les molaires, à croissance indiifinie et  composées chacune 

( 1 )  Le iravail de M. Gronnier est un devoir universitaire pour la pré- 
paration de l'examen de licence. La Sociere en a decide I'impressioii 
parcc qu'il conlicnt des faiis nouveaux et inlcressanls e t  qu'il pei#t 
servir d e  niodkle pour les devoirs de vacances des el&ves de la Faculli:. 

(2) Voir Ann. Soc. @ol. do Nord, t. X111, 1885-86, p. 151-153. 
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de plusieurs prismes d ' h a i l  remplis d e  dentine. caractéri- 
sent ce rongeur comme Arvicolidé. 

Cette constatation nous permet d'admettre que  ce fossile 
n'appartient pas e n  propre au  te r ra in ,  indiscutablement 
aachénien, dans lequel M. GrCgoire l'a recueilli; 13 présence 
li ce niveau de  l'espéce observée est absolument forluite. 

Toutefois, devant I'intéritt que présente l'étude des Arvi- 
colidés quaternaires, j'ai voulu rechercher si les ossements 
de Rocq-Recquignies n'appartenaienl pas 3 l 'une de  ces for- 
mes septentrionaies (Lemming, elc.) qui ,  li l 'époque dilu- 
vienne, peuplaient les cavernes de l'Europe centrale, et j'ai 
pouss6 la détermination aussi loin qu'il m'a étC possible de 
11; faire. 

Par  l'insertion des incisives infhrieures, dont les alvéoles 
aboutissent jusqu'au niveau de la deuxieme molaire ; 

Par  la constitution de la troisiéme molaire infdrieure, 
formée de trois prismes doubles disposés la suite les uns 
des aulres, l'brvicolidé de Rocq-Recqnignies s'éloigne du 
genre Myodes pour se  rattacher au  genre Arvicola. 

La premiére molaire inférieure est composée de  7 prismes 
et prksente sa face interne 6 plis saillants ou  côtes, et 
5 plis seulement A sa face externe. 

Cette structure ('1 et,  surloirt, la forme caractéristique du  
double prisme qui termine antérieurement la première 
molaire inférieure ('), désignent l'drvicola recueilli par 
RI. Crdgoire commc Arvicola arvnlis (Blasiusj, espace très 
rripandue 1'6poque quaternaire, e t  qui vit encore actuelle- 
ment dans nolre contrée. 

(1) Nehring : Ueber fossile Lemminge und Arvicolen aus dem Dilu- 
viallehm vom Thiede bel Wolfenbütlel; in Zeitschrift fur gesammte 
IYalurwissenschaft, Band XLV, 1875. 

J.-W. Woldrich : Diluviale Arvicolen ans den Stramberger Hohlen 
i n  Maliren; in Sitzungsùerichte der k. Akad. der WissenschaIien, 
hI3lh.-Naturw. Classe, XC Band,  III-V Iiefl, October bis December 1884. 
erstc Abth. Wien 1885. 

(2) Voir Woldrich ; loc cil., Taf. 1, Reihe 11, fig. 11 el  12 e t  Reihe 
I I I ,  fig. 5 et 6. 
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M. Dclccroix fait la communication suivante : 

n'oie sur l'altbration des  eaux d'un puits 
en ~ l a ~ l e t e & e ,  

par H. Emile Delecroix. 

Si l'usage et la propriété des eaux qui sPjournent h la 
surface d u  sol peuvent e t re  aisément réglementés h l'aide des 
notions qu'une expdrience vulgaire peut procurer e t  que des 
observations Ires simples suffisent i confirmer, il n'en est 
plus d e  meme des droits qui peuvent &tre légitimement 
cxcrcés sur  les eaux souterraines. Quel est, en effet, dans 
cl.iaque cas particulier, l e  rEgime de  ces eaux 7 Sont-elles 
stagnantes ou  courantes? Les nappes diverses qui les forment 
sont-elles e n  commiinication entre  el les? Les eaux qui 
s'diendent sous un terrain détermin6 forment-elles avec les 
eaux  qui s'étendent sous d'autres parcelles, une  nappe 
continus 4 Telles sont autant de questions qui  nécessitent des 
solut ims précises avant que  les jurisconsultes puissent inter- 
venir h leur tour et poser les principes de  droit qui doivent 
delerminer les obligations de chacun des propridlaires de la 
surlace au sujet des eaux soulerraines. Ces eaux cependant 
alimcntcnt les puits des nos habitations, servent 3 tous nos 
usages domestiques, l'hygikne publique est inlércssde nu 
plus haut  degr6 h leur conservation; les décisions judiciaires 
fixant les  droits et les obligations de tous ceux qui s'en servent 
sont donc d'une importance considérable. C'esi à ce titre 
que nous recueillons dans le Geologa'cnl llJogatine (no 2 6  1 ,  

nouvelle série, décade III, volume III, na III, p. 111), les 
délails d'lin procés qui s'est r6cemuienl déroul6 en Angleterre 
sur  ces questions. Cette note  est elle-même empruntée à iin 
mémoire lu devant l e  Congréc d'hygiéne de  la Granclc- 
Bretagne, par W.Whilaker, à Leicester, l e  25 Seplemhre 1885; 
en voici la traduction : 
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a Il y a environ quarante ans, deux puils profonds furent 
creusés A Brentfort Ces puits traversant le Gravier (Gracel) ,  
l'argile de Londres (London Clay). e t  les lerrains lertiaires 
infhricurs de  Londres (Lower 1,ontion Tertiaries), atteignirent 
la craie 3. une profondeur d'environ 325 pieds ct fiirent 
poussts encore pliis avant dans ce dernier terrain. 

Un de  ces puits ddpend de  la brasserie, située du cOtE sud 
de  la Haute-Rue, maintenant connue sous le nom de Brasserie 
Royale et  on se  servi1 de son eau jusqu'i ce qu'elle devint 
impropre aux usages d e  la brasserie pour les causes indi- 
quees plus bas.L'autre puits é6igiié du premier de 99 yards, 
dans la direction du  Nord-Est, sert 3. u n e  imprimerie située 
derriére les maisons qui sont duc616 opposé de la rue.  Celui- 
12 avait été creusé pour une  distillerie qui a depuis longtemps 
cesr i  d'exister, le puits avait &té aussi abandonné, on avait 
cessé d'en faire usage, comme à l'origine pour e n  tirer l'eau. 

Malheureusement cependant, il y a quelques années (de 
i 574 ia 1 S 8 2 ) ,  le puits de la distillerie, comme nous pouvons 
l'appeler, f u t  employé aux plus vils usages; ayant été trans- 
formé en cloaque, on dirigeait vers ce puits le drainage des 
fosses d 'a i~ance qui dtpenilaient de  l'imprimerie. 

Ce abus a c c ~ s d  depuis environ trois a n s ,  mais pas 
avant qu'un dép0t considérable ait été formé dans ce puits. 
L'eau du puits de la brasserie, autrefois de boriue qualilé, 
&nt devenue peu a peu impropre aux usages domestiques, 
son proprictaire RI. Ballard, chercha 9 en découvrir la cause, 
et l'usage auquel 6tait aBect8 le puits de la distillerie étant 
venu à sa connaissance, il fut amené atlribuer à cette cause, 
la deprécialion d e  l'eau de son propre puits et cessa aussitbt 
d'en faire usage. 

C'est ainsi qu'il fut amen6 3 intenter une  action contre l e  
propriétaire du puits de  la distillerie, M. Tomlinson, pour  
l'important dommage qu'il avait éprouvé. Bien que l'usage 
pernicieux de  ce puits cessât aussitOt, naturellement ses effets 
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sur le puits de la brasserie ne cesskrentpas, et on ne put 
meme pas prévoir quand ils prendraient fin. Ayant Blé, au 
cours de la procédure, consulté sur les droits du demandeur, 
qu'il me soi1 permis d'appeler l'attention du public sur 
l'importance de la queslion prdsente. 

Les deux puits prenaient leur eau dans une source com- 
mune, la craie, (et, peut-&Ire même pour une certaine mesui e 
dans les sables superposds), cela est incontestable. Quand 
on ne pompe pas ni d'un c8té ni de l'autre, le niveau de l'eau 
est le méme des deux cûtés ; il est d'environ 2; pieds au- 
dessous du sol pour le puits de la brasserie et de 37 dans 
l'autre, le niveau du sol Btant ici d'environ 1 0  pieds plus 
ilevé. 

Une démonstration évidente, cependant, de la communi- 
cation entre les deux puits f u t  faite : en pompant pendant 
48 heures cons6cutives l'eau du puits de la brasserie, 
son niveau d'eau descendit de 78 pieds 9 pouces et 
celui de la distillerie de 14 pieds. Cependant, pour obtenir 
une confirmation plus certaine. l'expérience du lithium fut 
employée sur les conseils du D* Frankland et une partic du 
chlorure de lithium qui avait été mis dans le puits de la 
distillerie fut trouvEe avoir été amenée dans le puiis de la 
brasserie, 48 heures aprEs. 

La question alors de la communication entre les deux 
puiis ne pouvait plus Etre discutée, c'était un fait certain et 
le systkme du défendeur fut des lors base uniquement sur des 
points de droit qui aboutissaient pratiquement à cette formule 
que chacun peut user comme il lui plaît d'un puits qui lui 
appartient. Cette prétention fut accueillie par la ddçision 
rendue par le juge Pearson en fdvrier 1884. 

Le juge decida, ainsi que cela avait 616 déja prononct? 
dans l'affaire bien connue de Chasemore et Richard que per- 
sonne n'avait un droil h l'eau souterraine dans la mesure de 
son intéret ou, en d'autres termes, que ni le demandeur ni 
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le  défendeur ne  pouvaient être empéchés de mettre chacun 
leur puits à sec, ou de poursuivre des travaux qui pouvaient 
enlevcr A l'autre l'cau qiic le puits leur foiirnissait ct que ,  
de  même, par  conséquent, il n'y avait aucun droit acquis 
s u r  la quulitd de  l'eau, mais que le demandeur, tout en 
ayant un  droit çorriplet de  pomper autant d'eau qu'il voulnit, 
jusqu'à erilever l'eau du puits du dkfendeur, devait prendre 
cette eau e n  se soumettant à toutes les circonstances qui 
pouvaient la modifier. S'il ne  pompait pas l'eau de son propre 
puits, i lnerecevrait pas l'eau corrompue venant du  voisinage 
et du  puits du défendeur. 

Je dois avouer qu'A mon sens, moi, qui ne suis pas juriste, 
cette id& d'avoir un puils e t  de ne  pouvoir y pomper m'a 
paru un  peu récréative et  j'inclinais à penser que s'il s'était 
agi d'une affaire où il fut question d'un puits artésien duquel 
l'eau jaillirait grâco A une force naturelle, au  lieu d'une force 
artificielle telle qu'une pompe,  la décision aurait été 
différente, mais pourquoi cela, je ne le  vois pas. 

Dans sa  décision, le juge semble avoir été quelque peu 
influencé par la possibilité que, si la loi avait été toute autre, 
des actions pourraient étre intentées, par  exemple, pour avoir 
gAté les eaux à de grandes distances, au  lieu de  l'insigni- 
fiante distance de 100 yards comme dans ce cas, et dans son 
jugement il imagine une série de plaideurs, les propriétaires 
de  la region environnanté, inlentant une pareille action 
jusqu'a la distaiice de 50 milles. Rien que pour u n  homme de  
loi ceci puisse constituer une perspective'pleine d'inconvb- 
nients, je pense que l'hygiéne peut &tre intéressée à consi- 
dérer  cette question avec faveur. 

Le résultat d'un pareil jugement permet de  poser en prin- 
cipe qu'un propribtaire ne peut être assuré que l'eau sooter- 
raine qui est nécessaire pour son usage, sera à l'abri de la 
corrùplion, même s i  elle est le résultat d'un acte volontaire. 
votre voisin a ,  je le suppose, un  puits fournissant de l'eau e n  
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abondance ; si vous avez le  désir de le contrarier ou de  nuire 
ii ses affaires, il n'est besoin que de  percer u n  trou jusqii'a la 
nappe d'eau qui lui fournit l 'eau nécessaire d ses besoins et 
d'y jeter quelque poison. Cet argunient fut produit, sans 
doute, parun  des conseils du  demandeur. Peut-etre, cepen- 
danc, dans u n  cas semblable ou dans tout autre, où  un égout 
contiendrait des germes thyphoïques ou cholériques, des 
déjections ayant été,'A la connaissance de tous, jetées dans un 
puits en assez grande quantité pour remplir un puiis du 
voisinage, celui qui ferait un pareil acte. pourrait étre A bon 
droit convaincu d'homicide, dans une accusation capitale, 
bien que d'aprks la décision du juge Pearson, il n'aurait fait 
qu'user de ses droits. Cela serait certainement u n  ktat de 
choses anormal, mPme au  regard de la loi anglaise. 

Tant de villes, d'6tablissemenls et d i  manufactures pren- 
nent maintenant l'eau qui leur est nécessaire dans l'étage de 
la craie' et dans d'aulres nappes d'eau t rés '  étendues que le 
rdsultat ù'un pareil jiigement restant sans etre frappéd'appel, 
serait de la plus haute importance. Il serait donc possible de 
s'exposer aux plus grands désagréments e n  entreprenaiit des 
travaux dans celte direclion, car des eaux ainsi obtenues, 
peut-étre au  prix de grandes dépenses,peuvent A tout instant 
devenir plus mauvaises qlie celles des ruisseaux toujours 
plus ou moins corrompues. 

On consiiilla cependant au  demandeur de porter l'afL~ire 
dcvant la cour d'appel e t  toutes les personnes intdressécs 3 

obtenir des eaux pures, devraient remercier le Ilaster of the 
Piolls et les Lords Justice Cotton el Lindley pour avoir una- 
iiimement réformb le jugement de  la Cour infërieure comme 
ils le firent en février 1885. 

Le Milaster of the Rolls soutient qiie u bien que personne 
n'a aucune propriélé sur  un réservoir commun des différentes 
sources des e iux  souterraines, cependant chacun a le droit 
de  se l'approprier dans son état naturel et aucun dc ceux qui 
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ont ainsi le  droit de  se  l'approprier, n'a le droit d'empoison- 
ner  celte source naturelle , d e  manibre h empêcher u n  
voisin d'avoir la pleine jouissance des avantages résultant d e  
l a  prise de possession qu'il a b i t e ,  B et il continue e n  disant 
pour répondre à cette objection que l'eau était obtenue a 
l'aide de  moyens a~tificiels, c 'est-Mire en la pompant, que 
u si le demandeur a le droit de s'approprier l'eau dans sa 
source naturelle, il a le  droit aussi d'avoir cette source pro- 
tég6e contre les atteintes que -toute personne peut commettre 
sur  cette source e n  en corrompant les eaux. 11 En ce qui con- 
cerne aussi la question des dislances, son jugement est encore 
satisfaisant. Il énonce, e n  effet, qiie u la question ne  dépend 
pas du  point de  savoir si  les parties sont ou non dans le 
voisinage immédiatl'une de l'autre. S'il peut être dérnontré,eri 
f i t ,  que le  défendeur a corrompu la source commune, la 
distance a laquelle le demandeur se trouve du  défendeur no 
signifie plus rien. D 

Le lord justice Cotton porta son attention sur  ce fait que le 
défendeur n'usait pas de l'eau de son puits, mais déversait 
des impuretés dans ce puits, ce qui n e  constituait pas un 
usage naturel du puits et e n  agissant ainsi u il e m p k h a i t  
l'exercice du  droit naturel du demandeur dépendant du droit 
de propriété qu'il possédait s u r  son fonds. D 

Le lord justice Lindley fit observer que l'affaire a aboutis- 
sait réellement A cette queslion de savoir si une personne 
qui a un  puits sur  sa propriété est en droit d'empo: isonner 
l'eau qui alimente ce puits et tout le rayon environnant. Lc 
dbfendeur dit qu'il a ce droit. Le seul énonc6 de cette propo- 
sition est effrayant. I II ajoule qu' a autre chose est le  droit 
d e  corrompre les eaux , autre privilége celui d'en faire 
usage. En ce qui concerne la première proposition, personne 
n'a le  droit d'user de son fonds de telle uianiére que cet 
usage devienne nuisible pour son voisin ... Si u n  individu 
forme le dessein d'empoisonner son puits, il doit prendre les 
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précautions nécessaires pour  ne  pas empoisonner les eaux 
dont d'autres ont le  droit de  se servir aussi bien que  lui. Le 
droit qu'une personne a de  tircr d e  l'eau de son puits 
comprend par là miirne Ic droit d'obtenir celte eau tellc quc 
la nature la fournit. D 

En ma qualité de géologue, trés inidress6 dans la question 
des eaux fournies par  les sources souterraines, c'es1 avec un  
sentiment d e  grand soulaçcmrnt quc  j'appris l'examen de 
cette affaire fait par la Cour d'appel et je lus le rapport tout 
entier du  jugement, dont les citations ci-dessus ont été 
empruntées, avec ungrand plaisir. Je  suis lent6 de croire vrai- 
ment quc le juge Pearson, bien qu'il paraisse se tenir forlc- 
ment h cette opinion que dans un  pays l i t ~ r c  comme le  nbtrc, 
chacun peut faire ce qui lui plaît, doit se sentir plulôt soulagé 
que ddsolé dc la réformation dc son jugement. Si la d6cision 
avait 6td maintenue, en cffct, il eiit 6th ccrtaincment néces- 
saire  de fairc ilne loi. 

Gien que toiis Iris hygiénistes doivent Elre satisfaits de  
l'issue dc ce procès, puisqu'il ne sera pas porté devant la 
Chambre des Lords,  cependant on doit. regretter que  le 
privilège d'avoir soulevé de si importanls problèmes ait été 
iiévolu il de simples parliculiers a u  lieu d'dchoir A des cor- 
porations ou i des compagnies sur  lesquels la dépense aurait  
moins lourdement pesé. Cela aurait été une faible consolation 
pour le  demandeur et  le défendeur que leurs noms fussent 
devenus célkbres comme ceux de Çhasemore e t  Richard, 
en ciianl l e  procés de  Ballard contre Tomlinson. C'était, en 
effet, une affaire qui vraisemblablement sera citee peiidant 
de longues années comme ayant donné une importante 
décision sur  les usages relatifs au droit de se servir des  eaux 
des puits. 

Tsndis qu'il élait décidé dans la précédente affaire que 
chaque propriétaire a le droit d'enlever les eaux souterraines 
dans u n  périmélre illimit6, la décision récente ddmontre 
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qu'aucun propriétaire n'a le droit d'empoisonner une source 
ou une nappe d'eau souterraine qui alimente son propre 
puits et celui d'aulreç propriétaires. Quelque puisse être le 
sort d e  la pr6cédente décision, il est 2 esperer que la derniére 
n e  sera jamais rapportee. n 

En France, les questions relatives aux eaux superficielles 
sont assez explicitement résolues par  des dispositions qui 
semblent suffire dans u n  grand nombre de cas : 

E Les fonds inférieurs sont assujettis envers ceux qui sont 
plus élevés h recevoir les eaax qui en découlent noturelle- 
ment ... (Art. 640 du  Code civil.) , 

a Celui qui  a une  source dans son fonds. peut en user d 
sa volonté sauf le  droit que le proprietaire du  fonds inférieur 
pourrait avoir acquis par titre ou par prescription., (Art. 6- i l . )  

N Le propriétaire de la source ne  peut en changer le cours, 
lorsqu'il fournit aux habitanls d'une commune, village, ou 
hameau, l'eau qui leur est nhcessaire. D (Art. 643). 

cr Celui dont la proprié18 borde une eau courante, autre 
que celle qui est déclarée dépendance d u  domaine public ... 
peut s'en servir 3 son passage pour  l'irrigation de scs  pro- 
priélés. Celui dont cette eau traverse I'hEritage, peut meme 
en  user dans l'intervalle qu'elle y parcourt, mais la charge 
de la rendre  d la sortie de ses fonds a son cours ordinaire. D 
(Art. 644.) 

Les Iriliunaux ont jusqu'içi considéié ces dispositions 
comme reglant seulement les difficult6s qui peuvent être sou- 
levCies entre propriktaires de la surface el relatives aux eaux 
superficielles. En ce qui concerne les eaux souterraines, on 
les corisidére comme placdes sous l'empire de la disposition 
fondamentale de  l'art. 550 du Code civil proclamant que 

la propriété du  sol emporte la propriété du dessus et  du 
dessous, B et on e n  conclut que le propriétaire, maître du 
sol, peut y faire toutes les foui l la  qu'il lui plait de  pratiquer 
et même tarir p a r  ces travaux les sources d u  voisinage et  
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assécher les nappes d'eau qui alimentent les puits se trou- 
van t dans les fonds contigus. 

La dicision d u  lribunal anglais, que nous venons de rap- 
porter, montre h quelles cons6quences iniques aboutit le  
principe de la propriétd du  sol compris avec une si flagrante 
exagEration. 

].,a réçle, cependant, n'es1 pas appliquée par la jurispru- 
dence en matière de travaux d e  mines et lorsque des exploi- 
lants asséchent u n  puits, tarissenl une  source, les tribunaux 
les condamnent irnpitoyablemeiit h répurer Ir: dommage qu'iIs 
ont causé. Et  pourquoi, si la rBgle qua le propriktnire d u  sol 
peut faire chez lui tout ce que lui  plaît, est acceplée avec 
toules ses conséquences, le concessionnaire de  13 mine est 
assurément, cn ce qui regarde le proprid!aire de la surface 
que s'dtend au-dessus de sa concession, un  propriétaire 
voisin, il peut donc faire chez lui toutes les fouilles et tous les  
travaux de creusement qui peuvent lui 6tre utiles. On a 
reculé, e t  avec raison, devant les conséquences d u  principe 
admis jusqu'ici. Cet exemple, d e  meme que le jugement 
anglais que nous venons d e  rapporter. dEmontrent avec 
quelles limites raisonnables il faudrait entendre le droil de  
propr.iEk? relativement aux eaux souterraines. 

Voici, selon nous, la solulion qui devrait être adoptée dans 
ces d iEren tes  questions : l e  propriétaire peul faire sur  son 
fonds des fouilles, creuser des puits, pour obtenir ainsi les  
eaux qui sont ndcessaires Li son alimentation et aux usages 
domestiques. C'est i d h i a b l e ,  mais le propribtaire voisin a 
exactement les mêmes droits, il doit pouvoir tirer de  son 
puils l'eau nécessaire a ses besoins, c'est aussi une consé- 
quence de son droit de  propriété, dEs lors si un  de  ses 
voisinspar ses agissements vient L le  priver deces avantages, 
i l  depasse la juste limite de ses droits de  propriétaire et 
empikte sur ceux des propriétaires qui se trouvent autoiir 
de lui. 
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M. Ch. Barrois fait la communication suivante : 

Sur le Kerzanloii de la Kaùc de Br-es t ,  

pur Cliarles Barrois. 

Sommaire 
1. introduction historique. - 2. Description de lakersanlile. - 

3. Descriplion delaporptiyrile micacée - 4. 11hf2nomhnes de contact.- 
5. lI!ocs inclus. - 6. Agc geo1ogiqur.- 7. Gisement. - 8. Conclusions. 

La piarre de Kerzanton, du  nom d'un petit hameau de 
la commune de  Loperhet, sur  la Kade de  Brest, es1 
réputée e n  Bretagne depuis des siécles. Elle formait sous 
ce village, au bord d e  la rivière de  Daoulas, un  filon épais 
d'environ IO", dirigé A 6Ù0, qui trBversait bientôt la rivibre 
pour se  continuer 3 Rosmélec, sur  l'autre rive. De ce filon du 
hameau d e  Kerzanton, qui a valu 3 la roche sa réputation et  
son nom, sont sorties la plupart des vieilles sculptures des cal- 
vaires bretons. La marée pdnétre aujourd'hui dans les ancien- 
nes txcavations, dans les carriéres abandonnées de Kerzanton, 
isolant de  grosses boules de la roche, diss6minées dans une 
arbne brunâtre de  ddcomposition; cetle arkne est color6e par 
de l'oxydc de fer, et par des lamelles d'un mica brun  pale. 

Cambry (') f i t  connaître cette roche dès 1798, bien avant 
la plupart des auteurs, auxquels o n  cn rslrportc la  premiére 
description : (( Ir: kerzanton dit-il, est uri trps heaii granitelIo 
noir, a grains trks fins, compost! de quarz, de hornhlende. 
Dans quelques variétés do cette pierre, le mica remplace la 
liornblcride. Quelques parties d e  sa çomposilion font une 
1Cgère effervescence avec les acides. n 

Cordier ('), eii 1827, dtfinit le  kerzanton d e  Bretagne 

(1)  Cambry : Voyage dans leFinisière, Impr. d u  Cercle social, Paris, 
an VII, p. 217. 

(2) Cordier : hlémoires du Rlushin. T. XV, 1827, p. 116. 
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comme une roche vert-noirAtre de contexture granitoïde, A 
petits grains, et un  peu confuse. Elle est composée de  feld- 
spath en grains blancs ou verditres, d'amphibole rioirâlre ct 
prismatique, de pinile en grains trés irréguliers e t  d'un gris 
trés fonce, et de paillettes de mica brun. La faible efferves- 
cence de sa poussikre annonce la présence de quelques 
parties calcaires. 

Les recherches plus récenles de JIRI. Delesse ('), Zirkel ('), 
Zickendrath (=), Rosenbusch (Y), Kalkowsky (Jj, RIicliel-Lévy 
et Douvillé(B), Lossen('), von G r o d d e ~ k ( ~ ) ,  Dathe (9) ,  Sauer(Io), 
Schalch j"), Siegert ("), POhlmann ('7, Gümbel ( ' Y ,  Becke (ln), 

( 1 )  B f k s s e  : Ann des mines, 4e  ser., t. XIX, p .  1% : el Bull. suc. 
géol de lfrance, t. Vil. 1850, p. 704. 

( 2 )  F. Zirkel :Die Zusammensetzung des Kersanloris. - Ber. d. kgl. 
sachs. Ces. Wiss. a l  Juli 1875. . 

(3) Zickendrrzth : Der Kersantit von Langenschwalbach in Nassau. 
Würzburg, 1875. . 

(4) H. Hosenbusch : Nik. Physiog. der m. Gesteine, 1877, p. 242. 
- Id. - : Die Seiger-Schi~fer ,  Strasbourg. 1877, p. 319. 

(5) L;. I iu i fcow~ky : Ueher einige Eruptivgestcinc dcs s8ctisischen 
Eragebirges, Neues Jahrb. f. M. 1876, p .  131. 

( 6 )  Nichel-Lavy et Uoicvillr? : Sur le kcrsanton, 111111. soc. geol. de 
France, 3e sér., vol. V, 1876, p. 51. 

( 7 )  K .  Lossen : Uelier die Kersanlit-Gaenge des Harzes. Jahrb.d. kgl. 
geol. Landesanslalt, le80, p. 43;  1885, p. 191. 

(8) von G~vddcck  : Der Kersarilil-Garip des Ober-Harzes, Jahrbucti d. 
E-gl. geol. LandesanslaIl für 1882, p. 68, pl. 3. 

(9) Ualhe : Kersanlit irn Culm von Wüstewalte~rsdorf in Schlzsicn. 
Jahrb. d. kgl. @al. Landesznst., 1834, p. 562. 

(10) A S'nuer : Erlanterung der geol. Karte des Konigr. Sachsen, 
Leipl:. 1879, p. 82. 

( i l )  F. Sciiaich : Uebcr einen Kersantitgan z... bei Johann-Georgen- 
sladt, Ncucs Jahrb.  für Miner. 1884. 2, p. 34. 

(12) 7'h. S i e ~ e r t  und F .  Schalch : Erlauterung der  geol. Karte des 
K. Sachsen, Leipzig, 1879. 

(13) I f .  Puhlmann : Untersuchiingeii über  Glirnmerdiorile und 
Kersantite Sud-Thüringens u .  d. Ikinlienwaides, Keues Jahrb. für 
nlincr., B. B. 111. 1884, p. 67. ' 

(14) C . - W .  Griimbel : Die palaeolith. Eruplivgcsleine des Fiçhlelge- 
birgcs, Miinchen, 1879. 

(10) Fr. Ueclïe : Eruplivgcsteinc aus der Gneissformation der  
niederosterreicliisçhen Waldviertels, Tscher. min. Miltheil., 1882, 
1. V ,  p. 147. 
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von Foullon ('), Cohen (,", et Bonney (') ont fait connattre 
exactement la composition minéralogique de la kersantite, 
et il ne reste guére ajouter à leurs descriptions, ce point 
de vue. 

Les roches de la  Rade de Rrest., formées essentiellement 
de feldspath tricliriique et de mica noir, el exploitées sous le 
nom de Eerzanton, doivent se rkpartir en deux groupes prin- 
cipaux : l'un a une structure grenue (kersantite), l'autre mon- 
trant à L'œil quelques crislaux cimenlés dans une pAte, a une 
structure porphyrique (Porphyr i t~  micacde). Rous les dbcri- 
rons successiveme~it. Je dois d'abord adresser tous mes 
remerciements à M.lIichel-Lévy, qui a bien voulu me mon- 
trer les relations de mes échanlillons avec les porphyrites 
rnicactks du Morvan, dont il a fait une si belle étude ('). 

La kersanti te est on le sait, une diorite micacée, souvent 
riche en quarz et en chaux carhonatée. 

Le feldspath est toujours de beaucoup l'élément dominant ; 
tarit& il s'est sépar6 en cristaux trbs nets, blanch3lres ou 
blanc-verd2tres , de quelques millimètres de longueur, et la 
roche a une structure granitoïde, tantût et c'est le cas le 
plus général, il est en grains trés fins, formant à l'œil une 

(1)  von F O U ~ ~ O ~ L  : l k r  Kersantit von Sokoly in Mahren, Vcrhl. k .  k. 
geol. Reichsanst. 1883. a.. p. 124. 

(2) E Cohen : Kersantit von Laveline, Neues Jahrb. fiir Miner.. 
1879, p. 858. 

( 3 )  7'.-G. Bonney  and Haughton : On sorne-mica traps frorn the 
Keudal and Sedbergh districts. Quart. journ. geol. soc., t. XXXV 
1879, p. 165. 

(4)- Michel-levy: Sur les porphyrites micacees d u  Morvan, Bull. soc. 
geol. de France, 30 sér., t. V11, 1879, p. 873. 

3 
Annales de la Soriele geoloyique du  Nord. T. xiv. 
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sorle de  pdle feldspathique, de  couleur B peu prks uniforme, 
verle ou grise. Ce feldspath en lamelles maclées, étudiS par 
JI. 3Iichel-Idvy, lui a présent6 Ics extinclions caiaclCris~iqiies 
de I'oligoclase. Il est génér~ le rnen l  assez altérir, e t  épigbnist 
par u n  minCral écailleux, fibreux, rappelant le  mica blanc en 
fines lamelles (Logonna); cc produit est insoluhle dans les 
acides, et ce n'est pas 3. la découiposilion des feldspatlis 
qu'on peut faire remonter l'origine de  la calcite. 

Avec ces crislüux d'oliçoclasc, on observe notamment dans 
quelques localités (l'IIûpila1, Kerascoel), des cristaux de  feld- 
spath riori maclés, éteignant en long, dans la zone ph', et qui 
pr6seritent ainsi les caractères de  I'ortl/,ose. Dans uri éctiliri- 
tillon de  l'HOpila1, cet orthose nous a paru déformé. 

Le minéral le plus abondanl de  la kersantite après le  feld- 
spath est le  mica à base de  magnésie et de  f e r ;  il est brun 
tombac OU noir-rougeAtre, en prismes entrecroisés en tous 
sens, souvent déchiquetés, ou il. bases hexagonales recon- 
naissables, ayant quelquefois plusicurs millirnétres de hau- 
teur. Les plus grandes lamelles observées et qui ont plus de 
1 centimetre d e  largeur, sur  une  longueur plus grande,  pro- 
viennent du filon de  Kcrascoet, en 1'Hôpiral. Ce mica noir  
contient, quand il est altéré (Trehou), de  remarquables micro- 
litlies ferrugineux, e n  aiguilles, dont lcs inlerseciions il. 600 et  
1200 rappellent la disposilioii des macles d e  rutile (sagenite). 
Il n'est pas rare  de  rencontrer des lames de ce mica, con- 
tocrs rlgiilibremcnt h e ~ a g o n a u x ;  plus souvent e n c o k ,  deux 
côtés opposés g' de ces hexagones, se développent plus que 
les autres, transformant ainsi l'hexagone, e n  une  section très 
alloriçée. Ce mica es1 A deux axes triis rapprocliés ; le plan 
des axes est suivant g', correspondant A i'allongement des 
lamelles hexagonales, lorsque les faces g' prennent le  
développement exagéré, que  nous venons de signaler, dans 
cette roche. Les sections normales A la base sont très dichroï- 
ques ;  elles alternent avec des lamelles blanches incolores, 
a forte birbfrinçence (mica blanc), et avec des parties 
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écailleuses vertes (chlorite). Le mica b1an.c est ici comme la 
chlorite un produit secondaire; il devient mCmc abondant 
dans certaines arènes, où il est orienté régulibrement, en 
rosettes radiées, ent?e les lamelles superposées des piles de 
mica noir (Rohou en Logoririî). Le mica noir de la kersanlite 
identique à la biotite, présenle les macles reconnues par 
M. Zickendralli dans la kersantite du Nassau. 

La kersanlile esl une des roches connues les plus riches 
en npalite, elle y îorme des aiguilles prismatiques, qui tra- 
verserit les autres éléments. Le fcr oxydule parfois recon- 
naissable, n'est jamais très répandu; il en est de méme du 
fer titané et de l'oligiste. Le sphéne fait défaut. 

Le quarz parfois abondant, est en quantité variable dans 
la roche, en grains translucides, et ressemblant A celui du 
granite; les inclusions liquides avec libelles mobiles y sont 
trks nombreuses (Kerzanton, Le Fret), renfermant de l'eau 
avec pelits cubes de chlorure de sodium. Sa solidification est 
postérieure A cellc du mica, et posLér.ieure ou contemporaine 
à celle d u  feldspth, mais on le trouve en oulre dans cette 
roche, en débris anciens clasiiques; on l'y trouve aussi en 
grains récenls, a contours cristallinsprismatiques, alignés en 
filonnets, ou tapissant des géodes, il est alors postérieur A la 
solidification de la roche, mais anterieur A la calcite. Enfin 
une 48 venue qiiarzeuse , postérieure A la calcite, coupe en 
filons minces la masse rochcuse ; elle fournil dans les aréncs 
de longs prismes hipyrarnidés, qu'on peut facilement isoler. 

L'amphibole est remarquable p u  sa dislributiori irr6gulikre 
(Kerzanton, I'H6pilal) ; assez abondante et lrés bien caracté- 
risée dans le filon historique du hameau de Kerzanton, 
où elle a 616 reconnue par Cambry, Cordier, et par moi, 
elle est assez rare dans nombre d'autres filons, pour avoir 
échappé h Delesse, M. Lirkel. Elle fait en effet, défaut 
dans nombre de nos préparations des divers filons de la 
Rade de Brest. Elle a ét6 décrite par N13. Michel-Lbvg e l  
Douvillé, qui ont mis sa présence hors de doute. 
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L'augile signalé dans la kersantile ' de Bretagne par 
M. Rosenbusch, est r tpandu  dans un  trEs grand n o m l m  de 
filons de la Rade. Il est eri cristaux incolores, vert-clair,longs 
de 2 A 3 m m ,  A contours irrc'guliei's, où les faces d u  prisme 
sont seiilesreconnaissables ; en outre di1 clivage ordinaire mm, 
il p r t h n t e  suivant la base des cassures transversales irrkçii- 
liéres. Il est souvent altére, e t  t,ransforrne pliis ou  moins 
complktement en une substance chloriteuse jaune-verdStr,e. 
en agrégats fibreux radiés (Kerascoet en l'HOpita1, Penallen 
cn Plougastel, Troeoc en l'IIôpital, Penan-Voas e n  Faou). 
Le talc que l'on obscrve est formé aux dEpens du  p y r o x h e ,  
ainsi qii'nne partie de  la calcite; l'ouralite nous a paru faire 
dirfaut. Ce1 augite contient parfois des inclusions vitreuses, 
ainsi que de petits grains octaédriques bruniitres d'nn 
spinelle, et des prismes d'apatite. 

La. chaux curbonrtlée reconnue par Canibry , C o r d e r ,  
Erongniart, Delesse, est en grairis irréguliers, anguleux, ou  
plus souvent e n  perles, formées d'un se111 individu cristallin. 
a clivages caractéristiques, et présentant les macles ordinai- 
res  de  la calcite des marbres. Elle ne  se  trouve pas ici comme 
dans beaucoup de  roches basiques altérées, à l'état d'enduit; 
de  poussières cristallines, ausbi RI. Zirkel se prouonca-1-il en 
faveur de  l'origine ancienne de celte calcite des kerzantons. 

Cette opinion f u t  toutefois vivement combatlue par. RI. Rosen- 
busch, qui assigne h 12 calcite des roches acides, une origine 
nécessairtmcnt secondaire, et la  regarde comme remplissant 
(les trous laissés par  la d6composition de divers minéraux 
(augite, mica). (1) 

La coëxistence de  la calcite avec le mica et l'augite dans 
les kersantites les moins altirées, où elle moule parfois des 
microlilhes de feldspath d 'une fraîcheur absolue, e t  au con- 
t raire  sa disparition dans leurs arénes, nous ont amené à 
proposer une aulre interprétation. 

(1) 1. c . ,  p. 247. 
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n'os observaiions nous ont moritr6 q u e  la calcile est inéga- 
lement répartie dans les divers filons d e  kersantite, étant 
beaucoup plus abondante daris les uns que dans les autres ; 
elle n'est pas non plus également répandue dans la masse 
d ' ~ m  meme filon, où ses perles notamment, sont concentrEes 
sur  les salbandes (Le Château, Roliou en Logonna). Ces 
perles de calcite son1 de petites gkodes, qui transforment par- 
fois certaines kersantites en véritables amyçdaloïdes ; lesgéo- 
des montrent gbnéralement un premier revétement extérieur 
formé de chlorite, puis un autre formé de  quarz calcédo- 
nieux et de  cristaux prismatiques de quarx pgramidE, dont 
les sommets sont noytis dans la masse centrale de  calcite, ,2 

orientation unique. 
On constate ainsi que certains filoris de kersanlite ont pris 

3 leurs saibandes une disposilion vacuolairc; les vtisicules ainsi 
formées ont été subséquemment remplies de matières diver- 
ses, comme le  montre la structure concrétionnée à couches 
concentriques, des rpinéraux qui les remplissent. Les amygdn- 
loïdes ont été occupées aprés coup, par des infillrations ayant 
rempli successivement les vésicules et autres parties poreu- 
ses de la roche solidifiée. Cette infiltralion peut avoir été 
produite, $ priori, par d e  l'eau à la ternpkratur-e ordinaire, 
c'est-A-dire lentement et par les agents atmosphériques ; ou  
par de l'eau chaude ou  e n  vapeur, auquel cas elle aurait  suivi 
de plus prés la formation de la roche, puisqu'il n'y a plus de 
sources thermo-minerales dans la région. 

La distribution actuelle de la calcite dans la kersanlite 
n'étant pas en relation avec l'état de dFcomposilion de  la 
roche, il y a lieu d c  ratlacher l'origine des minEraux des 
amygdaloïdes A la circulation ancienne d'eaux minérales ; ces 
eaux ont pu d'ailleurs emprunter leurs substances minérales 
aux schistcs encaissants, calcareux et pyriteux. 
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Tréhou, témoignent aussi e n  faveur de I'rxistencc d u  pyro- 
xEnc e n  cc point. 

La p3te est esscnticllcment microlilique, Ics microlites dn 
mica noir  lui donnent son caractbre l e  plus saillant. Les 
microlites fcldspatliiques appartiennent e n  partie à l'ortliose 
((luenecadcc e n  Lenrion, Carhaix), et sont reconnaissables A 
leurs formes raccourcies, avec la macle de Carlsbad et les 
extinctions oscillant entre 00 et 50 dans la zone d'allong~ment 
p g ' ;  ils appartiennent dans d'autres cas l'oliçoclase (Mindu 
Crann e n  Lennon, Guervenec en Rumengol, Le Roz en Lo- 
çonna, Saint .Roth en Carliaix, Resthervé en Poullaoucn), 
reconnaissables A leurs formes allongdes, prdsentant la macle 
de l'albite et des extinctions rigoureusement à 00 dans la 
zone d'allongemenl pg'. Les microlilhes d'oligoclase sont 
associés à ceux d'orthose dans les mêmes roches, ou  bien 
existent seuls. 

Le quarz, parfois presque absent dans les filons du centre 
du Finistére (Lennon, Saint-Roch en Carhaix), est au  con- 
traire trks abondant, en petils grains granulitiques et parfois 
mOmc cn gros grains bipyramidés, aux cnvirons de Trhhou, 
Poullaouen, Lannoudnec e n  Carhaix, et daris la Rade de  
Brest, Le Fret, e tc . ,  où il remplace en partie ou e n  tatalit6 
les microlithes de  feldspath. Les plus gros grains observes 
sont dans la porphyrite d u  Min Ty-Floch, en Poullaouen, où 
ces cristaux bipyramidds atteignent 3 m m  de diamEtre ('). Ces 
variClés A quarz secondaire, se rapprochent ainsi des kersan- 
tites, auxquelles elles passent insensiblement; il n'est mEme 
pas possible de dislinguer sur  le terrain, les filons althrés de 
ces roches. La calcite est presque aussi répandue dans ces 
porphyrites que dans les kersantites; elle y présente même 

(1)  Ces gros grains de  quarz bipyramidés, d'origine assez proùléma- 
ique, me rappellent c e u x  qui on t  el8 signalés par M. Schroder, dans 

des  roches analogues de la vallke du Quitlenbacti (seclion Zwota, 
der geolog. Karle d .  K. Sachsen, Leipzig, 1884-86). 
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parfois aussi la disposition en amygdaloïdes (0. Daoulas ; 
RosmBlec, N. Goasquellou en l7Hbpital ; le Roz en Logonna). 

D'aprEç cette description, ct surtout d'aprés la comparai- 
son que nous avons pu en faire avec les types de M.  Rlichel- 
Lévy, les porphyrites micacies du Finistbrc prEsentent les 
plus grandes relations avec les porphyrites micacées du 
Morvan ; c'est toutefois des types micach du Morvan qu'il 
faut les rapprocher. Il ne m'est pas encore arrivé de recon- 
naîlre dans le Finistbre les types augitiques et melaphyriques 
des porphyrites micacees du Morvan. caractérisés par leur 
pâte amorphe. et la prdsence de I'augite en microlilhes, ou 
du pdridot. 

La presence dans certaines porphyrites micacées du Finis- 
tére, de cristaux de feldspath triclinique, celle plus rare de 
l'amphibole brune, la fréquence dans la pâte, du quarz et de 
ka chlorite, rapprochent d'autre part ces roches des filons 
de l'Erzgebirge, qui ont 6th rapport& par M Kalkowçky(') 
aux kersantiles, el decrites depuis par M .  Rosenbusch (') 
sous le nom de Kersantitporphyrile. Ces kersantiies de 
M.  Kalkowsky, ou kersantilporphyrites de M. Rosenbusch 
sont identiques aux porpbgrites micacees que nous déçri- 
vons ici. 

Le passage insensible qui unit, d'aprks 1II. Rosenbusch, les 
termes grenus aux termes porphyriques de celte série, les 
kersantites A ses kersantitporphyrites, existe de méme en 
Bretagne, entre les kevsantiles et les porphyrites micacdes, 
entre lesquelles on pourrait decrire des mikrokersantites, 
comme terme intermediaire. 

(1) Kalkowsky : Ueber cinige Eruptivgesleine des sachs. ErzgeS. 
Noues Jahrb., 1876, p. 134. 

(2) RosenDirsch :MA. Physiog . Stuilgart, 1877, p 281. 
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Il est facile d'observer cn nombre de points des falaises 
d e  la Rade de  Brest, l e  conlact du kerzanton avec les schistes 
q d i l  traverse; mais l'état svnnc6 de  ddcomposition des 
bords des filons, vient gh(:ralcmcnt arrEler l'dtudc des 
p h é n o m h e s  de contact. 

Le kerzanton présente deux modifications principales dans 
ses salbandes ; le  même filon ne les présente pas toutes deux, 
elles font parfois l'une et l'autre ddfaut : elles peuvenl etre 
i 0  amygdalaires,  ou  20 rnicropegmaliques. 

Les salbandes amygdalnires ont été d6crites plus haut 
incidemment (p. 37), en traitant des amygdaloïdes des filons 
du  Chàteau, de  Rohou, d u  Cosquer. Les filons qui présentent 
cette modification. sont généralement minces; ils sont 
caracterisCs par  la petitesse de leurs cristaux de  feldspath 
triclinique, et passent ainsi aux porphy-ites micacées. ' t e  
filon de ResthervE e n  Poullaouen par  exemple. passe au  
conlacl 2 une  porphyrile micacée typique. En thEse gCné- 
rale, ces filons minces devaient etre lors de  leur venue, de; 
roches plus basiques q u e  les suivantcs, ct par suite plus 
liquides, s'injectant plus facilement dans des fissures étroites, 
et laissant plus facilement issue aux gaz inclus (formation des 
vésiciiles). Ces roches sont actuellement lrks riches en quarz 
grenu,  mais il peut être secondaire. comme celui qui remplit 
les vésicules (amygdaloïdes) ; il aurait épigénisé les bisilicates 
cristallisés et la p i te  amorphe de la roche. 

Les salbandes rnicropegmaliques sont massives, grenues, et 
de  couleur claire, elles sont généralement limitées aux ker- 
zantona grenus. e n  filons plus épais, de 5 a 20" ( M i n  de Mer, 
Garvadan, Le Chàteau, Kerascoet). Ces parties prisentent au 
microscope : apatite, oligoclase en grands cristaux msclés, 
orthose; mica noir e n  grandes lames, dans une pate de  
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micropegmatite formCe d'orthoss et de  quarz (') ; les Eléments 
secondaires sont quarz grenu, calcite, épidote, mica blanc, 
belle chlorite ferrugineuse e n  rosettes, pyrite, limonite. Le 
mica noir est particuliErement remarquable par le dévelop- 
pement constant des faces gr, par suite duquel les lames 
hexagonales suivant p sont 4 5 fois plus allangés dans cette 
direction, que dans les directions transversales ; ces grandes 
aiguilles de  mica microlithoide atteignant jusqu'h 0,015 
suivarit g l ,  ont une tendance à se grouper normalement aux 
parois d u  filon. La pdte d e  cette roche ne se distingue 
gukre de  celle de certains porphyres quarziféres. Les 
var id th  de kerzanton qui prdscritenl cette modification au  
contact,  devaient probablement etre  plus acides que les 
pr6cBdentes lors de leur venue, et par siiite moins fluides 
qu'elles; on concoit ainsi qu'elles soient limitées aux fissures 
plus largcs, et qu'elles pr6scntcnt souvent une texture 
brt5choïde durit rious aurons 3 nous occuper plus loiri. 

Les modificatious exomorph,es du kerza~itori sur  les roches 
enmissantes son1 plus difficiles 3 étudier que ses modifica- 
tions endomorphes, pnr suite de  l'alldration habituelle des 
épontes. On reconilait cependant que les modificalioiis pro- 
duites sur  les schistes encaissants, sont de méme naiure que 
dans le Harz et le E'içhtelgebirge, d'aprés les observations de 
MM. POlilmann (9, Gümbel (7, et von Groddeck (7. 

Un scliiste compact recueilli prés Clegueriou en Logonna, 
au contact immédiat du kerzanton, etait forme J e  quarz gra- 
nuleux fin, disposé en trainées,et associé ?I du  quarz calcé- 
donieux, mica blanc, mica noir chloritisé e n  rares  rii il let les 

( 1 )  id Cohen a signale une disposilion granophyrique analogue, 
due I'associalion du plagioclase e t  d u  quarz, dans la kersanlite 
d'Urbach en Alsace. 

(2) R. Po'hlmann : Neues Jahrb.  f .  Miner. 1884, Beil. BLi. p. 101. 

(3 )  C:W. Gibrnbel : Eruplivgesl. tl. Fich1elg:b. 1879, Munich , p. 199. 

(4) A .  von Groddeck : Jahrb.d. k. geol. Landesanst. Berlin, 1883, p.94 .  
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informes, rutile e n  microlilhes, zircon rare, limonite; notons 
enfin la rareté des parlicules ch;irbonneuses. Le mica ~ o i r  
est ici le seul Clément qui ne se  trouve pas hal~ituellement 
dans les schistes dévoniens de la région; ici comme en 
Alletnagno, on pciit attribu'cr son développement 5 l'action 
du  kerzanton. 

La carriére dn Moulin de Mer (') e n  Logonna, montre l e  
contact du  kerzanton, avec le schiste ddvonien et avec le por- 
phyre ; elle nous a permis d'etudier les modifications pro- 
duites au contact du kerzanton : 

X. Kersantite exploit&e. 
B. Kersantile claire, ii micas allongës (salbande micropegrnatique). 
C. Rlicrogranulite aliCrée, brunklre. euritique. 
y Mcrogranulite franche. 

La roche C est grenue, brunstre. intermCdiaire h l ' a i l  
entre le kerzanton et la microgranulite, cnmme si une partie 
des é16rnents du  iierzanton avait péndtré dans le porphyre. 
Au microscope, mes préparaiions m'ont mo~i l ré :  microlithes 
all6rés d'oligoclase, mica blanc, quarz microçranulitique e n  
grains fins formant presque toute la roche, mica noir altire, 
apatite. C'est une microgranulile d9pourvue d e  grands cris- 
taux porphgi-oïdes, avec mica noir, apatile, et petils cristaux 
de feldspath triclinique. 

On observe inclus, notamment dans les filons Cpais de  
kersantite, des blocs de forme, de  nature et d'origine ra- 
riables : les falaises d u  chateau en Logonna, et les carriéres 
du Run et de Garvadan en l'IIûpital, e n  fournissent les meil- 

(1) Cctte coupe s Cte figiirée dans lc Bullelin d r  la SoeietC geolo- 
gique de France, R e  sér., t .  XIV. (Compte-rendu de l'excursion dans le 
Finisière). 
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leurs exemples. Leur volume varie de quelques centimètres 
cubes 2 et 3 décimétres cubes;  leur forme est d e  meme 
trPs variable, dtant arrondie, ou  irrégiilikre, anguleuse, A 
anglesrcntrants e t  sortants, leurs contoiirs sont francs, nclte- 
ment tranchés. et parfois séparé; de  la roche par u n  revbte- 
ment de chlorile, ou dans d'autres cas, paraissent passer 
insensiblement et se fondre graduellement dans la masse de 
la roche, A laquelle ils donnent une texture brêchoïde. 

Delesse a le  premierprêlé a t t~n t ion  à ces blocs inclus dans 
la kersaniije; il se borne toutefois h decrire des noyaux de 
quarz, de forme arrondie, entourés d'une couronne de  chlo- 
rite. MM. Michel-Lévy et  Douvillé considérent ces noyaux 
comme du quarz ancien en débris. 

J'ai reconnu les roches suivantes en inclusions dans le 
kerzanton : 

l o  Quarz en morceaux de  1 A 1 000 ccb., anguleux, com- 
pacts, sans contours cristallins reconnaissables. J e  les consi- 
dère comme des debris anciens. Ils sont recouverts par une 
couche de chlorite secondaire (Chàteau, Run, etc.). 

2" Quarz en rognons de  quelques centimètres, présentant 
3 leur surface ou plus souvent h leur intérieur, creux, géo- 
diqiie, des faces ou  des pointements cristallins reconnais- 
sables. Ce sont encore d r s  sortes de géodes d'origine 
secondaire, ou ont cristallis6 avec le  quarz. albite('), épidote, 
calcite, chlorite, pyrite d e  fer, pyrile de  fer  maçnélique, fer 
oxydulé (Le Châieau). 

3' Parfois aussi abondants que les blocs de quarz précités, 
se trouvent aussi dans le  kerzanton, des fragments d'une 
roche grenue, p5!e, jaune-rose. Leur volume est  aussi va- 
riable que celui des blocs de quarz, leur forme aussi irrégu- 
libre, 2 bords anguleux, tranchés ('), ou  dans d'autres cas au 

(1) U n  essai des i'eldspalhs de ces druscs par la melhode Boricky, 
b i t  obligeammenl par M. Lacroix. a decele la préseiice d e  la soude e t  
de l a  potasse. En  outre des crislaux d'albite, il y a donc probablement 
des cristaux d'orthose dans ces geo,des. 

(2) Voir le Bullelin d e  la Société gsologique d e  France. t. XIV, où 
quelques-uns de ces blocs on1 été  figures. 
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contraire, irréguliérement fondus dans la masse du kerzan- 
ton, où ils simulent de  simples taches, plus claires, non déli- 
mities. Ces parties claires sont dans cerlains cas, allongées, 
en veines d'apparence filonienne, 1;irçcs de  quelques ceriti- 
métxes seulement et continues sur plusieurs dr5cimCtres; elles 
se terminent toutefois toujours alors e n  pointes, et ne  sont 
pas des filons postérieurs, mais bien des amandes datarit de la 
solidification du  kerzanton (Garvadan, Le Run, Le Château, 
Kerasçoet). 

La microstruclure de ces blocs pàles a été parfaitement 
indiquée par MAI. Michel-Lkvg et Douvillé : c'est celle des 
porphyres quarziféres pauvres en quarz récenl, riches en 
mica. Autour de  débris de feldspath orthose anciens, se  dive- 
loppcnt des étoilements de  micropegmatite, où le quarz 
presenle les formes de coins ti,iangulaires, de  palmes, de  
hachures. Ils contiennent souvent cn outre, epidotc, ct pgriles. 
La  pr6sence du feldspath triclinique en grands cristaux 
maclés, ainsi que l'abondance du  mica noir distirigueut ces 
blocs des porphyres quarzifkres de la rhgion ; ce mica noir 
est celui du  kerzanton, dont il prisenle loue les caractères : 
il faut en un mot reconnaître 17idcntit6 de ces blocs avec la 
roche que nous venons de décrire comme formant les salban- 
des micropegmatiques de certains filons de kerzanton. Il y a 
donc lieu de les considdrer comme les débris des premières 
salbandes de ces filons, qui auraient Clé disloquées et rema- 
niées dans le centre du filon, avant sa solidification compléte 
et définitive. 

40 Blocs de schistes dévoniens, anguleux, e n  blocs de 100 
A 1 000 ccb. (falaises de Ty-Armoal en Loperhet) ; ces blocs 
ne m'ont pas off'ert de  modification appréciable. Par  contre, 
j'ai ti ouvd dans la kersanlite duchateau enLogonna, des blocs 
de schiste beaucoup plus rarcs, il est vrai, mais remplis de  
minéraux secondaires : ces blocs p h e n t e n t  une forme irrd- 
gulihre,un diamétre de  2 h 3 cent., et passent iriserisiblement 
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a la roche encaissante. Ony reconnaît Li l'œil nu,  l'abondance 
de mica noir et de la pyrite. Au microscope, on y observr 
mica noir, mica blanc, pgrile, quarz, pléonaste et rutile. La 
pr6seiice des microlilhcs caractéristiques de rutile, Icui-s 
macles, e t  leur disliosilion, établissent d'une f a p n  absolue 
que la roche qui  les contient est bien réellement un  bloc de 
schiste, enclavé dans le kerzanton ;ou peut considérer comme 
aussi bien établi, que le  développement du  pléonaste est d û  
a l'action du  kerzanton sur  le schiste. Le pléonaste est ici 
e n  pelils grains cristallins, octaédriques, verdi t ies ,  trans- 
parents, à sections rectaugulaires, et bien caractérisis par 
leur isolropie, leur forme et  leur couleur. 11 est mieux 
caractérisé, et en plus gros cristaux, que le spinelle signalé 
plus haut (p 3G), en inclusions, dans le pyroxtae du  kerzanlon. 

50 Blocs de  microgranulite, eurilique, grains fins (Gar- 
vadan, Le ChAleau) : ce sont des raretés. Un de  ces blocs de 
Garvaàan, élait formé d'abondanls microlithes raccourcis 
d'orttiose, avec mica noir, quarz en grains fins, talc, rappe- 
lant ainsi la,microgranulite euritique exploilke $ Iiostellec. 
A la limite d e  ce bloc anguleux et de la kersantile, on obser- 
vait au microscope un  mince revêlement d e  quarz grenu 
secondaire. 

En résumé, les blocs inclus dans les filons épais dc  ker- 
zanton, peuvent se grouper sous trois chefs principaux : 
ID Blocs clasiiques : scliistc, porphyre, quarz,  
20 Clocs concrélionnés secondaires : quarz et minéraux 

des &odes. 
30 Blocs grenus, provenant des salbandes remaniées du  

filon lui-meme. 
L'aspect brkchoïlfe dc la kersantile, di? B ces derniers 

1)locs (salbandes rcmaniécs), n'est pas particulier h celte 
roche;  Dclessc (1) a depuis longlenips signalé la siructure 
brhchiforme du porphyre rouge antique, e t  des mélaphyres 

(1) Delesse ; Bull. soc. g h l .  de France, 1. VII, 1850, p .  531 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des Vosges (porphyrites). La généralité de ce fait chez les 
porphyrites, qui pr6seritent des relations si intimes avec lcs 
Iterzantons, nous donne une indication des conditions dans 
Iesqiielles ces roches ont fait leur apparition. 

6. - DE L'AGE Dü KERZANTON. 

Delesse (') e n  se basant sur  les travaux de M. de Fourcy, 
dit que le kerzanlon ne  s'observe que dans le terrain silurien, 
dans lequel il forme des dykes trés irréguliers. Les auteurs 
qui le suivirent, MM. Zirkel, Zickendralh, von Lasaulx, con- 
sidérèrent avec lui celte roche comme silurienne, bien que  
Dalirnier (') l'eut signalée en 1861, dans le dévonien du  
Cotentin. 

On voil dans la Radc dc Brest, de nombreux filons de  ker- 
zanton dans le  tcrrain dtvonicn ini'drieur (7; Ic village de 
I(crzanton lui-même, s'tlbvc sur  des couches dépendant de 
la partie supérieure du dévonien infërieur. On reconnail dcs 
filons de méme nature, aux environs decarhaix et Poullaouen, 
dans l'étage carbonifiire des schisles el psamrniles d e  CiiA- 
teaulin. On ne trouve pas d'aulre part de  galets remaniés du 
kerzanton, dans les poudingues huuillers d e  Quimper. 

Il est ainsi acquis que la kersantile est postérieure a u  
carbonifh-e infërieur, si on ne  peut encore prouver dans le 
Finistère sa postériorité au  carbonifbre supérieur. Les rela- 
tions signalées enlre celle roche e t  la porphgrite micacée, 
connue a I i t l ry  (Calvados), dans le houiller supérieur, per- 
mellent de fairc remonler jusqii'après celte Epoque dans la 
presqu'île auioricaine, comme dans le RIorvan e t  le  Harz, 
l'époque d'apparition du  kerzanion. 

(1) Delesse : 1. c., p. 714. 

(2) Ualimicr : StraLig. des terr. prirn. d u  Colcnlin,Pdris, 1861. p.125. 
(3) Michel-Leuy e t  Liouville : Bull. soc. gé JI. de France, L V, 18:6, 

p. 348. 
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Les relations du  kerzanton avec les diverses roches Brup- 
lives, porphyres quarzil'ères ou  roches basiques, d e  la Rade 
de Brest, ont ét6 bien diversement interprdttes. Dufrénoy 
rapprocliail le kerzanion des ampliibolites, e t  c o n s i d h i t  
ces roches comme les plus rkcentes des roches éruptives de 
la Bretagne. Rivière, Frapolli, RI. d e  Fourcy considéraient 
aussi les roches vertes (dioriles, amphibolites, kerzantons) 
comme poslérieures aux porphyres. Ces asserlions trop 
générales toutefois, e t  manquant d'ailleurs de preuves préci- 
ses, se trouvent exactes croyons-nous, e n  ce qui concerne le 
kerzanton. 

Au Moulin de Mer en Logonna, et dans la  peiite anse qui 
se trouve au K., un filon niirice de kerzanlon traverse une 
masse importante de porphyre quarzifkre (I). A Porsgiien (en 
Loperhet), et su r  la côte voisine de Ty-Armoal, le  kerzanton 
en filons plus minces coupe encorc le  porphyre. Enfin, i 
l'intérieur des terres, on trouve encore u n  exemple du meme 
fait au  S. d e  Iierçoal en Sizun. Ces coupes établissent l'in& 
pendance et la postiriorité des filons de kerzanlon, par 
rapport aux filons du porphyre quarzifére. Les relations du 
kerzanton avec les diabases sont plus difficiles A fixer dans 
la Rade de Brest. 

Le kerzanton forme dans la Rade de Brest, une cinquan- 
taine d e  filons dirigés de 600 3. 1000, et  d'Cpaisseur variable 
de 1 à 20". Il est trcs difficile de suivre h l ' inthieur des 
ierres les filons reconnus dans les falaises, 5 cause de la 
vEpét3tior1, 3 cause d u  grand rapprochement de  ces filons, et 
enfin h cause de leur altkration superficielle, qui les trans- 
forme e n  une aréne brunatre, ameublie par la dissolution de 

- -- 

(1) Voir ces coupes dans le Bulletin de la SociCLC gCologiyue de 
France, 1 .  XIV. 
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la calcite. Il est impossible alors dans nombre de cas de 
dislinguer en affleurement. les filons da kersantite d1.s filons 
de porphy rite. Les plus heaux filons de porphyrites m i ~ ~ a c i c s  
sc ti.ouverit dans Ir! centre du Firiistfirc, dans les commnnes 
dc Lcnnon, Carhaix, Poullaoucn, oii ils ont doriné lieu A des 
exploitations. 

Le plus riche champ de filons de la Rade se trouvr! dans 
sa partie oricnralc , cansrituEc par les schistes cl quarzitcs 
ddvonirns ; les nombreux filons que l'on y observe, sont par- 
ticiilikremerit concenlr8s suivant trois lignes principales, 
pardlléles entre elles. et correspondant A trois plis synclinaux 
des couçlies dGvonieiiries eucaissarites. Ces trois plis coïrici- 
dent approximativement avec les trois vallées des r i v i é r ~ s  de  
Ddoulas, de l'Hôpital, el d u  Faou. Les kerzanloris dominent 
dans le pli du  liaou, à l'inverse de celui de Daoulas, où les 
porphyres sont prbpondkrants, d e  Porsguen d Sizun ; le pli 
médian est celui qui présente le plus grand nombre de 
roches éruptives ainsi que les plus variées, nolamment dans 
la rbgion de  Logorina. 

T,a kersantite est une roche 6ruptive massive i feldspath 
tricliniqiic et mica noir ,  dont le bisilicate magnesien est 
tantôt l'amphibole et tantôt le  pyroxéne; elle passegraduel- 
lernent et par termes in ensibles, auu porphyriles micacées les 
mieux car;iclérisées. 

L 3  kersantile du F in i s the  est postérieure au  terrain car- 
bonifére inf6rieur. qu'elle coupe e n  filons; les passages 
insensibles signalés entre celte roche et les porphyr i t~s  mi- 
cacées. connues à Littry dans le houiller supérieur, per- 
m ~ l t e n t  de faire remonter jusqu'au permien. en Bretagne 
comme dans le  Morvan, l'&poque d'apparition du  kerzanton. 

d 
Annales de la Socldtti geologique du Nord. T. xiv. 
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Elle est postérieure aux principales venues de porphyre 
qiiarzifère, car des filons de  kersantite coupent en divers 
points de la Rade, les microgrünnlites, micropegmatites, et 
porphyres ii quarz globulaire. 

Les filons de  kersanliles ne  sont pas toujours homogkneç, 
présentanl parfois h leurs salbandcs des modificalions endo- 
morplies. dont les termes extremes rcvClent la structure 
amygdalaire ou  la structure micropegmatiqzte. La calcite en 
grains don1 l'abondance dans les kersaut iks  a dé j i  ciorinfi 
lieu de  vives discussions, a la même origine que la çülçile 
en pelles, qui a rempli les vésicules amÿgdaloïdes; elle est 
donc secondaire, et doit sa formation a I'irifiltiation d'eaux 
niinbrales. Si les salbandes amygdalaires des filon3 minces 
viennent éclairer le mode d'origine de la calcite, on trouve 
dans les salbandes micropegmatiques de  certains filons kpais, 
l'explication de la texture brbchoïde que presente parfois la 
kersantite. Nombre des blocs recimentés ainsi par la kerban- 
tile n e  sont autre chose que les débris des premières salban- 
des de ces filons, disloquts et remanies avant la solidification 
complète et  définilive de ld roche ; en outre de ces blocs on 
trouve dans les kersantites des blocs plus anciens, clastiques, 
arrachés aux formalions encaissantes etmodii iés ,  ainsi que 
d'autres plus récents, giodiyues, formés par  des minéraux 
secondaires. 

M.  Charles Barrois préscnlc A la Socidlh, au nom de  
hl. Lebescontc , divers fossiles trouvds e n  Bretagne, 
dans les phyllades deS~-LO. hl. Lebesconte a décrit ces fossiles 
sous les noms de Mo1~lfo1.1.i~ el de Neantiu, et les considère 
comme les types de genres nouveaux. 

Les MonlfO~tia présenierit pour Al. Barrois des rapporls 
avec les Prolocysliles de RI. Hicks ('), les Dendrograpsus d u  
Canada de  M .  Pilallliew (7, et seraient des débris oi.gariiques. 

- 

(1) Hicks:  Quarl. journ. geol. soc. l a l z ,  p. ico, pl. 6, fig. 10. 
(2) G .  F. hlriilhew : ïrans.Roy.  Soc.Canada,lV, lti83,p. 31,111.5, fig 5. 
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I ,es  h7eunlia malgré leurs ressemblances avec les Elhmophyl- 
lum de Jleek(') ,  n'ont pas bien franchement l'aspect de  restes 
organiques Divers débris pluriradihi;, qu i  lui rappelaicnt les 
spicules des P r o l o s p o ~ ~ g i a  ('), ont 6LE communiqu~s  a u  savarit 
spécialiste anglais, M. IIinde. Ces apparences ne peuvent etre 
rapportées a des spongiaires, d'aprcs M. Ilinde. 

BI. Gossc le t  f ~ i t  la communication suivante : 
011 vierit de faire aux eriviroris de  N ~ m u r  une découverte 

fur1 iuiporltiiile pour 1 aiittii~opologie pdtiistorique ('). 
MAI. de Pu! dl e t  Lohest on1 fouillé uue grolte prks de Spy. 

Ils y ont trouvé : 
2" Une couche d'argile brune et d'kboulis de Z m W .  
20 Un tuf coutenant des ossements- de  mammifkres entre  

autres d'Elephas primlgenus et des quanlités considérables 
de silex tdiilés appartenanl au  lype moustérien. Gelte couche 
avait OK180. 

30 Un deuxiéine niveau ossifére rouge, épais d e  O m l O ,  où 
l'on trouva le Rl~inoceros i ichorinus el Elephas a t ~ t i q u u s .  Il y 
avait des silex laillés semLiI~bles aux  préck i l  nts, moins bien 
taill6s cependant, des os travaillés et  li'ois fragmcnls de  
poterie grossibre. 

40 Une couche de O m i 5  d'argile jaune avec blocs calcaires 
recouirant un  foyer de charbon de bois. 

50 Uiic couchc d'argile brune avec noinbrcux fragments 
calcaires, où l'on découvrit deux squelettes humains qui 
paraissent y avoir été ensevelis ; auprks d'eux étaient trois 
belles pointes moustériennes et des debris d'animaux appar- 
teriaut aux merne5 espèces que celles des niveaux supérieurs. 

(1) W;ilcolL : Bulletin U. S. geol. Survey, no 30, 1886, p. 75. 
(2) Solias : Quarl.  journ geol. soc. 1380, p. 362. 
(3) iüurquzs de Nuduillac : kla~cr iaux pour l'histoire de I'homme, 

1 XX, p 491. 
J .  Fraiponl el M.  Loliesl : La racc humaine d u  Ndariderihal e t  de 

Çmstatlleri Ilelpique ; Bull. acad. belg., t. XI I ,  no 12, 1886. 
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Ces squelettes apparlenaient à u n  jeune homme et h une  
vieille fcmmc. Leurs cranes présentent Ics caraclércs d c  la 
race de Néander, si remarquable par son front bas el fuyant, 
par ses arcades eourcilliAies proérninerites, par le développe- 
ment de  la région occipitale. La mâchoire irifërieure de  la 
femme est remarquable par l'absence de  la saillie du  menlori. 
Les os des membres indiqoeni une race d'hommes pelils et 
trapus. 

Les membres antérieurs sont relalivement courts. Les 
fdmurs sont courbés e n  arrière. Ce caraclkre r i u n i  au  grand 
développement de la surface articulaire des condyles, p ~ r r n e t  
de supposer que les hommes d e  Spy marchaient les jambes 
courbées, les genoux en avant. 

On peut tirer d e  ces découvertes les conséquences 
suivantes : 

La race humaine de Néander a vécu vers les premiers 
temps quaternaires s u r  les bords du  Rhin et de  la 
Meuse. Ces hommes taillaient des silex cn poirites mousté- 
riennes; ils se  servaient des ossements d'animaux et ,  en 
particulier, des défenses d'élkphants ; ils peignaient leurs 
corps ou  leurs vbtements avec de l'oligislc ; ils fabriquaient 
de la poterie cuite a u  feu. Tout indique que,  malgr6 la 
forme d e  leurs crânes, ils jouissaient d'un développbrnent 
intelleciuel trbs accusé. 

M .  Fraipont, professeur de  paléontologie animale a l'Uni- 
verailé de  Liège, l 'un des auteurs de l'étude anthropologique 
des hommes d e  Spy, a friit dans la grotie d'Engis, pr8s de 
Likge, des recherches qui corroborent la plupart dcs résultais 
précédents et psrticulièrement l'existence de la poterie A 
l'&poque du quaternaire infbrieur. Cc fait, signale il y a pi ès 
de vingt ans  par RI. Dupont, n'avait gukre lroiivé que  des 
incrédules. Les deux ddcouvertcs de  Q y  et d'Engis le rnetlent 
aujourd'hui hors  d e  doute. 
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Séance d u  1.2 Janvier 1887. 

Il est procédé a u  renouvellement du  Bureau pour l'année 
1887. 

Sont élus : 

Président. . . . MM. ACH.  Six. 
Vice-Prdsident . . LADRIERE. 
Secrituire. . . . CANU. 
Pésorier.  . . . C R E S P E L .  
Bibliothécaire . . QUARRÉ . 

BI. Gosse le t  lit une note sur  les Rhyncho!~elles famd- 
niennes. 

III. le Prtisidcnt annonce la mort de  M. C o i m e t , , l l l e m b r e  
associé. cklkhre par ses travaux sur  la géologie des environs 
de hlons. M .  Cornel avait l'obligeance de guider tous les ans 
les excursions de la Faculté des Sciences daus le  Hainaut. 
Aussi chacun de nous avait pu apprécier son savoir, ses 
viles originales et  l'auidnit6 de son caractkre. 

ICI. P6roclie est élu memhre d u  Conseil e n  remplace- 
'ment dc M. Debrag, rnemhre sortant. 

RI. Ch. I S a r r o i s  pr6sente la carte manuscrite de 
la Bretagne a u  millionnibme. 

M. Six fait la communication suivante : 

Sur la structure de l ' E s p a g n e ,  

d'aprcs AM. J. M a c p h e r s o n ,  par M. Achille Six. 

Dans u n  récent travail ('), M. PIIacpherson, poursuivant ses  
Ctudes si intéressantes sur  la structure géologique et la 

- -  
(1) 13. J d i a c ~ / l t ? ~ ~ o n  : Relaciun erilre la forma de las coslds de la 

pminsula iberica, s u s  principales lineas d e  fraclura y e l  fondo de sus  
mares. Anal, de la Soc. Esp. d e  Aist. nat., tomo XV, 1088. 
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g ~ o g r a p h i e  physique (qui $en est que l'expression) de la 
péninsule ibérique, montre qu'il existe une relation entre 
la forme d e  ses cdtes, ses principales lignes d e  fracture et les 
grandes lignes de dépression du  fond des mers  qui l'envi- 
ronnent. La lecture d e  c e  travail m'a forcé B chercher des 
rcnseigncments s u r  la structure de  celtc péninsule et  c'est 
l'ensemble des résultats de  mes rccherchcs,  fondu avec 
l'analyse d u  travail du  savarit géologue espagnol, que je 
prbseute aujourd'hui. - 

On sait que  les diverses chaines montagneuses qui com- 
prennent entre  elles les plaines de l'Aragon, aux environs de  
Saragosse, vont en se  rapprochant pour  s'entremkler dans la 
Navarre et  les provinces basques. Arrivees e n  cet endroit, 
elles constiluent u n  amas de montagnes et de collines, jetees 
en quelque sorte pêle-mêle et sans ordre, véritable labyrinthe, 
chaos inextricable, confluent, pour  ainsi parler, de nom- 
breuses diramations; ce nœud,  qui relie la traînée pyrénéenne 
aux plateaux des Castilles, au  grand massif central de 
l'Espagne, serait comparal~le à un  grand lac où vienneiit se  
perdre d'innombrablrs cours d'eau, en t re lapn t  de mille 
maniéres leurs eaux respectives; hient61 et  à peu de distance 
des rives, on ne  peut ( ) lus  d i s t i ~ g u e r  ce qui appartient h tel 
affluent de ce qu'a apporlé tel autre :c'est ce  qui arrive aussi 
pour les montagnes. Un grand fleuve B cours rapide, en se 
jetant dans un lac, garderait quelque temps son individualité 
propre e n  arrivant dans ce large réservoir e t  on pourrait  le 
suivre sur une certaine longueur h travers Ics eaux calmes 
qui remplisseut ce bassin De mhrne la hauteur des mon- 
tagnes pourrait permettre de suivre quclquc temps lcr, crétes 
principales A travers ces nceuds embrouillés ; mais dans le  
cas qui nous occupe, les crétes principales se sont abaissées 
3. tel pdint qu'elles ne  se distinguent presque plus dcs 
collines qui en formairnt les contreforls. C'cst ainsi quo Io 
noyau central des Pyrénbcs a totalement perdu dans cetle 
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r é g i o n  son aspect de montagnes grandioses et imposantes : 
sa h a u t e u r  moyenne n'est plus que d'un millier de métres. 
E o i i s  sommes bien loin du  Canignu, de la Rialadeita, d u  
massif  di1 Mont-Perdu. Lorsque, siiivant la crête montagneuse 
q u i  separe nolre pays de  I'Espaçrie, nous arrivons 2 la 
f ron t iè re  du pays basque, avanl d'entrer e n  Navarre nous 
a v o n s  vu 1ii deruifire rnoritagrie vraiment digne de ce nom : 
c 'es t  le pic d'Anie, haut de  2,500 mbtres et célébre A plus 
d ' u n  titre. Le point le plus élrvé des Pyrénées basques, le  
m o n 1  Orhy, atteignant h peine 2,000 niClres, contraste par la 
f o r m e  arrondie de sa croupe avec l'aspect pyramidal ordinaire 
a u x  pics pyréneens. A partir de 11, les Pyrénées ne  sont 
p l u s  que de hautes et  belles collines. dont les pentes couvertes 
de  forêts ménenl facilement A des sommets arrondis;  pas un 
r o c h e r  n e  vient déranger leur rfgularité : tel est le  sommet 
d'Izterbegui. qui marque le  point où la frontiiire franqaise 
qu i t t e  ccs montagnes. La chaîne pyrdnéennc peut encore 
néanmoins se suivre un  certain temps, reconnaissable h sa 
g r a n d c  rfigularitd, mais tout A coup elle s'inlerrompt par nne 
profonde dépression, le  col d'Aspirez, qui  n'a qu'une altitude 
de 567 métres. Cette terminaison brusque des Pyrénées 
d a n s  les proviuçes basques est saris coritredit un  des faits les  
p lus  dignes de  remarque que prbsente la structure géologique 
de celte région. 

L a  Cordilliére cantahrique prolonge vers l'ouest, comme 
o n  sait, la grande arête pyrénéenne; elle présente aussi de  
s o n  cd16 le  même phénomiae d'arrét brusqile et de  
terininaispn abrupte que nous venons de  ddcrire dans les 
Pyrénées françaises, mais e n  sens inverse, bout naturellement. 
El le  cesse au  col d'Ordulia et l'espace qui relie les deux 
crêtes es1 occupé par  des monlagnes peu élevées, disposées 
s a n s  ordre, de si peu d'imporlance que, sauf pour la Sierra 
d e  Aralar. les géographes n'ont pas jugé utile de l e u r  
donner  de nom spEcial : il faut aller dans le pays meme pour 
savoir des hahitants lc nom tout local de  chacune de ces 
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taupinées. Tout naturellement la civilisation a largement 
utilisé cette communication naturelle entre les deux versanis 
d ' m e  aréte montagneuse gEnEralement infranctiissable. C'est 
par  elle que passe le chemin d e  fer de  Bilbao 9 Miranda d e  
Ebro et surtout celui de Bayonne a Palenca, qiii met la 
France e n  si directe communication avec le  centre de 
l'Espagne, les Castilles. 

Ce n'est pas là l e  seul fait remarquable que présente e n  
cette region la structure de ces montagnes ; non seu11,ment. 
en effet, on observe une dcpression hriiçqne dans la hauteur 
moyenne d c  la créte; mais les terrains anciens qui la for- 
maicnt sc  sont eux aussi brusqnemcnt enfoncks ct  les 
formations secondaires et  lcrtiaircs, qiii n'en constitilaient 
d'abord qiic Ics contreforts. ont  fini par dominer la crEte 
principale elle-meme. Les travaux de  M .  D -R. Atlan de  
Yarza dans le  Guipuzcoa ont bien mis  en lumiére cette 
dispositiou et on ne  peut douter. aujourd'hui qu'en cc point, 
où les sommets de la chaîne pgrénéo-cantabrique se  sont 
brusquement dépr imés ,  passe une faille importante qui  
améne le crétacé au contact des terrains les plus divers; 
cette faille affecte la direction S.0.-N.E., c'est-b-diril qu'elle 
coupe presque h angle droit les couches relevees qui forment 
ces montagnes. On sait qu'en efye'el, e n  dernihie analyse, la 
c h i n e  pgrénSo-cantabrique peut êlre considCree comme 
formée d'une sdrie de  plis, parfois exagdrés a u  point de  
devenir des failles, plis ou  fractures orientés de 1'0 R.0. A 
1'E.S.E. avec une  constance remarquable. C'est dans ces 
plis et ces fractures qu'ont pu péniitrer et s'élever tr8e haut 
en cerlains po ids ,  surtout dans les PÿrénBes, d e  nohbreuses  
masses granitiques et d'autres roches cristallines massives. 

Ces dislocations de  la chaîne pgrén4o-cantabrique ne  sont  
que l'expression d'un phénoméne général qui a affecté toute 
la péninsule ibérique. En eRet, cette direction O.N.0.-E.S.E. 
est celle d'un ensemble de  dislocations paralléles qui  ont 
commencé à se  produire penddnt l 'époque paldozoïque, q u i  
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ont 1516 e n  s'accentuant a travers les âges jusqu'à l'époque 
tertiaire inclusivement et qui aujourd'hui traversent en 
écharpe la péninsiile depuis les cBtes de la Cantahrie ou de 
la Galice, cette Bret,nçne  espagnol^, et di1 Portugal, jusqu'a 
la Méditerranée, segmentant le massif archaïqiie précédcm- 
ment etendu du S O. a u  N E., pour en faire les nogaiix 
autonr desqiicls s'cst amoncelé ce qui est devenu plus tard 
la p h i n s u l c  ibérique. 

La d6pression que nous avons décrite plus haut,  traversant 
les PyrénEes, ne se borne pas seulement à couper en ce 
point le systéme de  ces tlislocations : elle va des provinces 
basques à l 'embouchure d u  Tage; son parcours est 5 peu 
prés indiqué par une ligne partant de  St-Sébastien et se 
dirigeant vers l isbonne en passant par Miranda de  Ebro, 
Burgos, Valladolid, Alba de  Tormés, Cranadilla, Alcantara 
sur le Tage et Abraotés. C'est dire qu'elle coupe t,outes ces 
dislocations l'une aprbs l 'autre;  on cornprcnd dhs lors quelle 
a éti: l'importance d c  cet accident dans la détermination de 
la forme acluclle de la ph insu le .  

L'Espagne est colipee e n  diagonal? par deux grandes 
chaînes montagneuses, résultant précisément de  ces dislo- 
cations. L'une d'elles, la Cordillikre ibériqvie, s e  détache de 
la crête pgrdnéo-canlabriqui. au nœud de  Pei%lahra, pour se 
d i r i g ~ r  de  l'O.N O. h I'E S.E., suivant la direction générale 
du systéme de  dislocalions dont  nous venons d'esquisser les 
grands traits, e t  aller mourir dans la RKditerran6e. L'autre 
grande chaîne pst la Cordillih-c carpélanicnnc o u  carpEto- 
vélonique (sysiérne carpéto-vétonique de Bory de  St-Viricent), 
formant la vdritable colonne vertébrale de la péninsule, 
dirigée N.E.-S O. ,  suivant 13 direvtiori géri6rale d u  massif 
archaïque avant son morcellemenl en massifs sdparés, et 
coupant par consbquent la première prrsque A angle tlroil. 
La ligne Lisbonne-Santander n'est pas toui à fait para,lble A 
celte dernière grande chaîne, ce qui fait qu'elle la coupe trks 
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obliquement; quant A la premiére, elle est traversée perpen- 
diculairement. II est évidrnt que c'est dans ces deux endroits 
que se manifeslera le plus clairement l'effet de cette grande 
faille ; c'est l h  que nous I'étiidierons. 

La Cordillih-e ibér iqw,  portanl à son origine le  nom de 
Sierra de  Hijar, sépare les eaux duDuero de celles de l 'Eire; 
mais aprbs un parcourspeu considdralile. elle est interrompue 
brusquement par une  bréche, le col d e  Pancorbo, sitiié 
pr6cisErnent sur  la ligne Lisbonne-Santander, dans le  pro- 
longement de la grande dépression, utilisée dkjà une premikre 
fois par le chemin de fer pour l e  passage des Pyrénées el 

qui sert encore ici d e  passage h la meme ligne. Le sol de 
ceiie dépression est en grande partie formé par  I F S  sédiments 
laissés par les grands lacs qui 3 1'6poque tertiaire ont 
recouvert tout le plateau des Castilles; ce fCiit confirme tout 
A fait l'opinion que c'&ait par cette dbpression que  se faisait 
la communication m t r e  Ir! g r a n i  lac du  plateaii central e t  
crliii qui occupait à cette époque la valléz de  1'Ebre ; c'cst 
l'estrecho de  Burgos. 

Dans son prolorigerneril vers le S.E., nous voyons la 
Cordilliére ibérique se relever brusquement et les couches 
paléozoïques revenir au  jour dans les  sierras de la Demanda 
et de  San Lorenzo. Ce relévernent brusque est aussi toiil 
jiistc dans le prcilongrment vers le  S.O. de  la faille que nnus 
avons vil limiter, au col d'iîspiroz, les Pyrénées p r o p r c m ~ n t  
dites. On rencontre d'ailleurs dans la partie du  plateau 
ceritral située daris son prolorigerneni direct au S.O. des 
traces de cette dépression : c'es1 elle qui a fourxi aux riviéres 
Esla et Pisuerga une vallée pour la majeure pirrtie de  leur 
cours; le Duero lui-nitme la suit s u r  une  h i d u e  rialable. 

La limite des teirairis tertiaires qui recouvrent les grandes 
massesgr.aniliques et siluriennes des provinces de  Salamanque 
et  de Zamora sont garallhles à la direction de  cette dépression 
sur  son hord ocçiderital. Sur  son bord oriental, su r  les 
limites des provinces de Burgos et de Ségovie et  daris celle 
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d'bvila, existe u n e  série d'affleuremenls de roches profon- 
des, ramenées au jour paral lè lem~nt  2 la direction de  la 
dépression, émergeant des dépôts diluviens des plaines de la 
Castille : telles sont les roches d e  Santa %ria la Real de  
Nieva et du nord de Sepulvada. 

Si nous continuons a suivre cette dPpression d a n s  son 
parcours vers le  S.O., nous la voyons aLteindre,au-deli de la 
province d'Avila, entre Alba de  Tormés et Granadilla, la 
C o r d i l i i h  carpdtaniennc. On sait que cetle arete est consli- 
tube dans sa partic centrale par la Sierra d e  Guadarrama, 
dont on apercoit d e  Madrid le  magnifique arnphithéAlre d e  
granite, et par la Sierra de  Gredos, si sauvage. si  BlevtSe et 
par cela meme si belle. Ces deux chaînes formeut un  seul 
massif d'une liomogénéité remarquable, cornposh de grandes 
masses de  granite et de  gneiss. Ces roches cristallines 
s'élévent a des hauteurs considPrables, atteignant 2,650 m b l r ~ s  
à la Plaza del Moro Almanzor (Sierra de  Gredos). Mais a u  
point où elle est atteinte par la ligne Lisbonne-Santander, la 
Cordilmiére carpétane, comme la Cordillibre iberique et la 
Cordillihrc pyrhnén-cantahrique, SC déprime brusqiiemcnt ; 
non seulemeril les haiiteurs se sont abaissées, mais le granile 
de Gredos e t  celui des Sierras de las Rlesas et  de  Estrella e n  
Portugal a disparu e n  cet endroit. Entre ces deux masses 
montagneuses granitiques, la dépiessionrencontrela puissante 
série silurienne qui constitue la Sierra de Gata. 

Cetie lacune dans l'arête montagneuse est des plus 
remarquables. A. partir d u  Ccrro del Trampal, la ligne d e  
partage des  eaux du Dupro et du  Tage, dirigPe N.E.-S.O. 
revient brusquement au  N N.0 sur une  (tendue d e  plus d e  
50 kilomètres, descendant par une série de  gradins jusqu'à 
l'altitude de  1,000 métres, pour se  rattacher Q la Pelia 
Gudiiia. point de  rencontre des Sierras dc Gata et de Francia. 
Ces gradins, au  moyen dcsqiicls la chaîne s'arrondit d u  N.E. 
au S O., s'élendent précisément dans la partie cenlrdle d e  
la dépression ; fait remarquable, dans celte inflexion de la 
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chaîne qui s'arrondit pour reprendre sa direction S.O., les 
plis des couches siluriennes qui  la constituent en cet endroit 
sont orientés O.N.0.-E.S E , c'est-A-dire normalement A la 
crête montagneuse e t  parallelement aux dislocations de  la 
chaîne pyrénéo-cantabrique et  3 la Cordilliére ibér ique;  c'est 
ce qu'ont prouvé les travaux d'Egozcue, L. Mallada et 
A. Rlaestre. 

Celte d f  pression de  la Cordilliere carpélanienne s u r  la 
ligne Lisbonne-Santander n'esl pas moins importante que 
les deux pr6c4dentes. C'est par  elle que a pass:iit la grande 
a voie slratéçique et commerciale des Romains, la v ia  Lata 
c (voir, Larçe), appelde aujourd'hui crimino de la Plata ,  qui 
cr faisait communiqiicr la vallée di1 Tage et celle di1 Duero 
a e n  empruntant le col nomme Puerto de  Banos ('). 

Aprés qu'elle a ainsi traversé la Cordilliére cai,p6to-v&0- 
nique, la dFpression se  poursuil vers le S.O.,  ou  l'on en 
rencontre de  nombreux indices, soit dans la disposition des 
masses rocheuses elles-mbmes, soit dans la direction dei? 
cours d'eau. Et d'abord remarquons yue la ligne de  partage 
des eaux entre  les bassins hydrographiques du Tage e t  du  
Duero,si nettement marquée ailleurs, n'est plus iridiqude ici 
que par des  hauteurs sans importance. Partis presque du 
mPrne point,  l e  Tormés va vers le  Dueru, l'Magon gagne le 
Tage. Dans la ddpression que  nous suivons depuis les 
Pyrénées, couleut l'tllagon, l 'Anago, le Ponsul e t  le Tage 
lui-meme dans la dernière partie de  son cours ; A parlir 
d'Abranths, ce fleuve, en enel,  affecte la direction N.E.-S O. 
r;l son estuaire M L  rnéme orienté paralléleme111 2 elle. 

Celtedireclion est aussicelle des dép6ts tertiaires de la  basse 
vallée d u  Tage, liniitks d'une part par les lerrains secondaires 
de la rive droite du  fleuve et  de  I'aulre par  les hauteurs drs 
Sierras d'Ossa ou de  Portaléçre el de San-Manude. 

Les masses rocheuses qui constituent la péninsule ibérique 

( 1 )  Elzsee Reclus : Geographie universelle, 1, p. 674. 
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ont donc été soun3se.s a deux séries de bouleversements qui 
ont ddterminé leur  allure et la configuration générale du  
pays L'un de ces mouvements a commencC à une époque 
exirbmemenl reculée : il a plissb toutes les masses archaïques 
du payc, la direction des plis ainsi formés étant S O.-N.E. ,  
c'est-a-dire celle ùc, la grande arcte carpéto-vetonique ; 
l'autrc boulcversemcnt, d'époque postérieure. quoique aussi 
trés ancienne, commence dés l'époque silurienne, atteint 
son maximum d'action h 1'6poque carbonifere, mais s'accentue 
nbanrioins encore dans les époques suivantes a certaines 
périodes, dont la dernière correspond A l 'époque tertiaire et  
au redressemenl des Pyrénées. Les plis e t  les fractures qu.elle 
a causBs sont orientés 0 . N  O-E.S.E. II suffit d'examiuer une 
carte géologique d'ensemble de  la  péninsule pour vuir 
l'importance de  ces deux grandes dislocations et l'influence 
qu'elles ont eue sur  la struclure orographique de cette pariie 
du continent européen. 

Onretrouve encoredansbeaucoup de régionl.de la péninsule, 
telles que  la Cordillirre c~rpétariienne, la région galaïque et 
quelques contrées d'Andalousie, des restes inaitérés de la 
plus ancienne de ces dislocations : les bouleversemenls des 
dpoques postérieures n'ont pu etfaccr l'œuvre des temps 
prirnilifs. 

Les directions d e  ces deux dislocations se croisent à travers 
la prcsqu'lle hispano-lusitanienne suivant un  angle presque 
droit;  ces direclions indiquent donc que çeiie corilrée Btait 
traversée par deux sysiémes de ligries de  rnoiridre rhsislance, 
suivant lesquelles se  sont prodiiik ces acciderils; l 'une de 
ces lignes était orientée S.0.-N.E. ,  l'aulre 0.300 N -E.30° S. 

Supposons maiulenant un plan rigide traversé par deux 
systkuies $de ligne de moindre resistance se croisant à angle 
droit querious soumettons Ades rtl'ortsde tensiori etde flexion; 
sous celie influence ce plan rigide se brisera et  il est évident 
que c'est suivant les lignes de moindre rbsistance, par  
consequent suivant deux directions rectangulaires que  se  fera 
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cette fracture; il se découpera ainsi en deux séries ii'angles 
rentrants et saillants, dont les sommets formeront des lignes 
rect;inçulaires entre elles. 

Ce plan rigide, c'est la péninsule, traversée elle aussi par 
deux s y s t h e s  de ligne de minimum de résistancc rcctarigu- 
laires e11lr.e elles Sous l'effort coiislaut qui résulte du refroi- 
dissemerit seculaire de notre pliinéti~ et cause l d  coutraction 
d e  sa croîite, elle va aussi se decocper en deux sCries 
d'angles rentrants et s iillants, dont les sommets seront sur  
des  lignes perperidiculaires entre elles. Ces deux lignes 
indiqueront donc la direction génh-ale des cBles, rbsultant 
de  cette action plissarite. En effet, si nous examinons la 
partie septentrionale de  la  péninsule, nous voyons que la 
côte, depuis la Estaca de Vares e n  Galice jusqu'au fond du  
golfe de Gascogne, est formée par une série d 'esc~l iers  dont 
la direction générale est de  l'est $ l'ouest; les côles de  la 
Galice et du Portugal, au  contraire, vont du  Pi. au S. et sont 
A peu près par allèles aux  côles f i a n p i s e s  baigrlees par le 
golfe de Gascogne de Dagorine a la Rochelle. Il en r k u l l e  
que les côtes espagnoles Son1 en général un angle de  450 avec 
les dislocations principales qui affectent les masses ro&euses 
qui les consl i luat .  

Si nous cherchons maintenant quels rapports il peut 
exister entre la direction des deux dislocalions principales 
de  la péninsule. de ses deux ligrics de moindre rksistance, 
e n  somme, avec la forme du  fond des mers  qui la baignent, 
nous observons des coïncidences remarquables d'une extrême 
importance. 

II existe, e n  effet, dans i'il~lantique, une zone de  dkpres- 
sion niaxinia située à une distance relativemenl faible des 
c0ies de la Galice et du Porliigal : la sonde y indique toiijour-s 
plus de 4.5W métres d e  prufondeur. Cette déprehion,  appro- 
ximativement orieulée d u  S.O. a u  N .E . ,  commence sous 
4i"at N. $ 120 0 .  de Greenwich el ou la suit jusyu'au 

parallkle h 190 0. de  Greenwich. A la lalitude de  480, 
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cette zone de dépression maxima se  croise avec une  autre 
correspondant au golfe de  Gascogue et  qui vient de l'0.300N.: 
c'est la fosse d u  Cap-Breton. Ces deux zones de profondeur 
maxima de  I'Atlantique sont, comme on voit, paral!kles aux 
deux grandes lignes de résistance maxima de l a  péninsule, 
parallbles aux directions des grandes dislocations qui l'ont 
affectke. Le point de croisement de ces deux zones est a u  
N.-O. des c ô k s  de la Galice. I:t: sont là aussi des lignes de 
moindre rdsistance de la croûte terrestre. Quand u n  effort 
de la lei're qui se  contracte tend à plisser les couchrs de 
cette partie de sa croûte, elle le fait sent i r  riécessairement le 
plus suivant ces lignes et celte résullante de deux forces 
dirigtcs presque à angle droit produira une torsion analogue 
a celle qiic M. K.  A .  Lossen a déiiiontréc d,tris tout le  
massif hercynien, analogue à celle que RI. Dautirée d6velop- 
pait artifiçiellerrierit dans sa  c618bre expérience sur  une 
plaque de verre épaib. 

C'est, e n  etfet, a partir d u  point de c r o i s ~ m e n t  de ces 
deux zones de maximum de dépression marine que le terrain 
s'est fracturé suivant deux directions presque reclangulaires, 
obéissant d'un côté A la force de tenaion développée au  
fond de l'Atlantique, de I'autre à celle qui s'exerce dans le 
fond de la fosse d u  Cap Breton. 

Sous l'influence de  la premiEre force, les cotes de la  
Galice et du  Purmgal on1 pris une direction genkrale N.S., 
s'inclinant dans les délails tantôt A l'est, tantôt A l'ouest, 
suivant que l 'une nu I'autre force prédominait. Ces côtes 
sonl form6es d'une séiie de petils angles reulranls et 
saillants dont les soruruels sont lous sur une ligne A.-S., 
comiiie nous l'avon3 déja vu. Les cOlés de  ces angles seroiit 
d'aulant plus différerils e n  longueur l'un de 1'auli.e que  la 
force qui  en aura déterininé l'orieiiiatiuii aura prédurniné 
davariiage sur  1 autre. 

Les cotes septeursioriales de I'Eüpagiie vont a u  contraire 
de l'ouest A l'est, direclion résultant de  la prédominance de 
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la force de  tension développée au  fond d e  la fosse du  Cap 
Breton. 

Ce ne  Yont pas seulement les ctiies d e  la péninsule qui 
mi~ritrent airisi clairement dans la d6limilation de leur forme 
une relaiiun remaiquahle avec les dkpressions des mers qui 
les baignent et les lignes de minimum de  résistance qui en 
sillonnent le  sol. On en retrouve facilement les traccc dans 
l'intdrirur des terres. 

La depression f o r m h  pnr la vallEe de  1'Ebre forme un 
angle directement opposé par le  sommet avec celui du  golfe 
de Gascogne et la forme de  la premikre est parfaitement 
inverse de cclle de la deriiiére. Le golfe de Gascogne a sa 
profondmr dalis la direction du  N . 0  , l a  dépression de l'Ebre 
va vers le S E .  Le bord méridional du  golfe tend h prendre 
la direction des paral l~les ,  celui de  la vallée de 1'Ebre a la 
tendance inverse, A disposer nord-sud les masses anciennes 
qui l in i i i~n t  sa vallée de  ce coté, t m d i s  que. sur  le versant 
scptenlrion;il o u  pyrk~iaïqiie, on o b s ~ r v c  jiisiernerit le con- 
traire : les affleurements irinsirlues et crétacds de ce bord se 
dirigeant suivant les paralléles. 

On sait que la direclion générale des plis e t  des  fractures, 
ainsi quc cclle des grandes masses granitiques qui rcmplis- 
sent ces dernieres, est S.0.-N E. On observe pourtant encore 
ici une torsion : ainsi les masses gneissiqiies' de la Sierra de 
Guadarrama tendent h s'orienter plulôt dans la direction du 
méridien et  davantage en tous cas vers I'oucsc. Cellcs dt: la 
Sierra de Credos au coiitrnire s'inclinent de  plus eri ~ i lus  vers 
les paralléles daris la direction de l'est; il en résulte qu'A 
leiir point de réunion, daris le  sud de  la pivviriçe d'Akila, 
elles foruicnt uri angle reulrant très remarquable. Cet mgle 
est pr~Bçieément daiis le proloiigernent E.S.E. d e  l'une des 
plus importantes lignes dc fracture de la p6nirisule. 

La façon dont s'opère c e  chmçement  de direction dans 
les massifs de gneiss est curieuse 3. considérer.  Dans la 
bande de gneiss de l'Escurial, par exemple, le  contact entre 
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le  granite e t  l e  gneiss se  fait normalement siiivant u n e  
diixctioii S .0 . -N  E. A la ttveur d'une des nornlrreuses failles 
orientées O N.0.-R.S E. qui coupent transversalement ce 
massif montagneux, il se forme u n  coude brusque et  le  
contacl se dirige du N. ail S. jiisqu'à ce qu'une autre  faille 
Iiii fasstl rilprendre sa direction picimilive et ainsi de suite, 
jusqii'à ce que la direction N.S. firiisse par  prédominer. 

De tout ce qui préci1de, ou pcui dkiuire  une  loi trEs 
importttrite, pouvarit s'é~loricer ainsi : Quand une masse 
rigide, traversée par des ligries d e  moindre résislance 
reriarigulaires entre elles, est soumise A des efîorls de  tension 
ou  de  flexion dans l'une ou 1'aulr.e direclion, cette masse se  
brisera suivant deux directions rectangulaires, formant des 
angles rentrants e t  des angles saillarits; les sommels des 
angles rentranis seront toujours opposés 3 la plus grande 
force, tantlis que  ceux des angles saillants au contraire 
serunt opposés au point de croisement des lignes suivant 
lesquelles se prodnit la tension. 

Cetle lui explique les nombreux dktails de  structure de la 
péninsule ibérique. En effet, l'angle saillant du  promontoire 
galaïilue est opposé a u  point de croisement des deux zones 
de maxinium de dépression d e  1'8tlanlique; le  golfe de  
Gascogne, de m l ~ m e  que la valXe de  l'Ebre, a ses angles 
opposés ii la ligne de résistance maXima ; nous observons 
en France des dispositions ahsoliiment analogues dans la 
vallke dc 13 Garonne, les Corbières et le golfe d u  Lion. 

L'angle renirant formé par le golfe de  Cadiz est dans le  
prolongement de la zone de  dbpression minima qui sdpare 
l e  coniinent afi.icain des bas-fonds de I'ile AIadPre, ce qui 
fdit que les tôles septcritrionales de ce golîc on1 prePque la 
direclion O.-E., celles de la province de Caiiiz et di1 nord de  
l'Afrique s'inclinent a u  contraire nolablement dans la 
direction du  méridien. 

5 
Anmles  de la Socidle geologique du Nord. T. xiv. 
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On observe une  disposition analogue, mais naturellement 
d'ordre inverse. dans la Cordilliére carpélane : nous avons 
vu ,  en effet, que. taudis que la Sierra de Guadarrama tend a 
prendre la direction du  méridien, la Sierra d e  Gredos au  
contraire s'incline vers les parallkles, formant un  angle 
rentrant dane la région qui est prkciskment dans le  prolon- 
gement de  la ligne de moindre résistance qui part de  la 
Galice. 

Enfin, la direction Na-S. des cdtes de la  Galice et  du 
Portugal semble Etre restée paralléle à elle-meme depuis u n  
temps tr8s recuié, à e n  juger par la disposition des dépôls 
triasiques et  jurassiques le  long des côles du Portugal, 
depuis la baie d7Aveiro jusqu'au Cap St-Vincent; les affleu- 
rements crélacés s etendent aussi parallèlement a cette 
direclion, occupant sur  le  plateau central les limites des 
provinces de Cuenca, d'Albacete et de Ciudad-Real. 

II est inutile d'insister davantage sur  l'importance de cette 
loi, car on voit de suite que,  si le  cas signalé pour l'Espagne 
est g h é r a l  , elle permettra d'expliquer bien des délails 
encore obscurs de la structure de noire plankte, e n  particulier 
la forme élargie des masses continentales el la tendance 
qu'elles ont A se  terminer par des angles saillants vers le 
sud. 

Le Presidkut donne lecture d'une lettre de  R I .  Carton, 
Médecin militaire 3. Giititrs, dans laquelle sont relatés des 
récits d'excursion aux  e~ivirons de  cette lociililé. 

Le Prisident annonce la mort de  JI. DELADERRI~RE, Membre 
titulaire, Avocat A Valenciennes. Colleclioniieur ardent et 
éclairé, RI. Delsderriére s'intéressait également 2 toutes les 
branches de l'histoire naturelle. II avait réussi d e  belles 
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collrciions géologiques, paléoiltologiques et entomologiques. 
II les a l4guées au  Musée de Valenciennes. 

M.  Ch. 13ari.ois est élu Membre du Conseil en rem- 
placement de  JI. Ladriére, n o m m i  Vice-président. 

M. Canu fait une  communication sur  la faune du  canal 
de Féroë. 

MM. Six, G o s s e l e t ,  Barrois, font diverses oliserva- 
lions sur  l'importancc que présentent pour les géologues les 
recherches de  géographie zoologique en ce qui concerne 
nolamrncnt la t l i h r i c  d ~ s  faci& paldontologiqucs. 

RI. Ach. Six fait la communication suivante : 

Le devonien russe, d'après le Prof. XTénukoff i'), 

par M. Achille Six. 

Les sédiments paléozoïques de la Russie sont intércssmts A 
plus d'un titre et l'on peut, pour une  foule de motifs, retirer 
b i c i i  des avaniaçcis de  leiir étude. Les couches qu'ils forment, 
sont, en efict, tior~izorit;ilas, s 'étendant sur  dVCnormes espaces 
e t ,  par consequent. d'une stratigraphie bien facile h 
d&rouiller, quoique fort rnonotnne. De plus, Irs stdiments  
n'y ont pas & t é  métamorphisés comme ceux des pays de 
montagnes et ce que nous appelons m6tarnorphisme régional 
y est absolum ,nt inconnu. Le silurien u u  le devonien y sont 
représentes par des sables et des grés, des argiles et  des 
calcaires qu'on pourrait croire tertiaires, n'étaient les beaux 

- 

( 1 )  J ' a i  adople pour la transcripllon des  n o m s  russes  r n  français la 
mCtliode proposée par M.  Dragendorff en  nie rapprochant  a u t a n t  q u e  
possible d e  I'cirlhographe phoué l i i~ue .  C'est ainsi q u e  le noni d e  
U. VCriukoff doit s'ecrirc r n  allem:ind Wenjukoff, le doptelbou alle- 
rn,ind eqiiivnl in1 i nolri: V. le ju, qui s e  [irononce iou en  a l lemand,  
c o r r e s p o n i a n ~  à 1.1 1~tit .e russe i n u ,  q u i  se t radui l  bien e n  français par  
la IeLLre u :  le m a  français bureau, par  exemple, se t radui t  en  rus se  
par buro, I'u qui  suit le  b étant u n  iou. 
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fossiles inaltérés et  conservés sans deformation ul~éricure,  
qui viennent affirmer l'age ancien de ces dépbts d'apparence 
recente. 

Le devonien' est peut-&tre le  plus intéressant à étudier 
d'entre tous les terrains paliozoïques russes. On sait qu'il 
existe deux facies sous lesquels se sont ddveloppés les 
sédiments laissés par  les eaux de cetle époque;  u n  faciés 
marin, reprisenlé  par des schistes, grauwackcs, gres et  
surtout calcaires ii nombreux fossiles marins, ayant son t gpe 
dans l'Ardenne ou  l'Eifel; un  faciés d'eau douce qui est celui 
des dépbts de grés rouge (old red sandstone) d e  1'Ecosse et du 
nord d e  l'Angleterre. Or, le faciés marin est développé dans 
la bande moyenne et  dans la bande méridionale de devonien 
de  i'Europe, dans toute la chaîne des Monts Hercynims, 
depuis le Devonshire jusqu'aux environs de Cracovie. depuis 
la Bretagne et l'Espagne jusquY8 Constantinople. C'est e n  
Russie. pays silué Ii celle extrémité de l'Europe où  viennent 
aboutir ces bandes de terrains anciens, que non seulement se  
fait le melange entre les faunes marines, mais qu'on voit se 
produire la transition entre le faciés franchement marin et le 
faciés de grés rouge, qui constitue la bande septentrionale 
venant d'Ecosse et d'Angleterre par la Scandinavie. Li, e n  
effet, le  devonien est formé essentiellemenl d e  calcairr~s e n  
couches minces, contenaul des mollusques marins, alternant 
avec des bancs de  grés, de sables, de  schistes et de  marnes 
pétris de poissons, qu'on rcconnail ponr la  grande majorité 
pour les poissons di1 vieux grés ronge Ecossais. Ce mblange 
des faunes est parfois tellement intime qu'il n'est pas rare  
de  rencontrer réunis dans un  meme fragment de  roche des 
fossiles marins et  des poissons. C'est ainsi qu'a la faune 
marine représentée surtout par les espéces suivantes : 

Orihoceras subfusiforrne. Slrophalosia productoïdes. 
Lingula Dicarinata. Polypiers. 
Sptrzfer Archinci. Encrines, etc., etc., 
Rhynchonella livontca. 
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on voit s e  mélanger des poissons d e  l'étage supérieur de 
l'old red sandstone écossais : Holoptychius nobilissémzts. Ple- 
riehthys mojor Ag., Ast~rolepis Asmusii Ag., Ast.  minor Ag., 
Dendrodus strigatus Ow., e tc . ,  auxquels il faut ajouter les 
Coccosteus, Osteolepis. Diploptenls, Diptel-us, etc.,  décrits par  
Pander e t  qui caractérisent I'flage des schistes de Caithness, 
c'est A-dire le devonien moyen. La base du gr& rouge 
écossais. formant la zone 2 Cepholaspis, Pteraspis. Pter?ygotus, 
e l  où sont surtout developpés les grands \lérostomates, 
manque en Russie. Le devonien moyen et la partie infërieure 
du  devonien supdrieur ont généralement, comme on  le  verra 
plus loin. le faciès normal marin ; la partie supkrieure du  
devonien supérieur a toujours le facies d u  vieux grés rouge. 

Le devonien russe a été étudie par de  très nombreux 
auteurs, tant au point de s u e  stratigrapliique qu'au point de  
vue paléontologique. Tant qu'ils se sont bornés h Bcrire en 
français ou e n  allemand, les savants russps ont vu leurs 
ouvrages lus avidement par  les étrangers, mais aujourd'hui 
qu'ils écrivent dans leur langue, si  difficile A s'assimiler pour 
un Français, leurs travaux ne sont plus lisibles que pour un 
petit nombre de privilégiés, quoique le nombre e n  soit 
beaucoup augrnenié et que la science géologique marche e n  
ce pays 2 pas de géants. 

Dans son mémoire Ueber Terebruleln, Leop. von Buçh 
décrivait déjP en 1833 (') la Rhynchonella lioonica si abon- 
danle daus le devonien russe. En 1840, il y ajoutait ('1 
I'dthyris Belmerseni. sous le nom de  Terebratula et l'dtrypa 
micans qu'il rangeait dans le  genre Orlhis. D'autre part, les 

- 

( 1 1  L. von Buch : Ueber Terebrateln. Abhandl. d. kBnigl. Akad. de r  
Wissenschaflen zu Berlin. 1833, p .  21-144. Reimprirné dans : Gesarn- 
melte Schriften Leop v. Ruch's, 1885, t. IV, p. 167. 

(2) L. von nuch : BeiirAge zur Besiimrnung der  Gebirgsformationen 
in Russland. Archiv für Miueralogie, Geognosie, Uergbau und I-lütten- 
kunde. t .  XV, Berlin, 1840. 
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premiers travaux de stratigraphie sont dus  3 Blasius (') et 
à Sokoloff ('). 

En 1845, J. Snmaschko publia ses recherches sur  lc 
devonien d u  goiivcrnerncnt de Yt-Pétersbourg (Y .  L'année 
suivante vit püraitre uii mémoire slratigi.aphique important 
d'Eicliwald (7 et u n  travail d'Yéroféiefl ('), ainsi que les 
résultats d'éludes paléonlologiqiies faites par Iiutorga (7 aux 
environs de St-Pétersbourg et le comte de Kejserling ('). Ce 
dernier savant rapporte les observations scientifiques faites 
par  lui dans un  voyage sur  les bords de  la Petschora en 1843; 
il y rkiolta de nombreux fossiles, e n  particulier dans le 
devonien de cette région qu'on sait &ire d'ailleurs d'une très 
grande ressemblance, au  point de vue pétrographique comme 
au  point de  vue paléontolopiqiie, avec le devonien rhénan ; 
les couches de Domanik y sont en effet u n  Kramenzel h 
Goniatites,de véritables schistes à nodules calcaires rerifer mant 
Rhynchnnella cuboides , Camarophoria formosa, Spzrifer 
pachyrhynchus, qu'on ramasse en si grande abondance dans 
noire frasnien ardennais. Les fossiles nouveaux que le  comte 
d e  Keyserling y a décrits dans son ouvrage sont : 

Gonialites slrangulatus. Katicopsis Domanicensis. 
Gonialiles bisulcatus. Plalyschisma Kirchholmiensis. 
Gonialites Ammon. Plolyschisrna L'chlensis. 
Goniuliles Uchtensis. Avicula arcana. 
Sigarelus Lchtœ. 

( 1 )  J.-II.  illasius : Ileise im eiiropaischen Russland, 1644. 
(2) Sokololf; Journal des hlines. 1844. 1. 1, p. 313 (en russe). 
(3) J .  Sumaschko : Devo~iische Schiçhien irn Gouvernenierit S1- 

Perersburg. Bull. soc. des na~ura l .  de Moscou, t. XVIII, p. 366, 1845. 

(41 Eichwald : Géognosie etudiee par ses rapports en Russie. 1856. 
( ~ n  russe). 

( 5 )  Yerofiieff:  Journal des Mines, 1846. 1. 
(6) Kutorga : Ueber das s i lu~ische  und devonische Schichlenaysiem 

von Galschma.Yerh. d. russ. liais. mineral. Gesellscli. z u  SL-Petersburg 
1846. p. 85. 

(1) Keyserling : Wissensctiaftliche Beobachtungen auf einer Reise 
in ùas Petschoraland im Jahre 1843. SL-Pelersburg, 1846. 
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On sait d'ailleurs que le devonien de la région de 1'0ura 
se préspnte aussi avec le faciès rhénan. 

Un mémoire important pour la géologie de la Russic fut 
celui que publiérenl, en 1847, sir Roderick 1. Murchison, Ed. 
de Verrieuil el  le comte de Keyserling sur  la Russie d'Europe 
et des montagnes de l'Oural ( '). La partie pnlPontologique, 
trailée de main de maîire par de  Verneuil, renferme la 
description de nombrruses eapkces nouvelles, parmi lesquelles 
nous citerons, pour le devonien : 

Spirijër AnossofZ. Peclen Ingriae. 
Spirifer A~ch iac i .  Ai,icula Vorthii. 
Spirifer granosus. Auicula arimin.  
Spki fer  tenliculwn. bfegaloiion sublongus. 
Spirifer mura lis. Arcn Oreliana,. 
Leplaena asella. Schizodus deoonicus. 
Leplaena Duterlrii. Gomphoceras sulcalulum, etc. 
Chonetes nana. 

En 1848, Fischer von Waldheim (') décrivit quelques 
fossiles devoniens provenant du  gouvernement d'Orel; 
c'élaient : 

Spirifer ~nosquensis. Orthoceras macromerum. 
Spirzfer rostralus. Cyrloceras ibicinum. 
ïèrebralulu Bfddiana, Conufaria inclinala. 
Orthoceras plaQmerurn. Caz~nopora annuiata.  

L'année suivante paru1 u n  rCsumé stratiçraphique du 
devonien russe dans l'Essai de gdologie comparée, de Mejen- 
dorff (7; il faut encore signaler les recherches stratigraphiques 
de Semenoff ('), e n  1850, la description du Dimerocrinites 

( 1 )  Murchison, de Verneuil et de Keyserling : Geologie de la Ilussie 
d'Europe e l  des monlagnes de l'Oural. Paris, l t iB7.  

( 2 )  Fischer von Waldheim : Notice sur quelques fossilrs du goii- 
vernement d'Orel. Bull soc. imp. des naluralistes de Moscou, 1848, 
1. XXI, no 3 p. 455. pl. XI. 

( 3 )  Mejendorfl: Essai de geologie cornparke, 184gV(en russe). 
(4)  Saweno f f :  Nouvelles geographique~ de la Soc. imp. russe de  

gkographie, 1850. 
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oligoptilus par  P.Pacht ('), en 1852, la description gh log ique  
du gouvernement de  Toula par G. Eremeieff ('), et  les 
résultats d'un voyage exécute par  Barbot de RIarni dans le  
meme gouvernement ("). 

En 1855, parurent la carle géologique du gouvernement 
de St-Pitersbourg par Kutorga (') et  des travaux stratigra- 
phiques deFeldmann et de Romanovsky (") sur  la partie uiéri- 
dionale du  gouvernement de Rjasan (9). En 1856, G. von 
IIelmersen (') kcrivit une révision g h é r a l e  de la stratigraphie 
du  devonien de la Russie cenlrale, depuis la Dwiria occiden- 
tale jusqu'au gouvernement de Voronèje; ce mémoire est 
l'un des plus importants à consuller pour la connaissance de 
cette partie de la Russie. La meme année, P. Pacht ('), 
décrivant la structure géologique des gouv~rnemeii ts  de 
Voronéje , Tambow , etc. , faisait connaltre de  nouveaux 
fossiles dont nous citerons les principaux : 

(1) 1'. IJacht : Dimerocriniles uliyoplilus. Verhandl. d. russ. kdis. 
mineralog. Geselisch. zu SI-Petersburg, 1852-1863, p. 339. 

(2) G E r c m c i e r :  Esquisse géologique du gouvernement de Toula. 
Journ. des Mines, 1853. t. III, p. 340 (en russe) 
(3) Bnrbol de Murni : Geognoslische Bernerkungen auf einer Reise 

irn Gouvernemenl Toula. Verh. d. russ. kais. mineralog. Gesellsch. zu 
Sl-Petersburg, 1853, p. 376. 
(4) C. Kulorya : Carle géologique d u  gouvernement de St.-Péters- 

burg, 1855 (en russe). 
(51 Romanousfiy : Geognoslische Uebersichl des südlichcn Theils 

des Gouvernement Rjasan.Verhand1. d. russ. liais. mineralog. Gesellsch. 
St-Petersburg, 1853-1856, p. 85. 

(6) Ce mot s e  prononce en russe Raïaza'nne; il est impossible dans 
c c  cas d'adopter i'orlhographc phoneiiquc sans rendre ce nom mecon- 
naissable. 

(7) ti von fielmersen . Révision geognostique des regions devo- 
niennes d e  la Russie moyenne depuis la Dmina occidentale jusou'au 
gouvernement de Voronéje. MBm. soc. imp. russe de geographic, 
t. XI, p. 3, 1856 (eii russc). 

(8) P. Pacht : Examen geognostique du gouvernement dcVoronèje 
Tambow, etc Mémoires de la soc. imp. russe de géographie, t. XI 
1856 (en russe). 
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Posidonia m~rnhranacea = Eslhe- Pleurotomaria Keyserlingii. 
r ia  A1urchzso?1iuna. I'Ieurolumarra depressa. 

Kalira l i i rchho~mien~is .  Yurrhason?a quadrzrincla. 
Sal i ra  slriyosa. Mu~~chisonia  decorala. 

Le même savant dCcrivit deux ans plus tard (') la structure 
géologique d u  territoire compris enlre Orel ,  Voronéje et 
Simbirsk. Murchison ('1 rEsume mCme 2 celte &poque dans 
son l ivresi lur ia  la composition du devonien russe, qu'il avait 
dej2 ktudié douze ans auparavant. R Le devonien s'hlend en 
Russie, dit-il, sur  une region plus vaste que les Iles Britan- 
niques r h n i c s  ("). P C'est, alors que parurent la description 
dcs fossiles de Russie, publiée par Eichwald.('), dans laquellc 
bon nombre de formes devoniennes sont figurees et cilées ; 
la description d u  devonien de l'Oural par Giüriewaldl (7 et 
les travaux de  Helmersen ( 6 ) ,  ceux de Rouiannvsky sur  les 
gouver~iemerils d e  Toula, Kalouga et  Rjasan 1'). de  Pacht sur  
le devonien d e  la Livonie (9 et  du  Prof. Grewingk sur  le 
m h e  sujet (0). Citons ensuite, par ordre de date, les lravaux 

( 1 )  P. Pacht : Gcogriosiische Untersuc hungen  z w i s c h ~ n  Orel, Woro- 
nrsh  utid Çimbirak. Beiirrige zur  Kenntr~iss  d .  Russischen Reichs, Bd. 
3x1. 1858. 

(2 )  Jlurchison : Siluria 1859. p. 383. 

(3) Murchison : Ibid. p. 329. 

(4 )  Elchwald ; Leihæa rossica ou Paléontologie d e  la Russie. 1860. 
(5) Griinewaldl : BeiirAge zur Kenotnis de r  s ~ d i r n e n k l r e n  Gebirgs- 

formatioiit.n des  Urals. Mern. Ac. imp. des SC. ne  S1-Pelerahourg 1860. 
78 sCr. 1. 2, no Y .  

( 6 )  Ilelmersen: Mém.Ac. imp.dcssc.drS1-PCtcrbourg 1860 7'ser.l III .  
Id. Bull. Ac. SC S1-P6~ersbiiur.g 1061. 1. IV.  
Id. Journal  d i , s  Mincs, 186.2,. t 1. 

(7)  Romnmvsky : Einipe W o r t ~  Üb1.r natürliche Enililossungen der  
Gesleinschichieri in Tula ,  KaIiiga und Rjassn Bull. soc dcs naluralistcs 
de Moscou, 1862. n' 3. Jourrial des Mines, 1861, t. 1. 

(8) P. PachL : Der devoriische Kaik in Livland Archiv für d i e  Nalur- 
kunde Liv-, Eslh- ,  und Kurlands, 1" aerie, vol II.  p. 249. Dorpnl. 1861. 

(9) Prof. Grewi?zgk : Geolopie von Liv- und Kurland. Archiv für die  
Naiurkunde Liv-, Eslh- ,  und  Kurlands, 1'0 serie,  vol. 11. p. 479. Dorpai, 
1861. 
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d e  F r ,  Bar. Rosen sur  le  devonien d e  la vallCe de la Düna e l  
de la Welikaja ('), de Semenoa  et Moller sur le  devonien 
supérieur d e  la Russie centrale ('), de  D. Romanovsky (q, de 
Koulibin s u r  la géolngie du gouvernement do Tambow P ) ,  de 
A.-B. Taratsi,hkoff (Y), de Barbot de Jlarni (=), d e  Bok (') sur  
la géologie du gouvernement de Saint Pélersbourg, de 
A .  Diitmar ('), d7Emile I.eo d a n s  son livre s u r  les houilles de 
la Russie cenlrale (=), d'Inostranzeff ( ' O ) ,  de  Barbot de Narni 
sur  la gh lng ie  du gouv~rnemenl  de Rjasan et dcs coutrées 
adjacenles (Y, d'ihionowitsch ("), de  Lahusen et Diltmar ("), 

(1 J Fr. Bar.  Rusen : Die chemisch-gcognoslisçhc Verhiillnissc der 
devonischen Formation des Düiialhals und dps Welik;ijalhals, 1864. 

( 2 )  Scn~enoui e l  Nlloller : Uehrr die oheien devoniscbrn Schichlrn 
des miltlerzn Russlnnds. Melanges physiques et  chimiques Lires du 
RiiII. de I'Acad. irrip. des sc d e  SL-Pelerbourg, 1863, 1. V ; Journal des 
Mines, 1364, t .  1, nu 2 ,  p. 187. 

(3) D. Ro~nanovsliy : Journal des 1Iinc.s. 1865, n o  2. p. 396 (en 
russe.) 

(4) Koulibin : Esquisse géoenostique du gouverncmect d e  Tambow. 
Mein. soc. imp mirieralog. de SL-Peiershourg, 2' serie, L 1, 1866. 
p. 113. 

( 5 )  A.-B. Taralschkon : Gazelle du gouvernement d'Orel, 1866, 
nLji 1 à Io.  (En russc). 

(6) Bnrbol de Mnrni : Mem. soc. imp. rriinéralog d e  St-Péterbourg, 
20 ser'ie, vol. III, p .  272. 1868. (En russe). 

(7) J .  Bok . Descriplion géolokique du gouvernenient d e  St-Peters- 
bourg. Materiaux pour la geologie d e  la Russie, 1. 1, 1869, p. 176. (En 
russe]. 

(8) A. Ditimar : Matériaux pour la géologie de la Russie, 1. II, 1870; 
1. III, 1871 (en russe). 

19) Emil Leo : Die Sleinkohlen Central-Russlands. Saint-Pétersbourg, 
1870. 

(IO) Inos l ravz f f f  : Travaux de la sociélé d'blude d r s  sciences natu- 
rel1t.s de  Siint-l'elrrsbourg, t. 111, 1878, p. 27 (en russe). 

( I l )  Rnrhot d e  Mnrni : Examen peologiqde des gouvernements de 
Rjasan e t  de quelques autres. %lem. soc.  imp. miaérdlog. de  Saiiil- 
Pélersbourg, 1872, 2" st'r., t VIII. p. 208 !en russe). 

Id.  Recherches geoloriques dans  le gouvtrnrment  deRjasan.Mcrn. 
soc imp. r n i r i h l u ~ .  de Sdirit-Pét~rsbourg, 1812, P s e r . ,  1. VII, v. 177. 

(12) M. A Anlonowitsch : Esqiiisse geognostique de la 1)wina occi- 
drniale sur la limile du gouvernemenl de Vilepsk. Journal des Mines, 
1873. 1. I I ,  p 56 (en russv). 

(13) Lahusen cr D ~ t l m n r  : Maleriaux pour la géologie de la Russie, 
t .  V, 1873 (en russe). 
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d u  Prnf .  Levskovsky sur le devonien  de Sossn i  et de T i m a  ('), 
de Sloupsky  ('), du Prof A .  P. Karpinsky (7 la m o n o g r a p h i e  

di] Prnf  Barbot  de hIarn i  ('), l e s  o h s i ~ r v a t i n n s  gi iologiqi ics 

faites par  A .  Dornger  d a n s  l e  g o u v e r m e n t  d'Orel y), l e  t rava i l  

d ' e n w m h l e  de  A .  A .  Sl i ickenberg  CI, la c a r i e  de G. Gre- 
wingk  ("), la descr ip t ion  g. ;nlogiqi ie  dc  N Koiidriavheff  e t  

1,ebedeff (') , l e s  doscr ip t ions  paléuntologiqiies d u  Prof. 
T r a u t s c h o l d  (@), par lesque l les  il fai t  c o n o a l t r e  : 

Avicula volrtla Chaeteles intricatus. 
Tentnczrliles glaber. Slromalopora. porchouiensis. 
Aulopora urbwescens. 

En 1882, G .  v. IIelrnprsen decr iv i t  le b a s s i n  d'Olonetz('O) et 
la meme a u n k e  Sokoloff et  Koudriavtseff  p u b l i a i e n t  l e s  resul-  

(1) Prol: Leuc~kousky : Lcs couches di~vunierioes de S o s ~ n i  e l  d e  
T m .  Travaux de la Soc. d'klude des sciences rial. de I'universilé de 
Khaikiiw, t. VIII, 1$75 (eu ruqse). 

(2) S l ~ u p s l i y  : Travaux rie la Soçiëtc d'études des S C  nal .  de Sainl- 
Pdiersbourg, VII, proces-verbaux. p XXXIX, 1876 (en russe). 

(3) Prof; A.  1' K a r p i n s l c ~  ,Travaux de la Soc. d'el. dcssc .  nal. de 
Sl-Pklersbourg. Proces-verbaiix de Id section de géologie el  de mine- 
ralogie. t. VIII, 1877, p 93  (en riissr). 

(4 )  Proî. Barbot de JfurnZ : Swat~graphie du système devonien d e  
la Russie d'Europe. Jocirnal des Mines. 1878. t III el  IV (en russe). 

( 5 )  B. A.  Domger : Observaiions gbologiques fa~les  pendanr i'eté d e  
1876, dans le dislrict de Libno, du gouvernemen1 d'Orel. Journal des 
Mines, 1878. 1. I I ,  p .  71 (en russc). 

( 6 ) A .  A .  Sluclcenberg : Bnssin drvonien de la Russie d'Europe. 
Travaux de la Socieik d'élude des sciences nalurelles d e  St-Peters- 
bourg. t IX, 18'iS (en russe). 

(71  G. Gretuiugk : ErlAuierung zur zweiten Ausgabeder geologischen 
Karle Liv-, Esth- und Kurlands Dorp;il, 1879. 

( 8 )  N .  Koudriaulser el  J .  Lebedeff : Description geologiqiie des 
environs des villages de Krasna el d e  Ts:irbka. Travaux de la soçieie 
d'tltudes des sciences naturelles de Si-Petersbnurg, t. XII, 1, 1881, p. 50 

(en russe). 
(9) Prof Trautschold : IJeber devonische Fossilien vom Scheloni. 

Bull. de la soc imp. des naluralistrs de Moscou, 1881. 
(IO) G .  v. Heimersen : Geologixhe und physico-geographische Beo- 

bachliirigeri irn Oknazer Bergrcvier. Bpilrage zur Kenntniss des russi- 
schen Reichs, 'Le série, vol. V, 1882, p. 37. 
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tats de leurs recherches dans le  gouvernement d'Orel (1). 

Tchernyschew (') et Karpinsky (') ajoutPrent e n  1884 de 
nombreux faits h la connaissarice qu'dn avait déjà du devouien 
russe et des faunes fossiles du devoriien de l'Oural et Ie pro- 
fesseur P. V6nultoff résuma en urie monographie complkte 
toutes les connaissaiiçes straligrapliiques acquises jusqutA ce 
jour sur  le devoriien russe (7. en essakant en meme temps 
de le diviser e t  de comparer chacune des divisions obtenues 
avec les étages si bien éludiés en Allemagne et  dans 
l'Ardenne. Dans un premier chapitre (p. S), l'auteur montre 
la grande exiension des caiichrs devonicnnes en Riiasic 
d'Europi,; ce terrain y est en effrit développh dans la parlie 
nord-occidentale et dans la partie centrale de ce vaste 
empire. Dans le N. -O. ,  il affleure dans les gouvernements 
d'olonelz (p. i - ) ,  de Saint Fétersbourç (p. 22), de Kovgorod 
(p. 14) ,  de  Tver (p. 171, de  Pscov (p. il'), en Livonie (p .  80), 
en Courlande (p. 22), dans les gouvernements de Kowno 
( p  24),  d e  Vilna (p. 24),  de Vitepsk (p.  24),deMohilew (p. 27) 
et  de Smolensk (p. 28). Dans le  centre d e  la Russie, on le 
trouve développé. dans les gouvernemsnls de Voronèje 
(p. 30), Orel, (p, 31), Kalouga (p. 34), Toula (37)  et Rjasan 
(p 38). Aprés avoir fail dans le 2e  chapilre (p.  40) une 

( 1 )  H. A .  Sokuiof et fi. B Kaudriavsefl : Examen géolo~ique du 
dislrict de Kromyc, dans le gouvernement d'Orel, sous la dirrction 
d'A. A Inostranzrd Travaux de la soc. d'éludes des SC. nal. de Saint- 
Petersbourg, t .  XI11, 11, 1882. p 241 (en russe). 

( 2 )  Tclirrnyschew : Maleriaux pour la connaissance des couches 
devoniennes de Russie. Travaux du Comité géologique russe. 1884, 

1. 1. no 3 (en russe). 
Id. Faune d~voniennc  inf0rieiire du versanl occidental de l'Oural. 

Travaiix du Cornite gfioiogique russe, 1884. 1. III. no 1 (en russe). 
(3) A .  P .  Knrpirisliy : Die lossilien Plerupoden a m  Oslabhan~e des 

Urals Mern. nc. imp. des sc. de S1-Péiersbourg, 1884,  8e sér., 1 XXXII. 
(4 )  P. Vermkoif:  Stratigraphie du système devonien de la Russie 

d'Europe. - Essai de division comparée et de parallelisme. S1-Pelers- 
bourg, 1884 (en russe). 
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rapide revision historique des diverses classificalions propo- 
sées pour les couches devoniennes de  la Russie d'Europe, 
i'aiileur passe, dans le chapilre 3 (p. 53), A la description e n  
détail des coupes qui  lui ont permis d'étudier ce terrain e t  
sur lesquelles il s'appuie >Our le diviser et le comparer au  
devonien élrangw. Dans le N.-O. de  la Russie, on peut aller 
étudier le  devonien a u  Mont d'r\ndorna (p. 53) et le long 
des riviéreh Ojat (p. 56), Sjas (p 63). Volchow (p. 74), Kerest 
(p. 79) ,  sur la riviPre Psija e t  sur  les bords sud-occidentaux 
du lac d'llmen (p. 831, sur  la rivibre Lowat et aux environs 
de Stsraja Roussa (p. 9S), s n r  Ics rivibres Chelon (p. 105), 

OredBje et Louga et  sur  les bords des lacs Vrevo et Tçbere- 
merietzkoïe (p. 128), sur  le fleuve Velikaja (p. lu), aux 
environs d'lsborsk el de Petsçhory, prbs d e  Pscov, (p. 145), 
aux environs de Dorpat (p. 155). sur  la rivibre Msta (p. 261) 
et le long de la Dwina occidentale (p. 168). Dans le cenlre de 
la Russie (chapitre IV), le fleuve du Don (p .  1831, les riviéres 
Sossna, Tima et  leurs affluents (p. 212) coupent les couches 
devoniennes, qu'on peut encore étuJirr  aux environs de 
Lipetzk (') et  de  Griaznoë (p. 233), d'Orel e t  de Mizerisk (') 
(p.242). Le chapitre V est consacré a la division du devonien 
russe en étages et en horizons ( p  250) ; e u h ,  dans Ic cha- 
pitreV1ip. 28 I ) ,  conclusion de l'ouvrage, Vhukoff discute la 
placc qii'occupe le devonicnrussc dans le tableau d'ensemble 
dcs couches di1 systéme devonien. A propos dc In descriplion 
paléonlologique du devonien russe, Vdriiikofl a repris plus 
tard ces derniers chapitres, dont nous reparlerons par  çons6- 

. - - -  -- -- 

( 1 )  J .  Mouchketofl: Aperçu géologique d u  d s i r c l  de Lipeizk e l  des 
sources min&-ales de la ville de Lipelzk. T r ~ v a ~ l x  d u  Comili! gCo1og.i- 
q a e  russe, vol. 1, no 4, 1885. 

Lipetzk est une ville d u  gouvernement de Tt tmbow, possCdanl d ~ s  
ermx iiiindrales ires frequentees, dans u n  bzl eirililissernenl datanl de 
Pierre 1 

(2) Chef-lieu de district du gouvernement d'Orel, su r  la Zoucha, 
affluent de l'Oka. 
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quent plus loin. Les connaissances paléontologiques du 
devonieri russe se sont d'ailleurs consid6rablement accrues 
dans ces dernières années par les travaux de Tchernyschew ('), 
de  Solomko (') , de  Sluckenberg (') et de  Vénukoff ('). 

Tchernyschew démontra paleonlologiquement l'existence 
du devonien dans le  bassin du  Donetz et décrivit d e  nou- 
velles formes : 

Rhynchonclla vnulticosla. Rhprkone l la  aff. Stcphani. 
Rhpnchonfllu Domyeri. Produclus fallaz.  

E. V. Solomko entreprit l'étude des SLromatopores devo- 
niens russes, cumme jadis u n  6 l h e  dn  Piof ~i:lilüt&, 
M. August I largal~ky,  avait fait celle des stromatopores du 
devonien allemand. Celle étude l'amena à Btablir deux nou- 
velles espéces : 

Stückenberg ajouta d'importantes contribulions à la connais- 
sances de  la faune des dlpôis  d voriicns dc  la Sibtrie et le 
mémoirk du Piof. Vénukoff es1 a l  compligiié de onzc ~~ldi ichcs 
d e  fossiles, la plupart nouveaux ou peu connus, e t  reiiferme 
des observalions très insiruclives sur  le développement dans 
le  tcmps et  dans I 'c~pace dc nombreuses séries de formes et 
d'importanles variétés d'espkccs. s u r  lesqiielles on discuk 

( 1 )  F.  II .  l ' chernyxhew : Ein Hinmcis auf diis Aufireten clcs 
Devons in lloneiz-liecken. Mernoires de  la Soc. imp. miiieralog. de 
Si-Peter>bourg, 1885, XXII. 

(2) E. V. Solomko : S~rornaiopores du  syst6nie devonien eii Russie. 
Jlem. de l a  Suc. imp. miriéraloy. de Saiiil-PBiersbourg. t. XXIII, 1W6, 
(en russe). 

(3) A .  Slu i  kenberg : Matcrialien z u r  Kennlniss der F ~ u n a  der  devo- 
~i ischen Ablageruup , r i  Sibirieris. Méin. ac. sc .  Si-Pélerbbourg, t XXXIV, 
1886. 

(4)  P. N. Venukoff .- Faune du syslèine dcvonien du nord-oues\ 
et du cenlre de la Ilussic. St Pklersbourg, 1886 (en russe). 
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- 79 - 
depuis longlemps avec d'autant plus de  raison que ces espèces 
ou variétés sorit parfois prises comme caraciérisliques d'un 
nivrau Le chapiire sur  Spir i fer  Vcrneuili, Sp. Anossofi, Sp. 
Arthiaci, Sp. tenliculum, Sp. Urod i ,  Sp. muralls est des 
plus intkressants. Les espèces nouvelles decrites dans cet 
ouvrage sont : 

Poteriocrinus pygmaezis. 
Serpula ilmenica. 
Serpzla uipera. 
Stro]~hnlosia calua. 
Orthisinu sp. 
Orthis Svtnordi. 
Spirï fer Brodi. 
Alrypa tenuisulrata. 
Autcula derupla. 
Avicula lnoslranzeui. 
Avicula Crewzngki. 
Avicula Gostinopoli. 
Plychopleriu. isborskiana. 
Plychoplcria subtalzs. 
Plerinea semioualis. 
Posidononqa y ibbosa. 
Modiola sinuosa. 
Aiyalina aculiroslris. 
Arca elylra. 
Cucullaeu Kayseri. 

~Vucula  (Leda) indeterminala. 
Schizodzis centrnlis. 
A nlhracosia untiqua. 
Conocardium nasulum. 
A llorisnza arnygdaiozdes. 
l ' kwo tumar ia  crebrireliculaln. 
P ls,urolonznria Pachli. 
hlurchisonia quinquecarinata. 
Belleropl~on pila. 
Belleropl~on lenuilinealus. 
Te7rtac~ulites quinquecinclus. 
Tenluculiles tragztla. 
Orlhoceras hybridunz. 
OrChoccras subiriangulare. 
Gorr~pl~ocwas cgclons. 
Gonzphoci~as .vcrrpirs. 
Phray vzowr as inuersum. 
Phragmorwas poculum. 
Cytherella yranum. 

Quoique bien incomplet, ce court résumé bibliographiqiie 
est suffisant pour  montrer avec quel soiu les savants russes 
ont étudié le  devonicn de leur pays;  eximinons donc 
maintenant quels importanls résultats ils sont arrives. 

Les dépôts laissbs par les mers  et les lacs devoniens dans 
la Russie d'Europe occupent une  étendue consid6rablc de 
pays, couvrant une surface de plus de sept mille milles 
carrés; i!s y sont distribués cn plusieurs bassins, formant 
qualre grands massifs. L 'un,  en couches inclinkes, est 
appliqué sur  le versant uçcidental de l'Oural; un  autre, en 
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stratification peu prbs horizontale, s'étale dans la partie 
cerili,ale de la Il ussie sur  une énorme sui fa1 e ,  pal tant d'une 
part du gouvelnernerit d'oloneiz pour se diriger vers le S.O. 
jusqu'eri Courlande, d'antre part se continuant vers le  S.E. 
par l e  gouvernement ci Orel jusque dans les gouverncrnents 
d e  Voronbje et  de Sariibow Uri troisième massif s- ren- 
contre dans le bassin de la Petschora, enfin, un  quatrième 
se  retrouve r n  Pologne, daus le  S.O. de la Kusi.ie, e i  se 
reliant au  devonien d e  la Ilaute-Silésie. 

Nous laisserouï de  côlé le premier, le troisiéme et  le 
quatrième massif, pour nous en tenir, avec le Professeur 
1'. 8 .  Vhiikoff dont nous nous sommes surtout proposé 
d'analyser les ceuvres, au massif central, de beaucoup le 
plus grand et aussi le plus iniéressaut h dtudier. 

II suffi1 d'un seul coup d'œil jele sur  une carte géologique 
de  la Russie ou méme sur  la carte geolog que d'Europe pnr 
Dumont pour voir qu'on peut dislii,guer ccs dépôts devo- 
niens de  la Russie çeiitrale e n  deux bandes dibtinctes, l'une 
allant du N E au  S O , depuis la Courlande jusqu'i 
Arktiangel, I'aulre dirigé du N O. au  S.E., allant de la Cour- 
lande juequ'au-delA de  Toula. Ces deux bandes s e  disiiriguenl 
très nettement l'une de l'autre aussi bien au point de vue 
lithologiqiie qu'au point de  vue palf,ontologiquc. A parlir d u  
mont d'Xndoma, ritué sur  la rive sud-orientale du  lac 
OnQa,  le devonien s'c':tend d'un cbtC vrrs le  S.O. en une 
large bande, qui passe par  les gouvernemerlis de Saint- 
PEtersbourg, de Pscov, par 1'Esthouie pour se diriger vers la 
Livonie et la Courlande jusqu'i la mer B.illique; de l'autre, 
il s ' é l Je  au  S., puis au  S.E.. h travers les gouvernemeiits de 
Novgor,od et de Vitepsk jubque dans le gouvernement de 
Nohilew Puis, les couches semhlenl s'arritter, s'interrompre, 
A Lei point que dans le gouvernement de  Smolensk on ne 
rencontre plus que de  rares alfleuremenls de  marues qu'ou 
rapporte avec quelque incertitude au devonien, mais s i  on 
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se dirige encore plus au siid-est, vers Orel et Toula, on voit 
Ic devonieu reprendre un  développement considirable, 
s'étaler de nouveau sur  de larges surfaces dans les gouver- 
nements de  Toula, Orel, Tambow e t  VoronEje, Nous étu- 
dierons donc successivement le devonien de  ces deux bandes 
reliées par une manikre de poiritillé dans le gouvernement de 
Smolensk. en les désiçn'ant sous le nom de bande nord -occi- 
di>ntale et de bande ceutr.de. 

Les dépôts devoniens de  la bande nord-occidentale peuvent 
se partager d'une fiiçon trés nalurelle e n  trois tltages : l'étage 
inférieur, composé surtout de  grès avec marnes et argiles 
subordonn6es; l'étage moyen, formé de  calcaires et de  dolo- 
mies; I'élaçe suph-ieur, dans lequel revient le  grès, qui le  
constitue presque exclusivement. Celte division e n  trois 
blages, si nette au point de  vue liihologique, l'est encore 
plus paléontologiquement En effet, c'est surtout dans les 
grés qu'on renconlrc les poissons dont nous avons parlé 
plus haut et ils y sont trés nombreux tant en espkces qu'en 
individus; ces restes .sont donc trés caractiiristiques; ce sont 
d'ailleurs pour ainsi dire les seuls fossiles qu'on y trouve, 
car, en fait de moll~isyues. o n  n'y a guère recueilli que de 
petites coquilles di: L i ~ l g u ' l a  bicarinaln K u t  et plus rarement 
de Li~zgula cf. carnca Kut. 

D'un autre cdté,la faune des calcaires est marine, composée 
de nombreuses classes d'inverlébrh et de plus trés variée; 
développée d'une fac;ori continue, elle a nécessairement subi 
dans la suite des temps des transformations 'qu'utilise main- 
tenaut le géologue pour diviser e n  assises et e n  niveaux les 
couches qui 13 reiilerment. 

Les dÉp0ts de la bande centrale sont beaucoup plus 
uniformes; les gGs a poissons n'y existent plus et l'ensemble 
se cowpose du  haut en bas presque exclusivement decalcaires 

6 
Annales d e  la Socidld gdologique du Nord,  t .  xiv. 
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et  de dolomies, de sorte que, d'aprés les caraclhres lilhologi- 
ques, on n'y peut plus relrouver Ics trois étages si nets du  
devonien de la bande nord-occidentale. Ces calcaires et 
dolomies renferment une  faune marine très riche, dont une 
partie seulement est comparable à celle des calcaires moyens 
d e  la hande d u  N -O., e t  qui a conlinué a vivre à celte époque 
a u  centre de 1s Russie, pendant qu'au N.-O. u n  mouvement 
d'exhaussement déterminait la production des lacs, l'extinc- 
tion d e  la faune marine et le  développement de  poissons 
semblables a ceux d'Ecosse. 

Comme c'est l'examen d e  ceile faune marine des calcaires 
e t  l'étude de ses transformations qui nous intéresse le plus 
pour  la comparaison du  devonien russe avec notre devonien 
marin des Ardennes, comme d'autre part l'uniformité de 
la faune des poissons et  de la natule  lithologique de la roche 
qui les renferme en restreint nécessairement l'intérêt, ce sora 
l'étage calcaire q ~ i  appellera désormais notre allention. 
Nous allons par conséquent pssscr cn revue Ics caracttrcs d c  
l'étage'moyen du  devonien de  la bande nord-occidenlale el 
de l'ensemble du  devonien de la bande centrale. 

BANDE PIORD-CICCIDEKTALE. - L'étage rnojeri des dépôts 
devoniens de cette bande peul s'btudier dans les gouverne- 
nierils d e  St-Pétersbourg, Pscov et Kovgorod. II esl fornit5 
surtout par des calcaires, plus rarement. des dolomies, avec 
argiles et grés iritercalis et subordonnés, par conséquent e n  
couches plus minces separant les bancs calcaires. On peut 
y distinguer une série d'horizons csraçtérisés par certains 
délails de  leur faune; mais, comme la sklimeritalion s'est 
opérée d'une façon continue, sans jamais s ' interri~mpre, 
comme les condilions physiques dans lesquelles vivaient les 
&ires qui la composeut n'ont guère changé pendant ce long 
espace de  temps, necessaire au  dépôt de ces strates, ce n'est 
que très insensiblement que la faune s'est transformée ; c'est 
pourquoi on remarquera dans l'ensemble des fossiles une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



grande homogén6ité; poiirtant quelques farmes à courte 
durée et sans doute peu aptes A soutenir la concurrence 
vitale semblent exclusivement caractéristiques d'un horizon 
donné. 

C'est ainsi que le  professeur Vénukoff a pu distinguer 
dans cet étage moyen calcaire du  devonien russe 4 horizons 
assez distincts. 

1. L'horizon le plus infërieur, qui surmonte immédiatc- 
ment dans celte bande nord-occidenlale le grés inf6rieur 
devonien 3 poissons, a son dtSveloppement le plus complet et 
le plus typique sur le Sjas, par  exemple à Jachnowo et  A 
Monzewo, sur  Ic Volchow A Goslinopol, su r  I'Oretlkje. aux 
alen~nl.irs d u  lac Tchcremenelzkoïe el sur  la iiviére Velikaja, 
B Pscov. 

Les fossiles de cet horizon sont : 

Aulopora repens Knorr. Atrypa lenuisulcala Vhulioff. 
Azhlopora orlhoceratum Rûlle. Alry?la micuns Buch. 
Slromatopora I?rostranzeai Sol. Ilhynchone/la liconica Buch. 
Slronzatopora concrnlrica Goldf Rh.  ~Nrjendor/fi VI rn. 
Dimerocrinus oligoplilus Pachl. Penlarnerus getealus Dalm. 
Serpula devonica Pachi. Aciculo~eclen Ingriae Vcrn. 
Serpula ilrnrnicn Vcnukcff. dwicula Vorlhii Vern. 
Spirorhis ontphalodes Goldf. Avccula alicla Kichw. 
Slrophalosiaproducloiiles3furch. Auicula roslrala Eicliw. 
Orlhis sWialrila Schlolh. Aoiculo Crewingki Vénukoff. 
Dnvirlsonin Vcrnruilz Bouch. Auicuia Goslznopoli Vénukoff. 
Spirirer nzuralis Vfrn.  Leda sp. 
Spirif'i,r sirbcr~.sp%dnli~a Schiiiir. Lucina proavia Goldf. 
SpiriPr grano.~us Vrrii Isocardin 'i'anais V P ~ I I .  
A l f ~ y r i s  concenlrica Buch,  var Pleurotomaria lui>erculaLus Fer. 

nzinor et d'Orb 
A Irypa relicularis Lin. Xalica aff. piligera Sandb.  
Bellerophon aff trilobalus Sow. Tenlaculiles quinquecinctus VC- 
Porccliia armaln  Vern. nukoff. 
Platyschisma lcirchholmiensis Gomphoceras scapus Vénukoff. 

Keys. 
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Parmi ces espéces, les formes caracléristiques de l'horizori 

infkricur des calcaires sont : 

Rhynchonella .!ifjendor/fi 
Rhunchonella livonica. 
S ~ i r i f e r  muralis. 
Slrophatosia productoides. 
A lrypa relicularis. 
A t r l pa  lenuis~tlcata. 

Les espèces nouvelles sont : 

Serpula ilmenica. 
Atrvpa tenuisulcala. 
Anicula Grewingk i .  

Orlhis slriatula. 
Aviculop~clen I t zg r i~ .  
Auzciila Grewingki. 
Aw'cutn Coslinopoli. 
Bellerophon trilobalus. 

A icula Goslinopoli. 
Tenlaculites quinquecintus. 
Go7nphoceras scapzts. 

2. Le second horizon ou horizon moyen n e  peut pas se  
distinguer pbtrographiquement de l'horizon infdrieur, mais 
il renferme dEjA une faune diffërente, qui peut servir la 
caractériser. Les couches qui le forment sont au sud de celles 
de l'horizon prdcédent, qu'elles bordent d'une étroiie bande, 
et affleurent sur  les bords d u  Sjas et du  Clielon, par exemple 
à Suchlow-Jam, à Porchow ('), etc. Elles renferment : 

Aulopora repens Knorr. 
Aulopora lubatformis Goidî. 
Cyalhophylium cnes?~ilosuin 

Goldl'. 
Stromatopo?-a p~r fo ra la  Nich. 
Dimerocrinus otigo~li lus Pachl. 
Serpula deconica Pacht. 
Serpula ilrncnrcn Ycnukoff. 
Spirurbis o?nphalodes Goldf. 
Slrophalosiaprod~uclufdesMurch. 
Orthis slrialula Schloth. 

Slrcptorhynchus îw~6raculu?n 
Schlolh. 

Davidsonia Vemeuil i  Bouch. 
Spirifer Archirrci Murch. 
Spiriler tenticuliim Vern. 
Spirifor muralis Vern. 
Spir?@r subcuspidatus Schnur. 
Spiri/er granosus Vern. 
Cyrlina heleroclila Deir. 'rare). 

:I) Chef.lieu de district sur le Chclon. 
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Alhyris concenlrica Buch, var. 
minor. 

Alrypa reticularis Lin. 
A Irypa micans Buch. 
Rhynchonella livonica Uuch. 
Rhynchonelln b i f ~ r a  Phill. 
Penlumerus yalealzts Dalm. 
Aviculopecten l n g r i ~  Vern. 
d ~ i c u l a  Vorthii Vern. 
Avicula alula Eichw. 
duicula lnoslranzevi  V h u k o f f .  
Avicula roslruta Eichw. 
IJtychopteria isborskiana V e n u -  

lioff. 

(?) Lucina proaoia Goldf. 
lsocardia Tunuis Vern. 
Pleurolomaria VoronejensisVern. 
l'orcellia armala Vern. 
Plalyschisrna kirchholmiensis 

Keys. 
Katica aff. piligeru Sandb. 
Natica striqosa Pacht. 
TenEaculiles glaber Trautschold. 
Gomphocerus scapus Vénukoff. 
Cyrtoceras depressi~m Goldf. 
Cyllierella grunum Vénukoff. 

Quand on  examine celte lisle en détail, on voit que le  
caractère le plus frappant de cette faune est sans contredit 
la rencontre de S p i r f e r  mural i s ,  Sp. Archiaci ,  S p  tenticulum 

rgunis. Sp i r i f e r  muralzs, si caraci6risliqiie de l'horizon 
infdrieur, est d'ailleurs e n  complète décadence et e n  voie de 
disparition ; nous le verrons remplace' par  les variétds d u  
Spirifer disjunctzbs qu'on lui trouve associées daus cet horizon 
(Sp .  Archiar i  et  Sp.  ie~rliculun~), apparaissant au  moment où  
Sp. mural is  disparait. Cyrtirm heteroclita se  rencontre déjh 3 
cet horizon, mais elle y est trks rare ,  ainsi que Rhynchonella 
bifera. 

Les formes nouvelles qui apparaissent daus cet horizon 
sont : 

Avicula Inoslranzevi. Natica strigosa. 
Ptychopleria isborskiana. Cyrtoceras depressum. 
Plall/chisma kirchholmiensis. Cytherella granum. 

parmi lesquelles Avicula lnos tranzevi ,  Ptychopleria isbors- 
kiana, Cyrloceras depressum, Cylherellu g r a n u m ,  n e  se  
rencontrant pas plus haut, peuvent servir h caractériser 
paléontologiquement le  second horizon. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D'autres formes moins caractéristiques ne  se  trouvent pas 
plus bas : 

Aulopora lubaefornais. Slreplorhynchus umbraculum. 
Cyalhophyllum caes~ilosztm. Tenlaculites ylu6er. 
Slromalopora perlorala. 

sans parler de  Spir i fer  Archiacé, Sp. tenliculurfi, Cyr t i na  
helcroclzta e t  Rhynchonella bifera d E j a  cités. 

C y a t h o p h ~ l l u m  caespitosum, Slromatopora perforala,  Tenta- 
culites glaber ne  remontent pas plus haut.  

On n'y rencontre plus R h p c h o n e l l n  Mejendorffi, si carac- 
térisiique de I'horizon infdrieur ; plus d 'd t r ypa  tenuésztlcata, 
plus d e  neilerophon trilobalus. 

Ont égalemenl disparu les  formes suivantes : 

Aulopora orlhoceralum. Avicula tioslinopoli. 
Stronzatopora lnoslrnnzaui. Bellerophon luberculalz~s. 
Slromalopora concenlrica. Tenlaculites quinquecin,clus. 
Auicula Grewingki. 

Les faunes de ces deux horizons, infërieur et moyen, sont 
plutbt inlimement liées l'une à l'autre et n e  difîèrent que  par 
des caractéres secondaires. Suivant une expression du Prof. 
Vénukoff, la faune dc ce second horizou est pour ainsi dire 
n incolore a ,  car on y voit se répéier, A peu de choses pr is ,  
la faune de l'horizon infërieur; il est vrai qu'il s'y rencontre 
quelques espèces spéciales, mais rien n'indique une franche 
faune, rien n e  lui  donne du  a coloris II, c'est une faune de 
passage : en effet nous allons voir dans le 3 e  horizon certaines 
formes apparues dans le second prendre une extension 
considérable et servir méme A le  caractériser. 

3. Ce troisième horizon est beaucoup plus net que les 
deux précidents. 11 est d'abord plus varié au  point de  vue 
lithologique. Surtout représenté par  des calcaires, il est 
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tantôt  marneux, tant& dolomilique, tant& meme ferrugineux. 
comme 3 Buregi ; A ces calcaires sont subordonnees e n  minces 
inlercalations des marnes, des argiles et méme des couches 
assez importantes de grés. Il s'&end sur  le cours inferieur 
d u  Chelon ct c'pst sur  ce fleuve, h Svinord, qu'on trouve son 
affleurement le plus caract6risé ct 1i: plus typiqiir: ; on  le 
retrouve s u r  la rive sud-orient,ale du lac d'Ilmcn, surtout 
dans les euvirons de Staraja-Roussa et dc Burcgi. et aussi 
sur le Welikaja, & Osirow, et sur  son affluent le Wjarla. 

Sa faune, beaucoup plus homogéne que la précédcnlc, le 
distingue bien nettement; c'est Ir.  niveau Ic plus facile a 
reconnaître. Elle renferme : 

Aulopora repens Knorr. 
Aulopura tubueformis Goldf. 
Cyalhophyllum hexagonwn Goldf. 
Favosiles polymorpha Go!df. 
Slrornatopora monlzculi/ernQuen- 

sler i t .  
Serpula devonia PachL. 
Serpula iltnenicu Vcnulroff. 
Spirorbis smphuiodes Goldf. 
Lingula bicarinata K u  torga .  
Crania proavia Goldf. 
Discina nzlida Phill. 
Strophalosia proiluctoides Murch. 
Orthis striatula Schloth.. 
Orlhis Svinordi Vcnukoiî. 
Slreptorhpchus umbraculun&Sch. 
Slreptorhynchus lepidus Schnur .  
Strophomena Uulrrlrii Mürch. 
Spirh fer Verneuili Murch. 
S;oirifer drchiaci Murch. 
Spirifer ten~aculum Vern. 
Spirlfer AnossoP Vern. ( t r è s  rare).  
Cgrlina heteroclita Defr. 
Athyris Relmersenii Buch. 

Alrypa relicularis Lin. 
Rhynchon~lla piugnus Marl. 
Avicula Vorthii Vern. 

Azlielhlu Bicchz Eichw. 
Plennea cf. Conisscnli Oehlert. 
Plerinea lriangi~laris Eichw. 
Amhonuchia deciivis Eichw. 
h f y a l h u  ocutirostris V6nukoff. 
Modiola aviculoides Vern. 
Cardiola concentrica Buch. 
Cardiala quadrïcostala Rccm. 
Pleurotomaria Voronejensis 

Vern. 
Murchisonia pusilla Eichw. 
Bellerophonstrialusliér.et d'Orb. 
P/atyschisma lcirchhoinaiensis 

Keys. 
hlutica slrigosa Pachl.  
Gomplioceras sulcalîtlum Vern.  
Gomphoccras c ~ c l o p s  Venukotf. 
Phragmoceras inversum Véiiu- 

koff. 
Cythere lulensis Semenow el 

Mbller. 
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C'est dans ce troisième horizon qu'on rencontre Spiriler 
Verneuili type; il est accompagné par la Cyrliire heteroclita 
très abondante e t  ces deux fossiles sont tellement caracté- 
ristiques de  ces couches qu'on a pu les désigner sous le  
nom de couches a Spirifer Verneuili et  Cyrl ina heteroclita; 
elles forment la zone inférieure de l'horizon supérieur. 
L'Athyris Helmersenii est aussi trés caractéristique de cct 
horizon, qui renferme ericore Spirifer Archinci et Sp. lenti- 
CU lum. 

Les nouvelles formes apparues sont : 

Cynthophyllum hexagonunz. 
Farosiles polymorpha. 
Slromatopora monliculifera 
Lingula bicarinalu. 
Crania proauia. 
Discina nilida. 
Orthis Svinordi. 
Slreplorhynchus lepidus. 
S l rophom~v~a  Duterlrii. 
Spirifer Verneuili. 
Spirifer Anossofi.7 
Athyris Hclmersenii. 
Rhynchomlla pugnus. 
d uiczcla Buchii. 

Pt~r inaa triangularis. 
Plerinea Bonissenli. 
Ambonychia dectiuis. 
Myal i?~u acutarustris. 
Modiola aviculozdes. 
Cardèola concentricn. 
Curdrola quadricostala. 
~Nurchisoniu. prcsilla. 
Bellerophon slriatus. 
Gornphoceras sulcatuluor. 
Gomphoceras cgclops (gros 

kchaiitillons). 
Pl~rugmoceras inversum. 
Cythere lulensis. 

Les formes les plus caractéristiques, parmi celles-18, sont: 
. 

Orthis Svinordi. Cyrlina heleroclita. 
Streptorliynchus lepidus. Athyris Heimersenii. 
Strophumena Duterlrii. Gomphoceras cyclops. 
Spirifer Verneuili. 

Les formes suivantes ont disparu : 

Cyalhophylluri caaspttosum. Spirifer subcuspidnlus. 
Stromalopora per/ort~la. Spiri/er grnnosus. 
Dimerocrinus oligoptilus. Al l~yr is  conc~n l r i cu  var. 
Ilavidsonin Verneîdi .  rninor. 
Spiri fer muralis. Alrypa micaus.  
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Rhynchonellr Eivone'ca. 
Rhynchonella blfera. 
Penlnmerus galeutus. 
Aviculopecten Ingriae. 
Avicula alula.. 
Avicula hos lranzeui .  
Avicula rostrata. 
Plychopteria isborskiana 

1.ltcina v o a v i a .  
lsocardza ï'anaïs. 
Porcellia arniata. 
hal ica  aff piliyera. 
Tenlacul? t~s  glaber. 
Gomphoc -ras scnpus. 
C?/rlocrras d f p r ~ s s u l n ,  
Cylherella g r a n i m .  

La grande quantité de  formes disparues et de formes 
nouvelles explique la netteté de cette faune. Ces nombreuses 
formes nouvelles sont surtout des lamellibranches et de gros 
céphalopodes: mais la forme la plus imporlante, la plus 
typique et aussi celle qui a la plus grande extension est le  
Spirifer disjencttcs dans ses trois variétés ( S p .  Vsrneuili. Sp. 
Archîuci, Sp .  tenliculuw). 11 est par~licuii8rwrient intéressant 
de trouver dans ces couches la variété Sp .  Ve~neuil i;  il 
représente ici e n  effet Sp. muralis, caraclérislique de  l'hori- 
zon infirieur et absolument disparu daus ce troisiéme 
niveau. R'otons en outre le  grand développement, dans cette 
zone, de Cyrt ina heteroclila, qui y alleint son maximum 
d'extension. 

Dans les calcaires de  Svinord. qui renferment une si riche 
faune qu'on les a pris comme type de cet horizon. on  ren- 
contre de petites coquilles extr&mement rares, qui appar- 
tiennent dvidemment au  S p i r i f e r  Anossofi, caractEristique de 
l'horizon irnrn6diatemenl supdrieur. On devait s'y attendre. 

4. Le qualriéme et dernier horizon (z6ne supérieure de 
l'horizon supérieur) est encore relativement trés peu étudié ; 
il semble avoir une grande extension superficielle dans les 
gouvernements de Novgorod et de Pscov; mais on n'en a 
jiisqu'A présent pas suivi les affleurements avec méthode et 
on en a négligé la straiigrapl-iie ; la faune en est tout aussi 
peu connue ; son seul représentant est S p i r i f e r  Anossofi;  
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mais ce fossile est trbs caractéristique et permet A lui seul de  
déterminer exaclerneht ce niveau. Celui-ci manque d'ailleurs 
en beaucoup de  points ; par exemple aux environs de Buregi 
et de  Staraja-Roussa, les dépbls appartenarit au troisiéuie 
horizou sont irnmédiaterneril recouverts par l'étage gréseux 
supérieur à poissons. On r ~ n ç o n i r e  souvenl enlre Ic i r o i s i h e  
lior-izon et l'filage de g r &  rupdrieur des couches particuliéres, 
dont la faune différe assez de celle du t r ~ o i s i h e  hor,izon et 
qui pourraient bien appartenir à la zûne a S p .  Anussofi : c'est 
ce qu'on observe surtout dans les parties les plus méridio- 
nales de  cette rkgion devonienne, par exemple sur  le Lowal; 
mais d'aiitrcs observations vkrifieront probahlemcnt aussi cc 
fait pour d'autres rEgions. 

A Cholm ( '  ), sur  le  Lowat, on trouve un  affleurement de 
calcaire gris pétri de Spirifer AIIOSSO&;  un peu plus au sud, 
A Welikija Luki ( 2 ) ,  également sur  le  Lowat, il y a des 
calcaires marneux, dolouiitisis, poreux, gris foncé, renfei- 
mant une grande quantité de moules de Spirifer Atzussofi. 
Tous ces calcaires sont recouverts par les gres avec argiles el 
marnes subordonnés de l'étage arénacé supérieur. Dans les 
calcaires de Welikija Luki, on a aussi trouve des empreintes 
d'une petite Rlurchisonie. On n e  connait donc jusqu'a présent 
que trés peu de représentants de  celte faune. 

En résum0, le devonien de  la bande nord-occidentale de la 
Russie présente de haut en bas la compositiori suivante : 

I I I .  Grbs à poissons avec argiles et marnes suboidorinces. 
/ ( 13. Zone à Spirifer Anossofi, 

c .  1 K .  Zone 2 Spirzfer Verneuili e t  Cyr- 

I I .  Calcaires à t'aune ( lina heteroclila. 

marine. 6 .  Horizon de passage à PlyohopleP-la is- 
borskiana el Cyrlocerus depressum. 

a. Horizon à Rhynchonella Mrjenrlor/jl et  ( Lsptri/te~ m w a / i s .  
1. Grès A poissons avec marnes et argiles siihordonntes. 

(1) Chef-lieu de dislrict d u  gouvernement de Pscov, a u  coiifluen1 du 
Konnij et d u  Lowat. 

(2) Chef-lieu de districl du gouvernemenl de Pscov. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BANDE CENTRALE. - Le devonien de  cette partie de la 
Russie présente, avons-nous d6jd vu, une trés grande uni- 
formité au poinl de vue lithologique. II est formé principa- 
lement par des calcaires. larit61 dolumitisés, tant6t argileux, 
en bancs sépares par  de plus mirices couches d'argiles, et 
plus rarement  d e  grés, subordonnées. U m s  cet ensemble 
d'une homogénc'ité remarquable, on  observe un passage 
insensible d 'une  couche à une autre, aussi bien au point de  
vue paléoiitulogique qu'eu @rd a la nature des roches; la 
sédimentaiion, qui s'y es1 faite paisiblement, a été iniriler- 
rompue pendant toute l'époque devouierine supir ieure;  dans 
cette mer calme et invariable, la faune s'est irarisfurm6e 
lentement et d'une manikre continue, de sorte que la division 
en horizons y est assez difficile. Les couches infërieures 
calcaires, que nous avons vues représenlées dans la bande 
nord-occidentale, manquenl ici : ou n e  retrouvc aucune 
trace dc l'horizon a Rhynchonella hlejendorffi C L  Spirifor 
muralis, ni d e  l'horizon de passage A Ptychoptcria isbors- 
kiana et Cyrtoceras depresaum. L'horizon Io plus infdrieur de  
ccttc région devoniennc cst formd par des calcaires 3 
Spirifer Verneuili correspondant a la division C U  du  tableau 
précedent. 

Le d ~ v o n i e n  d e  la bande centrale de  la Russie d'Europe 
peut se diviser cn 5 assises ou  horizons, qui sont, a partir 
d u  bas : 

1. Horizon a Spirifer Verneuili. - L'horizon le pllis 
inférieur est formé d e  calcaires verdalres, bleualres et 
jaiinNres argileux. qu'on voit affleurer dans les environs de  
Voronkje, au  village de  Smerdjatschaja Dewitza ('), Petino, 
sur le Don, en aval de Semiluki sui. la rive gauche du Don, 
formant un  escarpement en cet eridroit. 

( 1 )  Village (lu gouvernement de Voroiiéje, district de Voronèje, 
siliie à 19 kil. à l'ouest de  celle ville, au  cunfluenl d e  la Dewiiza el du 
Don. (Dicrionnaire de  Vivieri ae Si-Martin). 
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Les fossiles qu'on peut y ricoller son t :  

Aulopora repens Knurr.  Alhyr is  IIelnzerse?bii Buch. 
Aulopora lubueformis Goldf. Atrypn reticularis Lin. 
C~alhophyllumcaes~jtloswm Golaf Atrypa desquamala Sow. 
Cyalhophyllum cera l i l~ s  Goldf  Atrypa aspcra S c h o l h .  
Alveoli l~s su6orbiculnris Lamk Rhyncltonclla acuminala Mart. 
Poleriocrinus pygmaeusVenuhoff Hl~ynchonella cîibazdes Sow. 
Serpula devonica Pacht. I'enlurnerus galealus Dalrri.  

Spirorbis omphalodes Goldt. Terebralula sacculus Mart. 
Crania proavia Goldf. Avicula Bodatha R e m .  
Slrophalosia producloides Murch.Modiola aoiculoides Vcrn. 
Choneles nana Vern. Pleurolomaria VoronejensisVerri. 
Orlhis slrialula Sctilolli. BelleropJ~un luberculalus Fer. el 

Slreptorhynchus um6vacuIumSch. d'Orb. 
Slrophomena Uulerlri i  hlurch. Bellerophon lenuilineulus V h .  
Slrophomena asplla Vern. Plalyschisma urhlensis Kcys. 
Slropimmena Fischeri Vern Plulyschisrna kirchholrniensis ? 
Spiriler Verïteuili Murch. Keys .  
Spirifer Archiuci Vern. Nalica strigosa Pacht. 
Sgnrifer leat?culurn Vern. ï'enlaculites lragula Vknükoff. 
Spirifer inflalus Schnur. Orlf~oceras Ilelmerscnii Pachl. 
Spirifer ürii Flern. Gamphuceras sulcalulitm Ver  1 1 .  

Cyrlina heteroclila Dek. Cylhere tihlensis Scmenow elnlollcr . 

Les espéces suivantes sont communes enlre les faunes de 
cet horizon dans les deux handes nord-occidentale et cen- 
trale du devonien russe : 

dulopora repens. 
Aulopora lubae/orrnis. 
Serpula devonica. 
Spzrorbis rirnphnlodfs 
Crania proauin. 
Slrophalosia producloides. 
Orlhis strialula. 
Slreplorh~ynchus urnliraculum. 
SiropJiornena Dulrrlrii. 
SpWifir Verleeziili. 
Spirifer Archiaci 

Spirifer lenliczthrm. 
Cyrlina heleroclita. 
Alhyris Helmersenii. 
Alrgpa relicularis. 
Modiola aoiculoides. 
Pleurolomaria l~oroneje?~szs. 
I'La[yscJ~isma kirchholmiensis. 
Xulica slrigosa. 
Gomphoce~as su/calulum, 
Cylhere tulensis. 
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Cyalhophylh im hazagonum y est remplacE par C. cœspito- 
swn et C ceratiles, c'est-3-dire par des foi mes branchncs. 
Les trois varibtés du  Sp. dlsjunclus y soril aussi rdunies; 
Rhynchonella p u g m s  est reprdseriti par Rh .  acuminata ,  les 
Avicules sorit aussi d'espkces reprdsentatives, Belleruphon 

t u b e ~ w l a l u s  rernplace B. s tr ia lus ,  Plalyschisma uchtensis 
supplante PI. h"irch1~oimiensis. La plus grande similitude 
régne entre les deux faunes. 

Les formes les plus remarquables ct vraiment caractéris- 
tiques pour  cet horizon s6nt : 

Spirifer VernefdiLi. Slrophalosia produc foides. 
Slropl~omena asella. Alrypa desquamala. 
Slrophomena Outertri. Alrypn aspera. 

Les trois premieres, et surtoul Sp i r i f e r  Vern~tcili ,  sont 
trbs abondantes ; les trois autres se  rencontrent aussi en 
abondance, mais ce qui frappe surtout quand on rérsolte ces 
espkçes, c'est moins encore leur fréquence q u e  leur grande 
taille, q u i  rappelle celle des rnémes espéces, surlout du 
Spiri fer V e r w u i l i  et de I 'Alrypa reliczcloris, dans la zone 
frajnienne A Sp i r i f e r  Orbeliauus de l'Ardenne. Il y a peul- 
&re même grande analogie entre la position stratigraphique 
de la a zone des monslres b avec celle de l'horizon B Spir i fer  

Ver t~eu i l i  de la Russie. 
D'autres formes, bien caractEristiques de  r e  niveau, sorit 

moins abondantes ; ce sont : 

Slropilomenu Fisclreri. Cyrliua /zeleroclilu. 
Spiri/& drchinci. AIhyl'is Ilelnzerse?iii. 
Sp1Tifer lenticulum. Xhynchonella cuboides. 
Spjr?  fer llrii. I'enlnmfrus galealus. 
Spiriler inflalus Belferoflhon luberc t l l a l~~ .  

Les coraux ont aussi acquis A cette é ~ i o q u e  une extension 
assez grande, quoique r~ioins considbrable que celle des 
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formes précédemment citdes. Ils sont très i r régi i l i t~ement  
distribués et  ce n'est que localement qu'ils prennent lin 

grand développement. C'est, suivant les endroits, tantôt un 
corail qui prddoniine, lantôt un  autre qui a envahi les eaux 
devonieimes. Ainsi, par exemple, dans les dépbts de cet 
horizon qu i  affleurent sur  les bords de  la Dieuiiza, on 
rencontre en assez grande abondance Cyalhophyllum.caespi- 
2oszim, tandis qu'tllaeolitn suborbicularis y es1 fort peu 
développe ; a Pelino, sur  le Don, a,u contraire. on est frappé 
par la rencontre fréquente de grands massifs d'Alveoltles 
suborbicularis et, a cBié d'eux, or1 ne trouve plus que de 
trbs petits rameaux, trks rares, de Cyalhophyllum, coespirosum. 
Cet horizon iilfdrieur, a Spirifer Verrreuili, est séparé du 
second horizon par une coiiclie assrz épaisse d'lin grhs blanc 
grisfitrc ou jaunâtre avec lits d'argile intercalés, ait.eignant 
sur les bords du Don et  de la Diewiiza u n e  épaisseur d e  2 i 3 
métres. 

2. IIorizon de Voronhje. - Le 2. horizon, celui de 
Vororiéje, est &alenieut formd de calcaires argileux jaunâ- 
tres, verdâtres ou bleuilres avec nombreux lits d'argile 
intercalés. C'est aussi dans les environs de Vororibje, prcsqiie 
aux m&mes endroits que celles du premier horizon, quo ces 
couches affleurent. On les lrouve par  e iemple  3 Smerdjnts- 
chaja Diemlza, cn aval de  Semiluki, sur  le Don, l'affleurement 
lc plus inléressant de ccs couches, car on y pciil n h s e r v i ~  le 
conlact d u  deiixiémi: horizon sur  le premier, Jenilo- 
wisctitschc i'), où sont ouvertes dr: nombreuses carriCres de 
grbs et de pierres calcaires pour la fabrication de la chaux, à 
Ternowoye, Goudumka, Sctiourniljka, eic. En avant de  Vuro- 
néje, nous retrouvons des afileuremcnls de  ces calcaires a 

- 
(1)  Village d u  guuvernement de Voronèje, district de Zeiiiliansk. 

sur la Velouga. 
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Kouleschowka ('), ii Konj- Kolridetz ('), B Kasatschje,  etc.  Des 
calcaires m a r n e u x  en couches  minces ,  lanld t  g i s  bleuAlres, 
lantdt jaunat res ,  s ' é l end tn t  plus loin vers  le E o r d ,  s u r  le 
Kschenj,  à Hogatschik ,  s u r  la T i m ,  par  exemple .  A 
Jewlanowo, pour  a t te indre  enfin les rives d e  la Sossna ,  où 
ils s'enfoncent sous  les couches  supéi, ieures,  comme on l e  
voit par exemple a Liwny ('), à l ' embouchure  d e  la Tim. Les  
dépdls d e  cet hor izon occupent  u n e  assez vaste région 
comprise en t r e  le Don, la Tim, le Kschenj e l  le Sossua.  

La  faune d e  cet  hor izon e s t  des p lus  ne t tes  : 

Auloporn repens Knorr. Alrypa usperu Schloih. 
Auiopora tubaerarmis Gold l .  T~rebra tu la  sacculus Jlarl. 
Syringopora cf. bifitrcata Lonsd. Aviruloprclen nov. sp. 
Cyalhophyllurn caekpilosuni GoIrif doicula Bodana l i en i .  

Cyalhr~ph~llu?iz hexagonztmGoldf. Pll/chripleria subliiis Vénukoff. 
Cyalhophyllurn ceralites Goldf. ? .llodiola auiculoiiies Vern. 
Aloeoliles suborbicularis Lsrnk. Arca clylrrt V~nulioff. 
Seyuln  dmonica Pachl. A'uc~tla (Leda) iîzdelerminnla Y e n .  
Spirorbis om,t?halodes Goldf. Schizodus ce?ilralis VcnulwB. 
Crania proavia Goldt'. Lucilla üri/;/ilhi Vern. 
Produclus subaculealus Murch. Isocardia Tanuis Vero. 
Slro~~hnlosia producloiiZesHurch. IJl tm~olornuriu Vorone~ensisVern. 
Chonples nann  Vern Bellerophou slriutus Fei'. et d'Orb. 
Orlhis strialula Schlotii. IJlutyschisma Uchlensis Keys. 
Slreptorhynchus unz3racul~~rnSch.l,oxo~ze~n~ nrxi l is Sow. 
Spzripr' Anossofi Vern. T e ~ ? . l n c u ( i l r s  Irag~ila Veniikoff. 
illhyris concenlrica Bucn var. Orthoreras f l~ lmerseni  Pacht. 

minor. 0rthocer.a~ /:ybrir/u~n Vériukoff. 
Alrypu rrlicularis Lii i .  C o l n ~ h o c ~ r n s  ~ulcrclu~urn Vssrn. 
Alrqpa desquamalu Suw. Culhere tul ivuis Sem. et hlo11. 

( 2 )  Bourg d u  gouvernement de V U ~ O I I ~ ~ C ,  sur la Bielaïa-Kali~va, 
aff luenl  du Don. 

(3) Village d u  meme gouvernement, sur le Bielii-Koloder, affluent 
de I'Oskol, tribulaire d u  Donerz. 

(3) Ville du gouvernemeut d'Orel. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



II semble évident que le dépôt des sédiments a subi, sinon 
une  interruption, du moins une  profonde modificalion, qui a 
déterminé une  transformation considérable et  une emigration 
des animaux qui habitaient cette mer.  La prCsence enlre ces 
deux horizons d'un banc de gres, 6videmment deposé dans 
d'autres conditions que les calcaires sus et  sousjricenls, 
inùiqlie d'ailleurs qu'il s'est produit enlre les deux époques 
des dép13ts d e  calcaires une  tentative d'émersion, uui ,  en 
modifiant les conditions bathyrnClriques, a forcS la faune 3. 
se  transformer. 

Les formes suivantes ont apparu : 

Yyringopora cf. bifurcata. Kuczcla. (Leda) indetermillata. 
Produclus subaculealeis. Schizodus cenlralis. 
Spiri fer Anossofi. Lucina Griljsl Lhi. 
Alhgris concenlraca w r .  nzinor. lsocardia Tanais. 
Aviculopeclen nov. sp .  Ilellerophon slrznlus. 
Plychoplcria subtilis. L oronema nexilis. 
Arca elylra. Oilhoceras hybrrdzlm. 

Si nous comparons celte listc avrc celle des horizons infë- 
r ieur  et moyen de 1s tiaridc nord-occidentale, nous troiivons 
entre ces deux faunes une trks grande analogie, surtout en 
ce qui concerne les lamellibranches. De c1.s deux faunes, 
l'une est pourtant plus ancienne que l'autre et nous cons- 
tatons iri une fois de  plus l'influence du  faciés sur  la  hune.  
En effct les dEp6ts se  faisaient dans les mêmes conditions 
de  part el d'autre : les horizons infkrieur et moyen de la 
bande nord-occidentale representent une phase d'abaissc- 
ment du sol consecutive au  dépdt de  grés; l'horizon de 
Voroniije se trouvait, nous l'avons vu,  dans des condilions 
identiques ; ces deux dépôts n e  sont pourtant pas synchro- 
niques:  il est évident que l'horizon iiiférieur de la bande 
centrale, caractérisée p:ir le Spirifer Verneuili eqt synchro- 
nique du  dtpôt  de l'horizon superieur (zone inférieure) de la 
bande nord-occidentale. L'horizon de Voronkje , qui lui 
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est superposé, est plus récent, d'autant plus qu'il est carac- 
térisé par le S p .  A~.tossofz, quenous savons Slre un ciescendant 
du Sp, Veriieuili J'aj luterai d'ailleiirs que le* formes nou- 
velles qui  a~jpnraissent dans cet horizon. rappelani le fdciés 
d'une faune anlbrieure, sont rares et peu typiques. ce qui 
contribue assez largement à prouver la difftirence d'à.ge et h 
expliquer par une analogie de faciès l'analogie qu i  existe 
entre elles el leurs cong8néres plus anciens. 

1.e fossile le plils clracléristique d e  ce niveau es1 le Spirifer 
Anossofi, qui y re~lrfis~mle cnrnlili.lerncnt t l  iitcs les v a i i ~ ~ i h s  
d u  Spr i f f r  d i s j ~ w c l z ~ s .  si nornhr rus~s  d a n s  l'hot izon i11f61 iriir 

et qui iriariquent iotalcrnr.rit ic i  Le Spirifer Anwofi eai trés 
caraCiérisliqiie des coi icl i~s  de  VuronPje par sori exir8rrie 
aboli~laiicc et les grarides dimimions qu'il aiteirii eii gkiiéral 

Aricirloppr[en n .  sp.  Lucina Gri f f i lh i .  
Arca elylra. Piycholileria sub l i l i s .  
i2'ucula indelerrninala. Loxonema necllis. 

Ont disparu : 

Ill~yizrho~ialta aruminala. 
Ilhy iichoizslla cuhoides. 

C ~ t t e  lisle est bien faite aussi pour prouver que le change- 
m e n t  de faune esl surioiil d ù  a un çhaogemri t  de hiçiés et 
de même q u e  le  devonien infgrieur de l'Ardenne rious 

Annales de la Sucilld gPoloyiqus d u  ,Vord, 1. xiv. 7 
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montre dans l'étage coblenzien lin tout homogPne du  bas 
jusqu'en haut ,  indivisible par conséqiient. auquel M. Gosselet 
a meme dté oblig6 de rattacher son taunusien, de mCme je 
ne  perise pas qu'on puisse séparer les couches de.$ horizons 
inférieur et  moyen de  la bande nord-occidentale de devonieri 
russe des couches de  Voron?je et je  n e  crois pas &tre trop 
audacieux e n  admettant que cet ensemble de calcaires, 
jusqu'aux couches & Spirifer Anossofi inclusivrinent. con+ 
tilue un  étage particulier que j'esiime synchi.onique d u  
frasnien ardennais. Comme on le  verra plus loin. cette opinion 
n'est pas précis6merit celle de  II. Vdnukoff. 

3. Le troisihne horizon cst celui de  Jewlanow. Entre les 
couches de Voronèje et les couches de  Jewlanow, on 
observe u n  passage iiisensible. Ces dernieres peuvent se  
partager en deux zones rerifermüu~ des faunes différentes. 
La zone inférieure. qui surmonte immédiateuient les c~ lca i res  
marneux à Sp. Anossofi. est  ordinairement formée de calcaires 
compacts jaiines ou  gris, renfermant la faune type d e  cet 
Bpoque, c'est-à-dire une faune reprdsentée par des mollus- 
ques. 

La zone supérieure est composée de  bancs &pais de  
calcaires coralliens, grossibrement strntifiés, jaunes et gris, 
renfermant une faune presque exclusivement composée de  
coraux, les autres formes y élan1 trés peu nombreuses et  
rares. 

L'horizon d e  Jewlanow se compose donc de calraires 
aganl deux oi,igines diIErentes, les uns,  puremenl sédi- 
mentaires e l  clastiques, situes a la base. Ics autres construits, 
forniés par des rikifs de coraux. occupagi un horizon tiés 
iiet à la parlie sup6rieiir-e et uli!is4 A cause de cela comme 
ligne de démarcation entre l'horizon de Jewlanow et 
l'horizon de  Jeleiz immédialernenl supérieur. 

L'horizon de  Jewlanuw posskde une extension considé- 
rable. On le trouve sur  l'Olyrn, par exemple au village de 
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Borky (l), sur  la Kschenj. Rogatschik el Ci Lomigory. sur  
la T m .  A Jewlanow. h Tim ('), etc. La Sossna coule dans 
les calcaires d e  ce1 horizon, daris son cours moyen, de Luko- 
~ i t z i  Ci Tçtierriaya, A 20 versles de la ville de Jeletz ; enfin 
on relrouve encore ces couches au N. de la Sossna Elles 
afiiwreot sur les riviérrsTr~ouiiojkh i j ibowslili, h Krouioit! (7, 
Rawnet. Rus.\kij Brod. etc.. sur la i . ivei ika,  à Worotyn..k, 
etc On trouve mPme les cowhes  de Jewlanoiv encore au- 
delà de ces l ia i les  d'une immense siiiface ; mais alors elles 
sont spo~,;idiqiies et rie fornieiiL plus de v ~ s i o s  mas-ifs. C est 
a J~.wianow, A Krouloïé Zi Goiki, à Livny. eic , c'est-h- !ire 
surloiii h peu pr". a u  cuc"nlre de l a  surface qut. rioiis venons 
de délimiter, qiie ces CO iclies o!ieigiienl leur plus graride 
&pais-ciir. D,iris !a direction d e  Jclriz ,  ellcs se lcriiiinciit en 
anglth aigu. rlispnraissant iriscn;itileiiieiit, et soint rerripli1c6s 
par les dPpOls d e  I'liorizoii dc J I  lviz [y). Ces fui~rn,thonis 
cor~rllieiine; d e  Jt twlariow ne bon1 d~lric que des letiiille- au 
milieu des sédirnenls norrnauv et les calcaires d e  Jewldnuw 
soiil probdblement synclironiques de  ceux da Je!elz ; c'est 
d'ailleurs une quesliori que nous examinerons loiil-3-l'heure. 

Cet horizon s't!lend aussi vers I'eat jusqu'aux rives du 
Don, mais leur développemenl y semble moins net e t  on  n'y 
reconnaîl pas facilement le type de Jewlanow ; s u r  le Don, 
elles afn?urent A Khlewnoïé (7 ,  a K~asalschie et B Danlschino. 
A l'ouest de Jewlanow, ces dép0ls vonr jusqu'à la Sossna, 
affleurant s u r  ses rives hautes et escarpees: il n'est pas 
toiijoiirs l lc i la  de di.;tinguer nettement l'une da l'autre les 
deux zoncs doni se  compose cet horizon ; il n'est p3s rare  
au coriirair.e de les voir se  confùudre et la faune d e  coraux 
se mi!laiiger irilimemei~t avec la faune d e  uiollusques. 

(1) V,iiage du go>ive-urmrii~ dot-el disirici di: L i ~ n y .  
(2 )  Chef-lieu de  diswicl d u  gouvtiriierr!enl de Koursk. 
(3) Vili;ig+ au Kouvernemni d'Orel, disrricr d e  Lirny. 
(II Chef-lieu de districi d u  gouveriiernenr d'Orel, sur la Sossna. 
(5) Bourg du gourernemenl de Voroiitle, district de Zadonsli, sur 

le Don. 
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En résumü, les calcaires appartenant A I'hoiizon de Jewla- 
now occupent une grande surface entre le Don la H s ~ t i e n j ,  
la Tim et la Sos.na, aileignent leur mqixirnum de puissance 
a u  cenlre de cette région et vont se terminant en coin B 
l'ouest et A l'est. 

Ils renferment les fossiles suivanls : 

Aulopora repens Knorr. 1'roduclus suhaclileulus Murch. 
AuJopora lubaeformis Goldf. Produclus M~~rclrisiunanus de Kon 
Syringopora cf. bifurcalu Lonsd. Slrophalosia productoides llcrch. 
Syringonora tabulata Edw. et Slrophalosia calva Venukoff. 

Haime. Chonet~s  nana  Vern. 
Cyalhophyllum caespilosum Goldf. Orlhis slrialula Schlolh. 
Cyalhophylrum hexngonum Goldf.Slreplorl~ynclrus umbracuiwn 
Cyolhophyllum ceraliles Goldf. Schlolh. 
Cyalhuphullurn Declieni Ediv. e t  Spirifer tenlicutzini Vern. 

tiaimt!. 
Alvcnlites suborbicularis Lamk. 
Slromalopora uzrrucosa Goldf. 
Serpuia devonica Piicht. 
Spirorbis ompAalodss Goldf. 
Chasleles quadl'angularis Nich. 
Crania proavia Goldf. 
Avicula Bodana Rœm. 
Pleri~aea semiovalis Venukuti'. 
filylilus uncinatus Echiw. 
Modiola aviculoidcs Vern. 
Schizodus cenlralis Venuiiofï. 
Schizodus dcvonicus Vern. 
lsocurdia Tanois Vern. 
Murchjsonia qu inqwc~r ina ta  

Venubi,ff. 
Murchisunia Dilineula Guldf. 

Spirifer Anossofi Vern. 
Alrypa reticularzs Lin. 
Alrypa dpguamola  Som. 
Atrypa aspera Schloih. 
Terebralula saccu,l.us Mart. 
Auicula derupla Vénukoff. 
Belleroflhon pila Veriukoff. 
R~llcrophon slrialus F p r .  e l  d'Orb. 
Plalyschismn uchtewis Kcys. 
7'enluculites traguia Venukoff. 
Orlhoceras Ilflinersenii Pachl.  
Orthocsras hybridurn Venukoff. 
Orlhoceras su~~lrianpulare Vénu- 

ku ff. 
tiomphorews rotundum P,icht. 
Go9nphoceras s~iclcalulm' Vern .  
Cylhere tulensis Sem. er h1BII. 

Si nous comparons cette liste avec celles des fossiles des 
couches de Voronhje, nous voyons un trbs grand nombre 
de formes communes & ces deux horizons ; les seules formes 
nouvelles apparues sont : 
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Syringopora tabulala 
Cyalhophyllum cf D~cheni .  
Slronznlopora verrucosa. 
Charle l~s  quadroniularis. 
Produclus Murchisionanus. 
Strophalosia culva. 
Spirifer tenliculum. 
Avicula deruplla. 

Pteriwa semioualis. 
Mylilus unrinnlus. 
Schizodus deuonicus. 
Mzcrchisonia quingu~carinata. 
M~rrchisonia bilineala. 
Bellerophon pila. 
Orlhoceras sxbirianguiare. 
Gomphoçeras rotundum. 

D'ailleurs les formes suivantes, parmi celles-là, se  trouvent 
sp6ciales h cet horizon et peuvent servir i le caracthriser. 

Syringopora tabulala. My tilus uncinutus. 
Sfromalopora vewucosa, dlurchisonia quinguecarinata. 
Cyalhophillum CL Uecheni. Murchisonia bilineata. 
Avicula derupla. llellmorthon pila. 
I'lerinea semiovalis. Orlhoceras suhlriangulare. 

Cette faune ainsi enrichie pourrait 2 premiére vueparallre 
trés différente de celle de Voronéje, si  nous n e  mettions e n  
lumiSre la fdible quanlité des formes disparues, qui sont : 

Athyris conc~ntr ica  var. minor. Nuczjla ind~lerminata .  
Awculopecten nov sp. Lucina Griffilhi. 
Plychoplm-ia sub/ilis. Pleurotomaria Voronejensis. 
Arca elytra. Loxonema nexilis. 

tous fossiles dont nous attribuions d'abord la présence au 
voisinare de la formation arénacée et  qui nécessairement 
disparaissent d m  un  facies franchement calcaire et  surtout 
corallien. Ainsi la faune n'a fait que s'enrichir e n  coraux,en 
brachiopodes, e n  lamellibranches et e n  gastéropodes amis 
de coraux; le Sp. ten.ticitlum a réapparu ; il est impossible 
de séparer les souches d e  Jewianow de celles de  Voronbje, 
dont elles n e  sont qu'lin faciés corallien. Or nous avons vu 
les intimes relations des couches de Voronbje avec les hori- 
zons infkrieur et  moyen de la bande nord-occidentale ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'autre part nous savons d6jA que les calcaires de  Jewlanow 
sont remplac6s'vers le nord par les couches de  Jeletz, dont 
ils ne sont que I76quivalen1 A faciès corallien. Donc le devo- 
nien calcaire de  Russie, depuis l'horizon infërieur de  la 
bande nord-occideniale jusqu'aux couches de  Jeletz inclusi- 
Gemenl, forme un  &age h o m o g h e ,  que nous avons d4ji 
rapproche du frasnien. 

Examinons d'ailleurs un  peu plus en dEtail la faune de  cet 
horizon. Nous le savons, son pr'incipal caractère consisle 
dans l'extension conbidPrable des différents coraux qu'on y 
conplate ; p r h  de  ces r.Ccifs vivaient une trbs grande quaniité 
de petils Spirifer Anossofi accompagnds de grands Spirifw 
tenliaikrm. qui est un des fossiles les plus c~raclérisiiques de 
ce d6pdt. Comme nous l'avons dCja vu, ce fossile se rencontre 
presque partout e t  à tous les niveaux du devonien de  la 
bande nord-occidentale ; noüs I'avuns retiouvé dans les 
horizons inférieurs du devonien de la Russie centrale ; mais 
tandis que lh Spirifer tenliczrlum est touiours plus ou moins 
rare ,  il joue ici un r61e important: on l'y trouve e n  effet en 
quantité considérable et  il remplace compléternent toutes les 
autres vari6tés de Spirifer disjunctus. II est vrai que, comme 
dans les couches d e  Voronéje, Spirifer Anossofi est aussi ti ès 
répandu dans I'horizon de Jewlanow, mais il a diminue de 
taille et ses dimensions dans ces couches supérieures sont 
loin d'r'galer celles qu'il alleint dans les couches de VoronQe. 
En un mot, Spirifer Anossofi avait eu son maximum et main- 
tenanl se trouvsit dans de  mauvaises coiidilions d'etisience, 
le rapeiissait e t  était en voie de disparilion ; au conlraire 
Sp.  t~nt iculum atteignait A présenl son maximum de ddve- 
loppement et, vainqueur dans la lutie pour I'exisleiice, il 
s'kpanouissait tout h son aise. Ces bonnes conditions d'exis- 
tence qu'il rencontmit, ne  les devait-il pas B l'existence des 
rgcifs ou n'&aient-elles pas les memes qiie celles qu'exigeaient 
ses polypes constrdcleurs, alors que Spirifer Anossofiprdfërait 
d'autres milieux ? 
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Un autre caraclkre frappant des  couches de  Jewlanow est 
la prhsence irés génkrale et en assez grande quanlilé des 
grandes coqiiilles slirales d e  Yurchieonia quinquecarinata. 

D'autr.es fossiles assez abondants sont Alrypa relicularis, 
At. desquanzata, qui s'éteignent. de grandes Slrophalosia 
etilva, des coquilles arquées en virgule d'Avicula rostrûla, si  
repandues dans 12s dép8is de la b a n ~ l e  noid-occideritale ; les 
coquilles. si minces du  P~oduc tus  ~Vurchisonia~zus sont rares, 

la vériié, dans ces couches, mais elles sont bien remar- 
quables. 

Les coraux fornen t  a eux seuls des couches enliéres ; 
leur existerice cesce subilement avec la fin du  dipbt  des 
couches de Jewlanow, parce que ces couches n'ont pr6ci- 
sdment d'autre caraclkre que la prtsence de récifs A p r h  y 
avoir atleint u n  d6veloppement extraardin~ire, '  ils dispa- 
raissent soudain complkternent, de  sorte qu'un n'en trouve 
plus aucune trace dans les ddpdts de  l'horizon de  ~ e i e i z ,  qui 
n e  renferment plus que quelques petits coraux parasites, 
tels que  Aulopora repeus, Chaeteles quadrawgularis. Cette 
dispa~il ion des coraux forme une excellente limite, aussi 
nette qu'artificielle, enlre les clépdts de  Jewlanow et  ceux 
de Jeleiz ; ce1 liorizon est un  excellent point de  r e p h e  ddns 
les recherches stratigraphiques. 

4. Le quatrième horizon, horizon de Jeletz, a son type sur  
la Sossna 3 Jeletz, d Patriarscliaïé, sur  le  Don, aux environs 
de Lipeizk et de  Griasi, su r  la Rlalyra, elç. L i  les roches qui 
dominent sont des calcaires e n  bancs épais, dolornitisés, 
généralement poreux, tâchés de gris-clair ou jaun4lres. Cet 
liorizon n'est pas d'ailleurs dtheloppt! parlout sous ce f a d s  
typique ; ses caractères litboloçiques son1 loin même d'klre 
constants : ainsi, par  exemple à Russkij-Brod, les calcaires 
qui  le forment revelent un tout autre caraclére ; ils sont 
devenus argileux, sont en couches minces et color6s en 
jaunaire. 
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Les couches de Jel~ts!  sous leurs diff~irents aspects ont une 
trlts grande exlension en surface ; on en rencontre de  piiis- 
sarils affleuremenls bien loin vers la limite occidcnialc des 
ddpôls deior~icns de la baiide ccritrale de la Russie. Elles se 
développent aux environs d'Orel, sur  les fleures Oka, Oi,lik, 
Ribriitza, etc., d Oirada. sur  I'ùka, a Russkij-Biod. sur  la 
l.juboxscha, A Rawnelz, sur  la Troudakh, sur  le cours 
inféiieur de  la Sossna, a Jeletz, Stierino, Lawa, Kosiiika, 
Sakliaroh-ka, Golikowo, etc. Sur  le Don, les couches de 
passage eritre l'horizon de Jewlanow, dont la partie supé- 
rieure corallifére est ici mal cal-acltSride, et celui de Jeleiz 
descendenl bien loin vers le sud, jnsqu'a Zddonsk, Koschary. 
Galitschia Gora e l  Patriarschaïé; les dépûls de cet horizon 
doni le Jiveloppemerit est normal et confornie au  type de 
Jeletz dépassent le  Don hien loin dans la direction de  l'est. 
Ils affleurent en couclies puissantes aux environs de Lipeizk 
et de Kroutoïé, eiicore plus A l 'est,  sur  les bords de la hlatyra, 
à Griasi, Kamennoïh et enfin A Bdïgora ; c'est donc de toutes 
!es couches devoniennes l'horizon de  Jeletz qui s'avaiice le 
plus vers l'est. 

Le Prof. Trkniikoff rapporte aussi aux couches d e  Jeleiz les 
dép6ts qu'on observe sur  les rives du Don. 3 Zadonsk et 2 
Koschary, bien que leurs relations avec le type de Jeletz ne 
soieni pas bien klroiles. La h i l e  qui sépare les cciuches de 
Jewlanow de celles de Jelelz n'est assez netle que dans la 
parlie occidenliile de la région que nousverion5 (le déliiiiiler; 
su r  le Don, au coufi aire, crlte liniite leiid à s el'facer, Ilar ce 
fait que les couches de J r ~ l a r i o w  ne  sont que trés incom- 
plktemenl reprhsenlPes, ou pluiôt parce que le facies coral- 
lien, qui formait un point de repkre si net, lie s'y est pas 
développé. On n'en trouve en effet que des rudirnenls dans 
les dép8ts de Khlewuoïé et de  Jourjewskoïé Kasatscliib, 
mratitéri:ds par la prcsence de quelques coraux et I'asocia- 
lion des Spirifer leuliçulwm et Sp. Archiaci avec n/lürc/~isoniù 
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quinquecarinala. Bientbt ces dép6ls mal développés sont trés 
r~pidernerit  i~eiriplacés par d'autres couches, qiii aîfleurenl a 
Zailori51; el a Koxliarg, reiirermanl une f;iiirie 116s semblable 
et meme presque c~ompléterneiit ideiiiiqiie 5 c ~ l l e  (le Jeleiz ; 
ellr s'en disiirigue puuriarit un peu. On doii Irs consid6rer 
comme formant passage enwe les couches d c  Jewlaiiow et 
celles de Jelctz cr représeniant jusqu'h un  cerlaiii point les 
Epais cal aires coralliens de la zone siipbiieure de Jewla- 
now, qui vont se  dkvelopper plus l'ouest. Vénukoîï admet 
meme que les dépbis de Zadunsk et  de Koaçhary sont coritem- 
porairis de e quelques couches de IYhoi,izon d e  Jewlaiiow et  
n e  représenlcut qu'un facies difléreut. » 

En résumé, a l'ouest, à Russkij-Brod, à Shérino. etc., il 
existe enlre les deux horizons une  limite très netle : à la 
faune des calcaires de Jewlanow sucçéde IJ. faune type 
des calcaires de Je ldz .  Sur  le  Don, au  coiitraire, il existe 
entre le vrai calcsire de Jeleiz, représenté par 11: ci~lcaire 
supérieur de Patrisrschaïé, et le calcaire de Jewlanow, moins 
typique que dans le  premier c IS, b u t e  une d r i e  de couches 
de  passage (couches de Zadonsk, de Koschary, calcaire 
inSéi.ieur de  Patr iaischaïé représenlcnt pour ainsi dire les 
coucties de  Jewlauow. 

La faune des calcaires J e  Jelelz est composée des espéces 
suivanles : 

Aulopora reppns Knorr. Orlhis sliialula Sçholrh. 
Selpulu deuohica Pachi. ~lreritorhyachus umbrnculum 
Sliiro7bis ti?n]ihUi~de~ Guidf Schiolh. 

Chueleles quadruiigularis Nich. Orlkisina iiov sp. 
Crania proaciu tiuldf Spirifer drchiuci Yurch. 
Pi-oduclus sul~aculealus l u r c h .  SpiriPr le?tliculum Vci.ii. 
P I ~ O ~ Z L C I U S  .1Jurchzsonia?~t~~ JC Kun.Spir,fer Brudi Veiiukuff .  
Slrol~hulu,si~ producloitles 1urch.Alhy1-iu concf'nffica Biich. 
S l ~ ~ / ~ h ~ l o ~ l r i  culua Vcouk~R. Rhviichon~ila 11uonic.a Buçh 
Choneles nuna Vern. Rhynchonell~ acumz?-lala Dldrl. 
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Bhynchonella pugnus Mart. Pleuralmaria crebrrreliculata 
Avicllla roslrala Eichw. Veoiikoff. 
Aciculn ezimia Vern Pleu7wlomurin Pachti Véniiiioff. 

'? A oicula crinila Rocm. IJleurotomurin Mutyrensis Pdclil. 
Auicula Dodnxa Roem. Porcellia Dijîda Saiidb. 
I'osidonomya gibbosa Vénukofl. Porcellia armala Vern. 
Yodiola sinvosa Venukoff. P/uine~olz?t?is swpula de Kon. 
C?~ru/lura Roy.wri Vcniilioff. Euornpl~olus serpfns Phiil  
Schizotlus cenlra l~s  Vrnukoff. Orlhocrras H~ l t~wrsen i  Pacht. 
Schirod~cs druonicus Vrrn. Orlhoceras propinguum Eichw. 
Anlhrncnsia anligua Venuliotl. Gon~phocerns rolundum Pacht. 
Aslarle socialzs E c h  W. Gnmphoc~ms r f x  Pacht. 
Conocurdmm nasulzm V~nukoff.Goniphocer.as sulcalulum Vern .  
lsocurdiu Tanais Varu. Pl~raqnzoceras Tanais P,iïhL. 

Cypricardia suboblonga Vern. Phragmoceres inaerszm Venulioff 
Allor?sma pl~calella Ov*hlerl. I1hraymocerus poculum Veiiuiiuti. 
dlloi-isw~u amygdaloides VcnukoffCylhera lulensia Sem. e l  Moll. 

Cette faune est trés caraclérisée par d e  nombreuscs psrticu- 
larilés. Remarqeons tout d'abord la disparition compl&le des 
coraux, fait imporlant el trés frappant, qui peut servir 
d'excellent caractère pour distinguer ces couches de celles 
qui lui sont infbrieures, mais qu i  n e  prouve rien quant a leur 
Age. Ont ainsi disparu : 

S~ilopora ttibneformis. Cyalhophyllum ceraliles. 
Syrmgopora cf Difimata.  Cyalhophyllum cf D~chen i .  
Syri?~gopora tabuluta. Alueoiifes su borbicularis 
Cyathophyllum cnespilourcm. Sll'omaloporcs verrucosa. 
Cyathcphyllum hexayonum. 

Une autre disparition beaucoup plus importante est celle 
des mollusques suivants : 

Alrypa aspera. 
Terebralula sacculus. 
Au i~u la  derupla.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Plerinerl semimalis. Bellerophon strialus. 
Mylilus unrinatus. Plalyscllisma uck l~ns i s .  
Modiula u o i ~ d / o i d ~ s .  Tenluck[iirs lragula. 
N u r c f ~ m i n i a  quinquecurinata. Orlhoceras hgbridun~. 
Nirîch~sonia bzlmeota. Orlhoceras sublriangulare. 
Bellerophon pila. 

Spirifcr tet~tkulurn, qui atteint dans les dCpdts précédents 
un  ddveloppemenl excessif, disparalt ici presque cornplé- 
ternenr, supplanlé par d'autres formes. entres aulresSpii.ifer 
Brodi, Sp. Archiaci,  irés abondant~fis el caraclPrisliques de  cet 
horizon. Ou  n e  irouve plus dans ces couclies que  quelques 
rares piztits Spirifer lenliculzun,, peu Iypillues. perdus dans la 
foule des individus apparlenant aux aulres varidtés du 
Spirifer disjunctüs.  

Un grand nomhre de formes nouvellrs a apparu, il es1 
vrai, mais il y a aussi u n  grand nombre de foimescommunes 
aux couches de Jewlariow et 1 celles de Jeletz. Les nouveaux 
fossiles qui se nionti.erit à cet horizon sont : 

Orthisinu nov.  sp. 
Spir i fw ~ ' r ck iac i .  
Spirifer Urodi. 
d lhyris concenlriça. 
Rhynchonella liconica. 
Rhynchonet/a acuminala. 
Rhynchonella plcgnzts. 
Avzcula eximia.  
A uicula crinila 
Posidonornya gibbosa. 
dlfodio/u sinuosa. 
CucuJln~a Kayseri. 
Anlhracosia anliqita. 
Aslarle socsulis 
Conocardiuin nasulum. 

Cypricordia siibotilonga. 
Allorismn plicalella. 
Allorisma nmygdaloides. 
P/eurolomariacrebrireliculala. 
Pleurofornaria Pachli. 
Pleurolomaria Malyrensis. 
Porcellia bzfida. 
Porcellia armala.  
Phanerolinus sprpula. 
Euompholus serprns. 
Orll~ocr~rus propinquum. 
Conaphoc~ras res .  
I~hragmocrvus Tanais. 
PRrng?noc~ras inversum. 
P!zragmoceras porulum 

Parmi ces furmes, un grand nomhre, exclusives 3 cet 
horizon, peuvent servir a le caractériser, ce sont : 
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Orthisina n. Sp. 
Spiri fer Brod;. 
Avicula exinzia. 
Avfczilu crinrta ?' 
Posldonomya yibbosa. 
Jludioiu siwuosa. 
Curuliaea- h'uyscri. 
Anlhrucosia anliqi~a.  
Coîrocardium 71afulum. 
Cyp? icardra sziboblonga. 
Allorisma pliculella. 

Allorisma amygdaloides. 
l'lehrolomaria rrebrireliculaln. 
Pleurolomavia Pachli. 
Plezirolonîaria Mulyrensis. 
Porcellja brpda. 
l J / ~ a n e ~ . c t i ~ i u s  serpula. 
Euomphalus s e rpe~~s .  
Orll~oceras proprinquum. 
Gomphoceras rex.  
Phraymaceras Tanais. 
Phrugnzocerus poculum. 

Nais la plupart sont des  espéces nouvelles ; les autres, 
qui sont : 

Aticztfa e x h i a .  Phanerolinus serpula. 
Avicula crinila. 9 Euomphalus serpens. 
CyprOcnrdru suboblonga. Orlhocrras propinquuna. 
Al lar ima plicolrlla. Gomphoceras rex. 
Pleurotomaria ilfalyrensis. Phraymoceras Tanazs. 
Porcelha bifida. 

pourraient, A condition d'en enlever encore quelques espèces 
spéciales a u  devonien russe, nous donner des indicaiions 
sur  les rapports qui existent enlre  celte faune et celles des 
couches synchroniques du reste d e  l'Europe. 

Mais l'cxsmen d e  cette listc nous apprend autre chose d e  
hien plus ini6ressanl Nous y retrouvons Spirifer A,rchiaci, 
que nous connaissons depuis l'horizon moyen des calcaires 
de la bande nord-occirlentale; il est trks développé dails ces 
couches ; Spirifer BroSi est plus rare, et se  multiplie surtout 
A la partie supkrieure d e  cet horizon Rh?ynchonelln Iivonicn 
et drhyris concen!rica dEja ciles beaucoup plus bas prcnnent 
ici une grande extension et  on rencoiitre parfois ces deyx 
formes reprisentdes par ilne immense quanlité d'iiidividus. 
La ddinière se rencontre aussi, quoique très rarernenl, II 
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pari.ir des couches de  Voronéje. mais il faut dire que ce 
ne  sdnt alors que de I d s  petites former, qui n'ont pli, pour 
ainsi dire, arriver h se développer compit5iernent, tandis que 
dans les dépûis de Jeletz, celle forme acqiiier,l aussi bien par 
sa taille que  p a r  le  nombre de  ses repr6sentants une 
importance exc~ptionnel le  On peut dire la même chose de 
Rh. livonica. C'est dans ces couches de  61.11 iz que le  Produckus 
Murchisoniaaus atteint son maximum de développement; 
comme il est tr&s rare  dans les couches de  Jewl;inow, 
peu t -&Ire  pourrait-on le considdrer cornme exclusif 3 Jelelz. 
Streptorhynchus umbraculzrm, Produl-tus subaci~leatus, Slro- 
phalosia calca preunent un  développement consid8rable 2 ce 
niveau. Xous retrouvons dans ce niveau de Jeletz Rhyncko- 
nella acumirzaia. d4j lj; signalée dans les couches irifërieures 8 
Spirifer Vcrneui'i, Rh pugnus du  3' horizon de la bande 
nord-occidentale. Porc~llirs nrmota, du l e r  e l  d u  28 horizon 
de  la meme bande, Phragmucera.~ inrersum du  3 e  horizon, 
etc., faits qui viennent rnonlrer l'étroite connexion qui relie 
entre  eux touf  ces horizons et jiistifient l'assertion que j'ai 
dmise tout-&l'heure, que loul I'cnsernble du devonien calcaire 
de Russie correspond au frasnien de l'Ardenne. 

011 l'a dé j i  dit. une pariie d rs  dépûts qui a l f l ~ u r ~ n t  le  long 
des rives d e  Don, entre Zadonsk et Pdlriarschnïe, ne repré- 
sente pas les vé i i l~b les  couches typiques de Jeletz, mais 
constitue d e  simples couclies de  passage d'une assise h 
l'autre; elles s'ec distinquent aussi p ~ r .  certains délails de la 
faurie, bien qi1't.n bloc I'elisemhle  le. formes 01,gnnisr:es 
qu'elles r e n f e r m n t  resseirilile beaucoiii~ h crlui d e  l'liorizon 
dedeleiz. 011 y trouve eri e f fe~  Sp. Art.hiiici, m ~ i s i l l u i  mari~lue 
le stade suivant de ddvelopp~rnerit de ceLLe Torrne du Sp i r i f~r  
disjunctzrs, je veux parler. du  Sp. Brodi ; de, \)lus, ce ri'est que 
fort rdrt:raeiit qu'on y rencontre I 'Alhgr is  conccnlr~m, si ahori- 
danie un peu plus haut dans Ics véritalilcs calcaires de Jvleiz. 
On y rencontre de  plus d'autres formes qui rerminent leur 
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existence dans ces couches de  passage sans passer dans les 
dCpOls lypiques de cc.t horizon. Telles sont : Rhyrîchonella 
acurnimla, Rh pugnus, Avicula crtnita,. Les autres fossiles 
de  ces couches de passage :ont caractéristiques des v r ~ i e s  
couchps de Jeleiz;  ainsi par exemple partout Anlhracosia 
nnl iq i ra e t  Alloris~na plicalella abontlerit. 

La faune des vrais c;rlcaii.es de Jrleiz peul meme varier 
arec la p u d i o n  géographique l u  poiiit o u  on I 'otiseiw; fout  
en iesianl hurnogSne et  unifornie en ce qui  conceriie ses 
principaux élémenis, elle peut prdseriter quelqlres modifica- 
tions causées pss I'inlroductiou ou  l'absrnce de  qiit~lques 
formes iiccessoires ou  par la prédominance locale de  certairies 
espèces ou  de  cei.tairis groupes d'animaux. L'élude de ces 
modifications a amen6 le profi Vhukuff  1i diviser toiile la 
rPgion d'extension de I'hor,izon de Jeleiz e n  deux parties, 
mal ddlimitées. l'u.ie *iluCle 3. 1 O de Dun, I'aulre a I'E. Les 
ddpbls de  l'Ouest reiifeiment Slroplz~dosia culou, tandii quc 
daiis l'Est (,elle foimrrie est presque eiiiiér~errient rrrriplac6e par 
Slrophalosia producloides; les diffPrenies espkces de Gd>téro- 
poiles, Pleurotomaria. Eicomphulus, Phanerolinus, se rencon- 
trent beaucoup plus fréqiiemuient daris la partie orieriiale, 
mais on n'y rencontre pds du tout Avictda exirnia Cypri- 
carditc, suboblonga, Modio!a  sénuosu, elc., caractPristiques des 
depdts occiderilaux (Jeleiz, Shériuo, Russliij-Brod). 

Les d6pOts des environ4 d'Orel, e u  égard à la psuvret6 de 
leur faune, sont uh peu plus isolés. mais comme ils 
renferment les represenlanis les plus caracléristiques de la 
faune de, Jeleiz, c'ed-&dire Spirifer Archiaci Rhyr~chonella 
liuonica, SlreplorhyncJ~iis unrbru~uhm,  Sll.0~~halosia calca, il 
n'y 3 pas de doute qu'ils ayparlierinent ce1 horizon; il r n  
es1 de même, d'ailleurs, des calcaires iufirieurs d'0lrad;i sur  
i'ilka. 

5 .  Le cinqiiiéme horizon devonien de la bande cenlrale de 
Russie es1 celui de  Lebedjan ; par malheur il n'est pas encore 
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suflisrirnmenl caradtéris6 au point d e  vue pal6ontologique. 
Il est développd au  N. des couches de Jeletz, mais ses 
limiles ne  sont pas encore exaciernent dctcrminles : on n e  
connait qoc des affleurements iso1C.s de ces couc.h~s, qui  
restent A étudier au double point de vue straiigraphique et 
paléontologiqüc. On les voit couronnant les affleurements 
d'Orel sur  I'Oka, du village dc Toulouli~jcwka sur. la Rybnitz 
h Oiraila s u r  I'Oka, prPs d c  la ville de  Mizensk : ce sont la 
les affleurements les plus occidentaux de ces coiiclies. 011 les 
reti.ouvc en oulrc A Jcfrernow. à Dankow, 3 Lebitdjan. sur  le 
Don, p lus  à l'cst encore, A Loubni. h T ü ~ c h e w ~ k a  (Lipetzsk), 
h Keu-Torbrjcwo. sur le Vorcri&jc. 

La faune est trks pauvre et  ne renferme, A proprement 
parler, qu'une des formes tyyiiqurs, Arca oreliana, qui peut 
servir b la caractkiser sous le nom d horizon de  Lehelijau 

. Arca oreliunu. Voici du  re3te la courte lisie de la faune de 
cet horizon : 

Sliroma lopora denlnta Ros. . Slre/ilorhyncl~us umbraculum 
Slromalopora C'n,lerni Ilos. Schl. 
Stromaloporageomelrica SolornkoSpirifir A ?-chiaci Murch. 
Ssrpula vipsra Venukoff. Arca oreliunu Vern. 
Spirorbzs omphalodes Gold. Aslarlt? socialis Eichw. 

Natica sp 

Le Spirifcr Archiaci y est rare. Un des c a r a c t ~ r e s  les plus 
intéressants de  celte pciite faune est la préhencc des 
Stromaiopores; ces organismes formeiit à la limite infdrieure 
de I'tiorizoii, parlout ou il pa.;se aux corn-hes de Jeleiz, par  
exemple A Golikowo sur  la Sos-na, A Lrbi~~l jan ,  sur  le Doii, 
de véritables r h f j  de Strorn itoporoïles. Mais or1 nl! saurait 
trop répéter que ces couches out jusqu'h pr,ésenl fourni unc 
faune troo peu importante pour pouviiir i?tt-e pai~fdiicirient 
caractérisée au  ,poiut de vue pal6ontologique ; c'est p 1110t leur 
posilion slratigraphique qu i  e u  fait uu horizon spécial : elles 
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constituent en en'el de puissailles assises intercalées entre 
l'horizon de JtAeiz, si riche e n  restes orgaiiiqiies. I'éi.rge de 
hlalrwko-3lurajewii, qui recouvre tous les JépCk devoniens 
de la Russie cenlrale 

Eu résumé, le devonieu de la Russie centrale est formé par 
la série suivanle, en commençant par  les couches les plus 
supérieiires. 

6. Étage de M:il~wkn-Murqjrwn. 
5 Horizon de Lrbr 11j;in A drra  oreliann "1 ~ l r o h a l o p o r c s .  
4. Hiirizoii de Ji,lciz à Spirr'fsr ~ r k l i i a ~ ~ i  c i  Spiriler Brod i .  
3 Horizon de J.,wi;inow à Po'yliiers 
2 Horizon de Vorori6je 3 Sjnr i fw  A n ~ s s o f i .  
1. Horizoii de S ~ J Z T ~  fer Verneuiti,  

L'horizon no 3 n'est, on  l'a vil. qu'un récif intercalé entre 
2 et 4 elqiii  s'est développé p e n d ~ n t  la f i n  du  11 ,1161 de 4 et 
surloul pendaiit 13 prerniére périoile du  dép01 de 4. 11 ri'exia~e 
donc pas comme Iioiizoii spécial 3u point de vue chi~oiiolo- 
gique et  doit e t re  r6parti entre les deux couches enwe 
lesquelles il est compris. 

Comparaison du devonien dans h deux bandes.  - Afin de 
pouvoir mieux se rendre compte des rapporis qu'affectent 
les couzhcs de  la bande nord-occiderittle et de la bande 
centrale. le pr.oP V h u k o i ï  réunit e n  un tableau syrioplique 
toutes les formes fo.;siles rrcueillies &iris le devoriien de ces 
régions. Ori y peut curislater la parfaile ressrmblance de la 
faurie du 1roi.iPrne horizon de la bande nord-occideiiiale, 
bien développé au lac d'Iluien, avec celle des couclies A 
Spirifer, Verrzeuili des erivirous de Voronkjc. Nous avons dGjà 
f ~ i t  re-sortir cctir: rcssernblaricc et  c'est un poirit qui ne 
nous parait pas discutable. Non-seiilcrnr:iit ccs deux fiilines 
se  rapprocherit par l'iderilité de  la majoriié de leur formes, 
mais surtout par leur cachet d'ensemble. 
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C'est Spir i fer  Verneihili qui y domine de part et d'autre; on 
trouve encore avec lui Cyr l ino  heleroclila, A l h j r i s  I l d m e r -  
seriii, Slrophalosia productozdcs, Alrypa rcticularis,  Slropho- 
merla Duler tr l i ,  elc., communs aux deux faunes. Ce qui est 
encore bien plus concluaril, c'est que, psrmi ces formes com- 
munes aux deux horizons, Spir i fer  Verneuil i ,  C?yrtincthelcro- 
cl%ta, A t h y r i s  Helmerser~ii ,  Slrophomena Dulerlri i  soiit exclu- 
sivernent 1imiii.e~ à ces formations pourtant bien bloignées 
l'une de l'autre et ne se retrouvent ailleurs dans aucun autre 
horizon. 

Xous avons encore une autre preuve de l'excellence de ce 
point de repéi.e, dans la cornpar;iison entre les deux bandes : 
le qualiitirne horizon de la hande nord-occi.lentale, caracle- 
ris6 par le  S,oirifer Anossofi, se retrouve aussi dans la bande 
ceiitrale, formant l'horizon de VoronEje dans des condilions 
statigraphiques identiquos. II y a donc cornpléte analogie 
dans la succession des dEpAts eîfectu6s dans deux regions 
separées du bassin devonien russe ; mais, tandis qiie dans le 
nord-ouest, leu calcaires auphrieurs manqiienl e t  sont 
représenlés par les grés supérieurs renfermant une toule 
autre faune, dans la Russie centrale ce sont au  conlraire les 
Iiorizons calcaires inf6rieurs qui font dlfaut, cach5s qu'ils 
sont, F C ~ O I I  loule vraisemblance, par les dhpOLs piils rd,:cnts. 

Comparaison du decoirien russe ilvsç celui d e  l 'Europe 
occidentule. - C'est ici que nous sommes forc6s d i  ne  point 
psrlaçer l'o~iiiiiori du prol. Vénukoff quand. il dit : toules les 
coucliesde la b3nde nord-occideiilsle doivent &Ire rangéesdms 
13 ~livisioii moyenne du sysltime eevonien. D'api 6s lui, rion- 
seuleinenl les calcaires, mais encore l'étage grCseiix iiiférieui8 
à poissons, duiveut ê11.c pai~all~lis6s avec les couches A Slrigo- 
cépliules et en partie aussi avec les couches a Calcéoles; il 
rapporte en effet le massif gréseux infirieur A I'eif6lieii, niais 
d'une facon moins affirmative que lorsqu'il s'agit de comparer 

S 
Al~lzales  de la Soriebe y e o l o g i p e  du ~l 'o~cl, t. riv. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 
les calcaires de  la bande nord-occidentale avec le givétien. 
En effet, la diffbrence de  facies qui existe entre cet ktage 
ar6nacé inférieur et l'eifélie normal de l'Eifel et de i'Ardenne 
ne  permet pas de comparaison directe; ce n'est que la 
posilion stratigraphique de ce grPs sous des calcaires qu'il 
rapporte a u  givétien qui prouve jasqu'à un  cerlain poinl le  
bien-fond6 de  cette asserlion. Pour la méme raison, moi qui 
rapporte au  frasnicn les calcaires que  RI. Vénukoff dit 
givéliens, je rapprocherai du  calcaire d e  Givet c r s  couchrs 
çrbseuses, d'autaril plus que les restes de poissons qu'elles 
contiennent indiquent trbs nettement qu'elles appartieniierit 
au  devoriieri moyen. 

Les calcaires de la bande nord-occidenlale Ctant considérbs 
comme conlemporairis des couches a Slrigocéphales d u  reste 
de  l'Europe, il s'en sui1 naturellement que les couches 
correspondantes de la Russie centrale, c'est A-dire l'horizon 
a S p i r i f e r  Verneuil i ,  celui de  ~ o r o n é j e  et mérne celui de 
Jewlanow sont aussi rangés dans le givéiien. 

Examinons donc en délail la faune de  ces couçhes et 
voyons si cet examen est favorable aux idées du savant 
géologue russe. Remarquons d'abord avec lui que les 
élérnerils rappelant dans celle faune le  devonien m o j e n  sont 
isolés, peu nombreux el (( semblent dans quelques contrees 
de l 'Europe occidentale plus caractéristiques d e  dépbls 
du devonien supérieur n. Les fossiles les plus importanls, 
ceux qui dunnent 3 ces couches leur cachet s p k i a l ,  les 
fossiles caractéristiques, Spirifer  Ver,?euil i ,  Sp ir i fer  Archiaci, 
sont en e1Tet frasniens. 

Mais, dit le profr Vénukoff, il y a beaucoup de  formes 
types du  devonien moyen dans cette faune et e n  première 
ligne, il cite les coraux quise rencontrent e n  grande quantité 
dans. ce.; dép61s et n'en dépassent g u h e  les limites. Ces 
coraux sont (1) : 

(1) En inlerpretanl le mol coraux dans le sensle p l u s  large. 
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A u l o ~ o r a  repens. 
dulopora lublpfornlis. 
d ulopora orlhoce?'alurn.] 
Cyalhopi~yllum hexngonunz. 
L'!/alho~ihyllt6u6 ccefspzlosunz. 
Cyallmphyllunz cereliles. 
Cyulhoj~hyllum cf. Decheni. 
Atceoliles suborbicztlaris. 
Fazwsilcs polp&orpha. 

Ser ingopru cf bifurcala. 
Ser'inyopora labzdala. 
Slromnlopora Inoslranzeci. 
Slromlzlopora co?icenlrica. 
Stro?nnlo]~ora per/orala. 
Scro~nulopora monliculi/2ra 
Sfromutopora verrztcosu. 
,Chceleles quadrangulnris. 

Avouons tout d'abord que les Stromatopores des couches 
dc Lehedjan, c'est-à-dire de l'horizon le plus supérieur du  
devonien rusje, soiil ilifférents (le cciix qu'on vienl de citer 
daris celte list,!. II n'y a A ce13 rien d'étoririanl, car ces 
derriiers provierinerit des hoi.izoris les plus irifërieurs du  
calcaire de la liantle nord-occiilerilille. Rapp~llons seulement 
que noire I'rasnien ardennais débute par d'dpais calcaires 
Skouialopores, d'ailleurs trés nombreux daris Loutle fi-asnien ; 
les marbres enclavés clans le fraçnien supérieur ne sonl-ils 
pas des récifs de Strarnatoporoïdes? Le calcaire du  bassin 
d'.4ix-la-Chapelle (calcaire d'1Iiiy)est formk de Stromatopores; 
le marbre d'Heslrud (Sv-Anne) et le marbre de Cousolre e n  
sont pélris. 

Laissons do cd16 Azrlopora reperls c:t Chmeleles quadra~l-  
g i~ la r i s ,  qu'on rencontre aussi dans les calcaires de Jelelz. 
Quels sont les coraux qui indiquent qiic cette faune e d  de 
l'âge devoriien moyen? Ce ne sont certes pas : 

cardctEiistiques du  frasnien de I'Ardenne, Jans lequel ils 
forment d'immenses r6ciPs. Y a-t-il sciilcment dans cette 
faune un  seul Cyalhophyllurn quadr igemi l ium ou u n  morceau 
d'Helioliles porosa qui  piiisçcnl conlrebalanccr 1'importini:e 
dc ces fosçilcs ? 
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Si la grande extension des &ifs coralliens est à faire 
valoir comme argument important dans celte discusiion, elle 
est certainement plus en faveur de mon opinion. 

Certains mollusques rappelleiit assez, il cst vrai, les formes 
du  devonien moyen, tels sont : 

Spiri/& rnztralis. All'ylia dcsquanzota. 
Cyr lma  helerocliln. Reilerophon lzsiiercuiulus 
Uavidso7~ia Verneulli. ~Vurchisonia b t l i n~a la .  
Spirifer Anossofi. C!jrloceras depiressmz. 

Mais, oulrc qu'ils sont fort pcii nombreux par rapport au  
resle de  la faune, ils ne  sont nullemeril carliçtéristiques, si l'on 
en exceple Murchisoniu bilineula et la grande abondance de  
la Cyr t ina  h s t~roc i i t u .  Encore ce dernier fossile se rencontre- 
t-il jusqu'A la base du  caibonifére dans l'Ardenne Où sont 
maintenant les coquilles si caractéiisliques d u  Strigocephulus 

Bu~lini,  Uncites q ryphus ,  Spirzrer medioiexius,  b!uçroch~zlz~s 

urçulalus. Negnlodon cuculluliis, etc .?  Ces couclies renfer- 
meut a u  contraire : 

Spirifer Vemeuili. Rhynclionellu acunrinaln. 
Spirifer lenliculitm. Rhynchonellu culivides. 
Slrophomena Uuterlrii. Spirifer inflcslzrs. 
Rhynchûnellcc pugnzls. Spirifer LW. 

très caracth-istiques dufrasnien de l'Ardenne, et je ne cite que 
les fossiles les plus nPts, les plus communs e l  ceux qui me 
viennent naturellemerit sous la plume. 

Ce qui frappe surtoul quand on jette un  rapide coup d'mil 
sur  les listes de fossiles d u  devonien russe,  c'es1 l'extrbme 
abondance des différentes variétés d u  S p i r i f e r  disj i tnclas,  

réparbies sur toute la hauteur de  ces d6pôls e t ,  quoiqu'en dise 
le  Prof. VénukoiT, le caractère d'ensemble dc cette faune est 
nettement devonien supcrieur, évideni ment fraçnien. 
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- 117 - 
Ce caraclhre d'ensemble est donné par le tableau suivani 

des fossiles qu'on rencontre partout dans les calcaires de la 
bande nord-occidentale el daiis les calcaires A Spirifer 
Verntziili, les calcaires de Voronèje et de Jewlanow dans la 
Russie centrale : 

Auloporn repens. 
Aulopora lubaefurnak 
CyalAophyllum hexagonzrm. 
Cyalhophylium caespilosum. 
Cyalhophyllum. ceTa lites. 
Alveoliles suborbicuiaris 
Slromalopo?'a verrucosa. 
Strornaloporn monticutifera. 
Slromalopora perforata. 
Slromafopora concentrica. 
Serjmla devcnico. 
S.nirorbis omph~slodes 
Chueleles quadrangzt laris. 
Crama prouuia. 
Discina nitida. 
IJrorluclus 'subaculcatus. 
Slrophalosiu pl'oductoiiles. 

Orlhis strialula. 
Slreplorhynchus unzbraculum. 
Strophumenu Dulerlrii. 
Snirl/er Verneuili. 
Spirifer Archiaci. 
Spirifer lenliculum. 
Spirzfrr Crii. 
Spirifer i~if lalus.  
Alrypa relicviaris. 
Atrypa aspern. 
Alityris concenlricu. 
Terebralzila sacculus. 
Rhynchoneila cuBoides. 
Rhynchonclia acuminula. 
Rhynchonella pugnus. 
Penla?nwus galealris. 
Aeicula Budana, etc. elc. 

11 n'est meme pas jusqu'aux ostracodes et  aux gros Gom- 
phochres qui ne rappellent le frasnien A Cypridines el le 
frasnien d e  Ferriéres à Céphalopodes et  h Euomphales, 
Bellerophons, Strophomena Dutertrii, etc. 

Si le Prof'  Vénukoff avait eu, comme moi,  connaissance 
du memoire que  fait imprimer en ce moment mon maître, le 
Prof. Gosselet, sur  l'Ardenne francaise, dont je relis plusieurs 
fois chaque hprcuve, s'il avait, comme moi, manié pendant 
neuf ann6cs les collcciions paldontologiqiics d c  la FacultB 
des Sciences d c  h i l e ,  si  richcs surtoiit en fossiles primaires 
de l'Ardennes, s'il avait éludié, comme moi, piBce par piéce 
et h pliisiei~rs reprises, la superbe collection de fossiles d u  
devonien d c  I'Ardcnnc recueillie par le Profr Gosselet depuis 
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trente ans, ce savant n'hésiierait pas A convenir qu'il s'est 
trompé. La publication des liste de fossiles du  devonien 
supérieur de l'Ardenne accompagnant le mémoire stratigra- 
phique de mon savant maitrecouvaincra du reste M.Vénukoff. 

II est d'ailleurs u n  fait significatif; quand M. Gosselet me 
f i t  l'horineur de ui'associer A l'étude de  sa collection palèon- 
tologique, nous ne pûmes faire usage du  livre du  M. V h u -  
koff, si ce n'est pour le fieasnien et u n  peu pour le famennien ; 
les aviculidées qu'il figure son1 des Leplodesrna, des I'lychop- 
teriu, etc., bien caractéristiques du  devonien supérieur : c'est 
l'aspect général de la faune du  Chemung group d'Amérique, 
c'est-à-dire d u  frasnien de  l'Ardenne. 

La base du  Frasnien de l'Ardenne, telle qu'on la voit par 
exemplc dans la coupc du  Roc, h Givet, a de grandes ana- 
logies avec 13 base des calcaires devoniens russes. Voici certc 
coupe, d'ailleurs bien connue, en allant de haut e n  bas : - 

4. Horizon Ii R~?ccplaculiles. 

d. Calcaire irapur à Spirifkr Orbelianus. 
C .  Banc à Cyathophyllurn caespilosum. 

Spirifer Orbelianus b .  Calcaire cornpacl 1 Spirifer Verneuili. 
a .  Calcaire cornpacl h Aviculopecten népluni. 

. Horizon A Stromatopores. 
1. Givelien h Slrigocephales. 

Remarquons l'analogie de position des stromatopores et de 
I'Aviculopecten ( A .  Neptuni  dans l'Ardenne, A. h g r i a e  en 
Russie) sous l'horizon h Spir i fer  Vernezcili. Ajoutons-y la 
prPsence de Cyalhophyl lum cuespitosum et rappelons-nous 
pussi que c'est la l'horizon t des monstres 8 ,  aussi bien dans 
Ardenne qu'en Russie. 

Une fois arrivés h l'horizon de Jeletz, nous sommes 
d'accord, AI. Vériukoff e t  moi ,  pour le ranger dans le 
frasnien : Spirifer Archiaci, A t h y r i s  concentricu s'y déve- 
loppenl énormément ; Productus subaculeatus, ra re  dans les 
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coliches infërieures, devient plus abondant ; la faune revet 
un  autre cachet, celte fois franchement frasnien ; toutes les 
formes qui pourraient encore rappeler le devoriien moyen 
son1 éleintes et remplacées par  d e  nouvelles espèces; la 
sédimentation s'étant effectuke d'une manibre ininlerrompue, 
les modifications de  la faune s e  sont friites insensiblement et  
d'une façon continue, de telle sorte qu'on ne  peut tracer 
entre les deux horizons de  Jeletz et  de Voronè.je aucune 
limite bien nette ; je dis a dessein (( entre les deux horizons 
de Jeletz et  de Voroneje )), car les calcaires construits de  
Jewlanow ne  forment pas un  horizon particulier, mais une 
lentille entre  eux, simple accident lilhologique contemporain 
du  dépôt d e  ces deux series. 

En comparant la faune de Jelelz avec les dEpdts de 
devonien supérieur de  l'Europe occidentsle, on n'acquiert 
aucune preuve positive qui  permette de la ranger 2 ce niveau, 
car les fossiles les plus caractéristiques de cet Q e  n e  s'y 
rrnconlrcnt pas ; on y trouve e n  tous cas bcaucoup de  
formes du  calcaire de  Fcrqucs (Boulonnais). Ce qui la 
caractérise surtout, c'est I'cxtrbrne aboudance et l'exlreme 
extension d u  Spirifer Archiaci, AlhyrisconcenIrica, Produclus 
subaculealus, Productus Murchisonianus, qu'on trouve 
d'ailleurs plus bas et qui pour moi sont bien frasuierie. 

Résumd. - Les dépdts devonieris de  la Russie uord- 
occidenide, ceux des Provinces Baltiques compris, dp: la 
Russie centrale et du  pays de la Pelschora ont été effectués 
dans une seule mer  d'une immense éiendue qu i  couvrait à 
cette époque tout le nord et le  centre de la Russie. O n  n e  
peut pas prouver directement l'existence de couches apparte- 
nant au devonien inférieur ; dans ce cas, on doit choisir 
entre trois hypothèses possibles, puisqii'on en est réduit là : 
Ioles  couches d u  devoriien inférieur existent, mais sont 
cachées par les dépôls plus rocents, qui scmt venus les 
recouvrir e n  stratification transgressive ; ilJ les couches d u  
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devonien infërieur ont existé en cet endroit, mais elles on1 
été enlevees plus tard par dénudation et leurs dhbris 
dispersés au loin ; 30 les couches du  devonien infërieur 
n'existent pas et n'ont jamais existé dans le bassin russe ; 
c'cst encore l'hypothése la plus probable. On peut d'ailleurs 

. la vbrifier e n  partie, tous au moins pour la région nord-ouest 
de la Russic, où Ic grbs 2 poissons, qui  constitue l'étage 
infërieur, c'est-&dire qui représente le  devonien moyen, 
repose directement sur  des calcaires siluriens. Pourlant il 
faut ajouter que le devonien infdrieur peut n e  pss exister e n  
Russie en tant que devoriien inférieur, c'est-3-dire coblen- 
zien et çedinuien, mais je ne  serais riullement étonné qu'il y 
existât l'état d'hercqnien et  que le  silurien supérieur n e  soit 
un  jour mis an parallPle avec ces couclies suppos6es ahsentes; 
c'est d'ailleurs la queslion d; l'hercynien et des étages 
F, G ,  H de Barrande qui  revient encore une  fois sur  le  
tapis et l'on sait qu'elle n'est que poske, fort discutée, mais 
loin d76tre résolue. 

Ce n'est donc qu'a partir du  devonien moyen que la mer 
aiirait pris possession de ce bassin, mais nous venons de  
dire quc  les premiers dépbts marins qu'on y trouve sont 
frasnicns. Il n'y avait donc q u c  des lacs semblables h ceux 
de  1'Ecosse et de la Scandinavie, mFmeh ceux des Etats-Unis, 
qui  parsemaient cette vaste rdçion & l'époque givétienne. 
 airne ne assez cette idée de  comprendre le devonien russe 
comme celui des Etats-Unis : une période continentale 
comprisc entre deux phrioiles do subrncrsinn marine ; Io 
devonien russe présente en effet d e  grands rapports avec le 
devonien di1 Nord-Amérique. Dans l'Europe occidentale, 
cks l  plut6t l e  contraire qui se  serait produit ; l'oscillation 
devoriienne y comprenririt e n  effet, saris tenir compte des 
d6tails : u n  rnouvemenl d'üti;iiçsement progressir sous la 
mer depuis le commencement jusqu'au milieu de l'ère ct un  
mouvement e u  sens inverse'  lui succédant A l 'époque d u  
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devonien supérieur. Encore plus a l'ouest, e n  Bretagne e t  
en Espagne, par  exemple, c'est le  contraire qui s'est passé : 
le fond de la mer hercynienne s'esipeu 3 peu soulevée, assez 
pour ne  plus permettre à l'époque du devonien moyen que 
des dbp0ts de m e r  fort peu profonde. pour s'enfoncer de  
nouveau sous les eaux. 

Peu A peu la mer envahitles lacs où s'était dEposé du sable 
devenu le grès, dans lequel nous retrouvons les poissons qui  
les habilaient. Peu h peu ce gres fut remplacé par les 
calcaires, mais ces derniers furenl vite remplacés par u n  
nouveau dépBt lacustre degrés  sur  les rivesnord-occidentales 
de la mer,  qui s'enfuyait vers I'est. -C'est ainsi que  dans le 
K.-O. de  la Russie les calcaires di1 frasnien inf6rieur sont 
compris entre deux  couclics de  grès h poissons. Dans la 
Russie centrale, les calcaires frasnicns sont h i m  di:vclopp6s: 
sauf leur pariie la plus infhieure,  celle qui correspond au  
cslcairc ii stromatopores de l'Ardenne. Ils son1 siirmontEs par 
l'étage de  Malewko-Murajewn, qui renferme une association 
de fossiles cartioriifkres et de formes devoriierines avec prédo- 
minance de ces derniEres et représente par conséquerit trés 
probablement notre famennien, e n  totalité ou  e n  partie ; il 
contient : 

Choneles ~zanu .  Alrypa reticularis. 
Cumarophoria rhomboidea. 

Cet étage es1 e n  effet siirmont,c': dans Ic vaste bassin de Mos- 
cou, qui s'étcnd tlc la partie mriridionale do goiivcrnemcnt de  
Kijni-IVovgorod jusqu'au gouvernement d ' h k h a n g e l  par les 
gouvernemerits de Riazan, Toula, Blo~cou et  Olooetz, par 
des gids el des sables avec argiles schisteuses intercalées, et 
mdnie des calcaires 5 faune carboiiifére, préseri[ant parfois 
des veines de  houille, renfermant la flore de la grauvacke du 
ciilm.I,'élage de JIalea.ko-Murajewn peut doncétre considiré 
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- 122 - 
a u  m t m e  titre que le famennien de  l'Ardenne comme un 
Etage de passage du  devonien au  carbonifère. 

Dans le pays de la Petschora, les dépdts devoniens sont 
k é s  compléternent développt5s ; ils commencent par des 
couches correspondant à l'horizon calcaire le  plus infëiieur 
connu e n  Russie, Q Spirifer muralis et Rhynchonelln 
Mejendorfii, au-dessus desquelles vient toute une série 
ininterrompue de  dépbts se succddant réguli8rement et peu 
peu jusqu'aux couches A Goniatites inclusivement. 

Nous donnons ci-aprks l e  tableau de la concordance des 
dép8ts devonicns russes comparés avec ceux dc I'Eiflcl, 
d'aprbs le  Prof. Vénukoff. 

EIFEL 
N:O. 

DE L I  RUSSIE CEXTRALE 

Schisles à 
Gonialites. 

Calcaire 
Rhynchonella 

cubozdes. 

Couches de Lc- 
bedjan à Arcu 

(;rè"~eliana , (Le- 
supérieur- b d j a n ,  Dankow. 1 Jefremow) 

Couches de Je- 
lelz & Spirifer 
Archiaci, Spiri- 
fer Orodi. Alky-  
r i s  concenll-ica 
(Jelelz, Palriars- 
çhaïé,  Griasi) .  

PROVlNCES 1 PAYS 
BALTIQUES 1 DE LA PETSCRORA 

Domanik & Go. 
nialites retror- 
PUS, C. cinclur, 
L;. nucl~ts  , C;. 

5isulcalus, elc. 

, Col~ches 2 Spi- 
rifer Al*chinci, 
4 r c a  oreliana, 
lu  fleuve Islirna. 
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EIFEL 

N.-O. RUSSIE 1 PIIUVIRÇIIS PAYS 
LIE LA RCSSlE C E X T R A L E  BALTIQUES DE L A  PEl 'SCEORA 

Calcaire 

111' horizon (Bu. 
regi, Ilmen, etc.: 

A 

C:iuctirs de 
Jcwlano i~o  2 

Sljirifer lenl i -  
culum, Spirifer 
Ar~ossofi , Xur- 
chisonia qvin- 
que, çarir~ata. 

(Je~vlanowo, 
Kolyma, elc.) 

Couches d e  
Woronksh i Spi- 

IIm horizon (1s. 
borsk, Tschudo- 
wo, Chelon). 

Strjgocf?phales. 

1 Couçties a Spi- 
ri/er Archiaci, 

'Spiri/ér Anossofi 
[ lu  fleuve Uchta, 
R 3 verstes au-des- 
sus de I'embou- 
chure.  

Ier hor lzOn 
(Ple.uvesVoicho\\ 
Sjas, Weliliaja.) 

Division infe- 
rieure des calcai- 

rifer A nossop. 
(Jendonischls- 

che, Ternowoïé) 

Couches A Spi- 
rifer Verneuili. 
(nieivilza,i'etino) 

' Couches A Spi-  
1 ~ & r  Arcfiiuci, 
( Plalychism 

Division supé-luch'ensis 3 

rieure des cal-llmOphon luber- 

caireçeldolomiesculalirs 
de In Düna et Uchla,àl 'emhou- 

la Courlande. Ichure). 

I 

l 
I 

Louches 1 Calceoles. Grbs iiiféiieur. Gres inférieur. 

resekiolomiesde 
la Duna e t  de la 
Courlande. 

- 
,-ouches à Spi. 

niura,is, 
Rhynchonella 
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Voici comment je comprends le devonien russe comparé à celui de 
l'Ardenne et de  l'Eifel. 

Famcnnicn.  

Schisles dc 
Dlalagne. 

Calcaires 
1hync/mnel-  
a cubnides, 
ivec calcaires 
:onsiruils in 
ercalés. 

Assise 3 
;pzrifer Or- 
telimms e t  A 
~trornalopo . 
'es. 

Cuboïdes- 
Szhichten. 

Stringocè 
phalen- Kalk, 

Elage de 
Malrwlto- 
Mnrajewri. 

IV' horizon. 
-- - 
111' horiron 
II' horizon 
1" horizon 

Gres 
inférieur. 

Grés 
supérieur. 

Assise à i:laeiaresel 
Spirifer l r r -  dolom:es dc 

Domanik à 
Goni;itiles. 

Couches h 
Spi r i  fer Ar- 

chiaci et 
Sp. Anossop. 

neuili. 

Couches à 
Spirifer mu- 
rnliselilhyn- 
chonella .!le- 
jenclorfii. 

la Düna el dt  
la Coi~rlantle 

Ida mer  devonienne couvrait donc en Russie une  immense 
surface dans le centre el dans le  nord-ouest, s'éiendant aussi 
Ires vraisemblement fort loin vers le nord Malheureusement 
il ne  reste plus que des 13-mbeaux isoles des dkpôts de ce 
bassin, don1 nous ne pouvons par conséquent déterminer les 
limiles. Du c6té du  nord-ouesi, les dépôis siluriens peuvent 
en donner une id& assez exacle et d'ailleurs la proximité du 
rivage y est lilhologiquemenl prouvée par la nature des 
sedimeriis, cûliers e t  d'eau peu profonde, et bar l'accumu- 
laiion d e  gras troncs d'arbres. ayant vdcu sur  la terre ferme 
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el dont nous trouvons des représentants dans les grés des 
environs d e  Louga ; Schmahausen  les a décrits sous le nom 
de  Cordai'oxy lon Vé~zukoffz. On les retrouve d'ailleurs a u  
mont Andoma sur la rive occidentalc du lac Onéga. Plus a u  
sud,  s7éterid jusqu'à la Düna une vastc rPgion occupPe par 
des c16pûts devoniens d6posi:ç dans une mer dont les rives 
occidentales sont p c r d ~ i c s  sous Ics eaux de  la mer Baltique ; 
les rives méridionales d'autre part sont recouvertes par  des 
ddpbls plus récents ; la pleine mer était vers Moscou el la 
Petschora, c'est-à-dire vers le  nord. Les dépBla devoniens d e  
la Russie centrale semblent former comme un il01 isolé qui 
se dresse nu milieu des formalions plus riicentes el qui parait 
au premier abord isolé du reste d u  bassin ; mais il a existe 
iine communication e n t w  ces deux régions. qui A l 'époque 
devonienne faisaient parlie de 13 méme m e r ;  c'est ce que 
proilvent les sondages de Podolsk et de i\Ioscou, où l'on a 
atleint les depdts devoniens à une profondeur consid6rable. 
Ces ddpbls sont donc cachés sous le bassin houiller de  
i\Ioscou et e n  ressortent au  nord, au  sud et A l'ouest. 

II rksulte de  cette disposition de  la mer que vers l'est la 
série devonienne sera toujours plus ou moins cornplkte, tandis 
qu'au conlrairc vers l'ouest et le nord, c'est-a -dire prés des 
i . iv~ges,il  y aura des lacunes ou desassises rudimentaires ; ce 
n'est que tout-à-fdit a u  nord. dans le pays de l a  I'etschora et  
dans le massif du Tirnan, qu'on rctrouvc dc  petites iles de 
dcvouicn ; on n e  peul donc rlétcrn,incr de ce cd16 les limites 
du  bassin que d'urie f a p r i  appi~oxirnative. 

Quels étaient dune les rapports (le la mer devoriienne du  
Nord de la Ruisie avec les bassins roisins ? On ne  peut 
évidemment repondrea celte qucsliou que par des hypottiése~, 
puisqu'on a aucune conslatalion direcie A espt'rer. Si l'on en 
juge d'aprks le d6veloppement qu'ont dû  avoir a l'origine les 
dépGls devoniens de  Russie et leur faune païticuliére, qui 
renferme plus de  55 op de formes qui lui sont exclusiverneut 
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propres (en ne  tenant pas coppte des poissons), on est 
involontairement parlé A penser que le bassin oii se  
formaient ces sédimenis doit avoir été un  grand golfe de 
l'océan devonien. En tous cas la faune de  ces dripôis 
devonieqs, bien qu'un peu diffgrente d e  celle du  Rhin, qui 
sert da type au devonien de  toute la terre, lu i .  resoemble 
suffisamment pour qu'on puisse y relrcjuver ses principaux 
représcntants ; elle p rken te  quelques types particuliers 
adaptés aux  conditions spéciales d'esislence qu'ils rencon- 
traient dans ce grand golfe largement ouvei-t vers le nord et  
qui devaient être assez clifferentes de celles que leurs 
cont6mporains rencontraient dans la méditerranée Ii récifs 
de  l'ouest de l'Europe Cctte faune du Rhin, faune-type du  
devonim, redevient ce qu'elle Ptnit quand elle relrouvc ses 
conditions ordindires d'cxistenct? : en sortant d u  golfe de In 
Russie, elle reprend ses caraci8res normaux dans l'Oural. e n  
Arménie et en Chine, ainsi qu'avant d'y entrer,  e n  IWogrie. 
La faune devonienne de l'Oural conlienl d'ailleurs beaucoup 
de  formes que l'on retrouve dans le pays de In Peischara, 
corr.me l'ont montré lcs récentes observations de II. Th.  
Tchcrnyschew ; en effet, cela devait etre, car le  dcvonien de  
la  Pclschora se tronve enlrc lc tlcvonicn de la  Russie centrale 
el celui de  l'Oural, c'cst la sortie du  golfe et c'est .en cet 
endroit qu'on1 licii l'iinion et le rn6lançc diis faunes ou pour 
mieux dire que les conditions d'existence changent. Grfice ii 
M. le Professeur Vririukoff, nous avons mairileriarit une 
connaissance (lilaillée du devunieri russe, il reste h d6lerminer 
les limites du golfe où il s'esl d4posé et la façon dorit il 
commuiiiquait avec le  reste de l'Océan, en un mot A faire la 
géographie devonienne de la Russie. C'est un travail 
gigantesque, mais que commencent avec succés les 
cartographes-ghlogues russes. 
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M .  Cayeux, Etudiant e n  sciences nalurelles,- est élu 
membre de la Sociélé. 

h l  Couvreup fait la coi~irnu~~icat ion suivanle : 

Sur  la Struciure cone in  cone, 

par M. Couvreur. 

On trouve fi'équemment des blocs de roches qui présen- 
tenl 2 leur s u r î ~ c e  des cercles concentriques ; si I'on casse 
ces blocs, on voit que chaque cercle est la base d'un &ne, 
el que I'on a ainsi plusieurs c h e s  ernboités e l  qu'on peut 
quelquefois délacher et isoler. Cette curieuse structure a été 
nomrnee p3r les anglais Slruclure cone i n  cone. 

Dans la Décade III, vol. 11 du  a Geological Magazine a 
page 283,.il y a B ce sujet une élude de M.  Young, F.G.S., 
de Glasgow. 11 rEsiilk dc ses travaux que celte formalion est 
due A des dégagements succesifs el rt'pélés de gaz ; ces gaz 
seraient produits par  la décomposiiion de malibres organiques 
siiuées dans la roche h l'état fluide encore. - chaque émis- 
sion de gaz serail separée dc l a  précédente et de la suivanle 
par un nouveau dépût ; les cônesorit toujours leurs somrnels 
dirigés vers I'inlérieur de la roche. Telles son1 les conclusions 
du travail de  M.  Young ; ce sont ces conclusions memes que 
N. Gresley, F.G S., lenle d'nfirrner dans une communicalion 
datant de Janvier 1887 au  O Geolagical Magazine P. Et pour 
y arriver M. Gresley ne fait que citer quelques faits, s'appuyant 
sur des écliantillons qu'il a vus ou  qu'il posséde. Les princi- 
pales raisons qu'invoque M. Gresley sont les suivanles : 

1. Les c h e s  n e  sont pas simples ; mais chaque cdne est 
formé de c6nes secondaires, chaque c h e  secondaire pouvant 
&Ire forme lui-même de  petils cdnes terliaires visibles 
seulement à la loupe. 

II. Les cdnes se  présentent non-seulement 3. la face 
supirieure mais aussi h la face infërieure des blocs ; les 
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bulles pourtant devraient toujours tendre à monler dans la 
roche fluide. 

III. 1.orsqn'il y n iinc fissiirc à la roche, on peut rt:t.roiiver 
ces c6nes lc long de la fissiirc. 

( Pour II et III plusieurs échantillons ) 

IV. Sur  quelques échantillons, en11 e les cerclcs superficiels 
marquant les bases des côncs, on voit des boursouf l~~rcs  
resscrnblanl à de pciites grappes de raisin 

V. Dans ces blocs, on a trouvé, meme pres des cdnes, des 
fossiles, (lamellibranches et feuilles) qui n'étaient pas brisi;s 
par les mouvements q u ' f i t  dû produire les émissions 
gazeuses. 

I f .  i;rcslcg conclu1 qiiela IhEoric deM. Young, n'expliquaiit 
pas ces faits doit. être rejettic II n,joiile prndemment qu'il n'a 
du  resle aucune explicaiion 2 doiiner A ce sujet el qu'il se 
contente de renverser la Lti6orie (le M .  Young. 

Un point sur  lequel diflérent encore ces messieurs est le 
suivant : M. Young dit que la présence du  cdlcaire est indis- 
peiisable à cette formation ; M .  Greslegaffiime n'avoir jamais 
trouvF de calcaire dansses c o r z e i n c o r i e .  C'est l a  unc divergence 
d'opinion assez nolable. 

Je devrais peut-6tre m'arrêter A I'exposd d e  ces deux 
doctrines; j e  ne  puis pourtant résister au désir de vous faire 
part de quelques r6fiexions. 

D'abord, ces deux messieurs onl-ils e u  les rnémes espéces 
de cane in c o r l e  ? Si l'un dit : toujours du cdca i ie , . e t  l'au:re: 
jamais de calcaire, il est possible qu'ils n'aient point e u  des 
&hantiilons sernblablej. Quoi qu'il en soit regardons ces 
ohjeciions successivement : 

1. N'est-il pas possible que des bulle$ de volumcs diflér'ents 
partent dc plusieurs endroits de facon A doririer p1us~eur.s 
c8nes de grandeurs variables, cônes primaires, cônps secoii- 
daires, c6nes tertiaires ? 
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II et III. Des bulles situees vers la face infirieure, 
remonteront.-elles vers la face supérieure pour s'échapper 1 
rie cbuisi~.ont-elles pas plutût le point de moindre rtkistance, 
et n'iront-elles pas vers le bas, ou  vers la cavilr! formée par 
la fissure 7 

IV.  Ces hoiirsouflures, non expliquées il est vrai par 
11. Young, ne scmblenl point par cc scul fait infirmer sa 
tliéorie. 
Y. Les mouvements ont pu Flre lents et ne  pas briser les 

restes fossiles prbs desqiiels ils se faisaient. 
Je n'ai pour ma par1 h m e  prononcer ni pour ni contre la 

théorie de hI Young. J e  veux simpleruent faire remarquer 
combien sont peu solides ces objections que M .  Gresley 
dresse devant les iddes de 11 Young. 

M .  G o s s e l e t  a souvent rencontre une structure 
analogue dans les nodules arenacés recueillis dans les schistes 
de Famenne. II les attribuait d des actions de retrait qui se 
sont produils autour d e  la c ~ n c ~ r é t i o n .  La base des cbnes lui 
out paru correspondre à une  saillie circulaire extérieure. 

M .  IZarrois 13 croit produite par des froissement dans 
les grés lors du  redressemcnl des schistes. 

AI. S i n i t s  rappelle que l'antimoine fondu acquiert les 
mêmes aspects par suite des relraits dûs au  refroidissement. 

M. G o s s e l e t  montre quelques échantillons de sondage, 
provenant de Wargnies-le-Grand, chez M. Dervaux. Le 
calcaire a été reduit par le t r ipan e n  lous petils fragments ; 
néanmoins, il y a eu un  grand nombre d e  petits fossiles 
enliers : Gastéropodes et Lamellibranches. M.  Gosselet pense 
que l'on doit  rechercher les fossiles d la loupe dans les 
fragments de calcaire devonien provenant des sondages. 

M.  Latli-iPre fa i t  quelques observalions au  sujet dc la 
prbscncc du calcaire devonien h Wargnies-le-Grand. 

Annales de la Socidte  geologique du Nord, 1 xiv. 9 
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M. G o s s e l e t  termine la communication suivante : 

60 Note sur le Ibmennieu, 

par M. Gusse le t .  

Tousles géolagues du Nord de la France et de  la Belgique 
sont au courant de  la queslion du  Faruennien. 

D'Omalius d'lIalloy avait de tout Lempsclislingi~élessciiistes 
qui forment le sol de la Fagne el les psammiies qui, en 
Condros, se présentent c n  bandes para.lli:les, allernant avec 
des bandes de calcaire carbonifbre. Il les avait désigric% 
sous les noms de  schistes de Famenne et  de psarrimites du 
Coridfos, el il avait supposé que Ics premiers Bhierit infé- 
rieurs aux seconds. Ces conclusions furent accepides par 
tons les gdologiies cl reproduites sous unc  forme ou sous 
une aulrcpar  Dumont, par Elie dc Beaumorit et par moi- 
mbmc. On n'avail encore é t ~ b l i  ancurie division, ni dans les 
psa~rirnites, ni dans les scliisles. 

M. RIourlon, sur  les conseils deII. Dupont, entreprit l'élude 
rlritaill6e des psammitcs d u  Condros. Il puhlia sur  cc sujet iinc 
série tlc notcs hicn connues (1). 

J c  m'occiipai, vers la m t m  Ppoque, dcs suhistcs de 
Famenne. et je parvins irgalement h y établir plusieurs 
divisions (2) .  

0) M O U R L O N .  S u r  l'blaga des psnn~mi les  d u  Condros e?& Condros. 
Bull Acad. l i e lg . ,  2 e  série, XXXIX, p. 692 ; 1a75. - i d  d a n s  le bussin 
de  T l ~ e i i z .  dans le bassin srpleritrioizal (entre Aix-la-Chapelle et 
,4111) et d a n s  le U o u l ~ n n a i s ,  ibid. ,XL, p. 761 ; 1875. - Id., d u n s  ln 
cul1 e d e  la Meuse, ib id . ,  XLII, D. 6/15 1876 - Considdrulions sur tes 
retalions stratz~rap?iiques des  psarr~mites d u  Condros el des chislrs 
de  F u r n e m e ,  uiusi yue sur le  classemeril d e  ces ddpcls devaniens. 
Iliid , 3~ serie, IV.  ri. 504 ; 1852. - I)e l 'exislenre des psarnnziles du 
Condros a u x  environs d e  Ucaumonl d a n s  l'E~~lre-Sa~nDre-el-ilfe?~~~~ 
lhid. ,VII.  page 238, 1885. -Sur le  Faazennien d a m  1'EnSre-Sambre- 
cl-Jfliezrse, ib id . ,XI l ,  p. 369 ; 1886. 

( 2 )  G O ~ S E L E T .  A I I I I .  SUC. géol. d u  Nord,  I V ,  p 303 : 1877.- i J l ,p .389:  
1879. - YI1, p .  195 e l  206 ; 18t20. - V111, p.  115, 1881. 
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Nos conclusions ne' furent pas identiques. M. Mourlon 
soutint l'opinion de 31. d'omalius ; j'admis a u  contraire que 
Ics schisksde Famenne des environs d1Avesnes et les psam- 

misles di1 Condros, ;lussi bien ceux de l'Ourthe que ce!ix des 
environs de Maubeuge, constituenl deux faciès différents, 
mais contemporaihs. 

La discussion présente, du  reste, un caraclere loiit A fait 
lli6orique, car nous sommes d'a-ccord pour l'observation des 
faits ; mais nous diffhrons s u r  les m6Lliodes géologiques. Je  
ne puis croire avec RI. hIourlon que l'on puisse synchroniser 
deux couches, d de longues disiances, sur  de simples aiialo- 
çies minhalogiqiies ; je n'accepte pas non plus que, dans le 
devonien, le groupement slrstiçraphique des fossiles soit 
moins ne1 que dans les terrains plus r6cents. - 

L'étude dela  tranchke d u  chemin de  fer du Nord entre 
FPron et Sfimerics (1) m'a conduit i diviserle facies srhiskux 
ou Faynerix du famennien e n  quatre assises, qui son1 de bas 
en haut.  

l o  Schistes de  Seiizeilles l lhy~ichonel la  Ornnliusi. 
20 Schistes de  Marienbourg a Rhynchonella U ~ ~ n z o ~ t t i .  
3" Schistes dc Sains i R h y n c h o d l a  leliensis. 
4 O  Schiatcs et  calcaire d7Elrce-gt a Spir i fer  distans. 

D'un aulre cOtd l'ai élabli (?) pour le faciés arénacé ou 
Oiwlhezix des environs de Maubeuge les divisions suivanies : 

10 Schistes de Coulsore. 
20 Schistes de Collerets à Rhynchonelln: Dumolzli. 
30 Grés de  Ci~rfontaine. 
4.0 Schisies de Choisies. 
50 Psarnmiles d e  Dimont. 
f i0 Schistes el grhs de  Watlignies. 

(1; A n n .  Soc. geol. d u  Nord, V I ,  p. 389 ; 1879. 

(2)  Anri. Soc. gcol.  d u  Nord ,  \'Il, p. 206 ; 1880 
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Mais je n'avais pu établir qu'un parallélisme provisoire 
enire les dewx séries. 

J'espérais pouvoir les raccorder plus facilemen1 lorsque les 
travaux du chemin de fer de  Fourmies 3 illaulieuge aurliipnt 
fourni de nouveaux puinls d'observations dans la vallée de  
la Solre. dans une r6gion intermkliaire e n t ~ e  la Fagne el lcs 
environs de  Maubeuge, 

L'année passCe RI. Groiinier a rendu compte k la Sociéie, 
de la coupe des tranchees ouverles par ce chemin de  fer 
entre Glageon et Solre-le-Chfiteau. J e  vais indiquer ce que 
j'y ai observe entre Fourmies et  Roussies. 

Contre l'église de  Sara-Poleries, on a exploilé le calcaire 
d'Etrœung trks fossilifére. 

Phacops lalifions. Alhyris Roiss?yi. . 
Sp i r i l~ r  slrunianus. Atrypa relicularas. ' 

Spiriler disluns. Slrepl orhyrichus crenislria. 
Spir,ifer purlitus. Orlhis arcuala. 
Spirifcr tomiacensis. Produclus st~baculcalus. 
Cyr f i na  heteroclila. 

Deux tranchées, l 'une s u r  la route de  Dimont, l 'autre sur  
le chemin de  fer au kilomètre 100, mon!rer!l d'abord des 
schistes avec harics calcaires, puis un  psammile fiscile et de 
nouveau des xh is tes  calcarifiires. Toutes ces couches appar- 
tiennent A l'assise d'Etrœungl et plongent de 6.20 au S. 10°E. 
scus l e  calcaire de 1'6glisc. La mêinc assise s'étend de la 
route de Dimont jusqu'au moulin. , 

Entre Sars-Poteries c t  Dimont, la voie ferrée sit,u6c dans 13. 

vallie ne montre aucun aff leurem~nt ,  mais le  chemin de 
Dimont, qui suit la rivc droiie, coupe prés du  bois des 
Foyaiix lin escarpement de sçliisles compacts et  de psammites 
inclinés de 500 vers le N. 450 0, En raison de leur plonge- 
ment dans cetle direclion anormale, on doit supposer qu'il y 
a des plissemenls et qu'ils se relèvent plus loin pour s'appli- 
quer contre le calcaire de Uirnont. On y rencontre Spirifer 
Veriieziiii et Citcullœa Irapezium. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le village de  Dimont est sur  une véritable voute de schistes 
calcariféres, où abondent de  grands Spirifer Verr~euili. Les 
fossiles que l'on trouve A ce niveau sont : 

Spirifer Vemeuili. Orlhis sirialuta. 
Spiri fer laminosus. Orlhis arcuata. 
Spiriler nov. sp .  S t ~ o ~ A a l o s i a  menabrnnacea 
Alhyrls concenlrica. Aeiiculopeclen. (Zesp.) 
Rhphchonelln leliensis. 

En sortant de Dimont par  le chemin de  Wattignies on 
rencontre des schistes et  des psammites remplis de débris 
v6gt!taux. Bien qu'ils plongent au  S. 15. O. ,  ils sont supé- 
rieurs aux calcaires d e  Dimont et par conséquent renversés. 
Du reste, un  peu plus loin, ils prennent l'inclinaison nord. 
Ils son1 couli6s e n  tranchée par la voie ferrEe entre les 
kilométres 98,4 et  98,s ; je les a j  réunis aux schisles 
calcariféres pour constituer l'assise de Dimont. 

Entre Dimoni et Waltignies, il g a u n  pelil bassin synclinal 
de schistcs et d e  calcaires d'Elroeiingt. Le schiste infhrieiir 
est visible d u  cdt6 sud du bassin a la iranch6e98,3. Quant 
au ca l~a i re ,  il estexploit6 sur  le chemin i la limite des deux 
communes e l  il est coup6 par la tr.arichée du  kilom. 98. On 
peut y recueillir : 

Phacops lali/'rons. 
Spirilir slrunru?~us. 
Spirifer nov. sp .  
A lhyris lamellosn. 

Ilhpch,onella leliensis. 
Orlhis nov. sp. (2 esp.). 
CIisiophyllum Ornaliztsi. 

C'est probablement a u  méme niveau qu'appartiennent les 
schistes avcc bancs calcaires qui affleurent sous l'église d e  
Dimecha ux. 

L'assise d e  Diniont se  relève au  N. de  ce pelit bassin syn- 
clinal. Les schistes et psammites h vkgélaux na  sont pas 
trés visibles ; cependant on peut leur rapporter des schistes 
finement feuillet6s avec pelits bancs de psammites coupés 
e n  tranchée enlre  les kilom 07,3 et 97,2. Les schistes A 
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nodules calcaires de Dimont affleurent sur  le  chemin, u n  
peu au S. de  Wattignies, e t  dans la tranchée d u  chemin de  
fer, conlre le moulin, entre les kilom. 97 et 96,8. Ils y con- 
tiennent un banc schisteux et psammitique Cpais de 5 2 8 
mètres. Les fossiles que j'y ai recueillis sont : 

Spirifcr Verneuilli. Rhynchonella letiensis. 
A thyris Roissyi. Orlhis arcuala: 

A 20 m. au  le  le chemin de  fer traverse la tranchée dile 
d u  Pain-de-Suce dans des schistes compacts verts, rarement 
rougeStres, avec minces bancs de  grès. L'inclinaison est de 
750 a u  S. 1ù" E.  Puis la voie ferr6e rentre dans la vall6e du  
Stordoir jusqu'Ci son confluent avec; la vallée de la Solre au  
pont des Detes. 

A l i  S. de ce pont, sur la route d e  Solre-le-Chateau, on 
trouve des schistes avec bancs de psammites subordonnés et  
des schistes verditres micaçiis trés fissiles: Ces couches, qui 
sont verticales, n'ont jamais fourni de  fossiles. 

Au N .  du pont des Bêtes, sur  la rive gauche de  la Solre, 
il y a un  escarpemeni de schistes à nodules ca1caii.e~ oii 
plut61 criblé de cav i th  dues 2 la disparition d e  ces nodules. 
Sur  la rive droite, le chemin de  Choisies passe au  pied d'une 
autre carriérc bcaucoup plus irnporlantes, où  on a exploit6 
des schistes q u a r l z e u ~  très micacés, contenant quelques 
fragments de  psarnrniles. Ils decrivent nn double pli, mais 
d'une maniére générale ils sont inclinds de  450 au S. i 50 E. 

J'ai considéré ces diverses couches calcariféres et  ichis-  
teuses, que l'on rencontre depuis la tranchée du  Pain-de-Sucre, 
comme le  type de  l'assise de Choisies. 

Les schistes e t  psammites de Choisies s'appuyent s u r  unc 
voîite de grés ou de psammites trbs quarlzeux, qiielc chemin 
de fer coupe en tranchee entre les bornes 95,4 et 115,s. Ces 
psammites sont compacts vers le  centre de  la voùte e t  
straloïdes vers la partie moyenne. Au sud de la t r a n c h k ,  ils 
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sont surmonlés de schistes contenant lin banc à nodules 
c.alcaires, qui pourraient ktre encore rapportés h l'assise de  
Choisies (inclinaison S. 10" E . z  20.) 

Les schistes calcariléres reparaissent au N.  de  la voûle 
dans une nouvelle tranchée au kil. 95'15. Ils sont verlicaux 
ou inclinent un  peu, sail au  N. ,  soit au  S. Lcs fossiles ,y sont 
assez importalits : 

Spirifer Verneuili. Rhynrhonella pugnus. 
Alhyris Noissyi. Drthis strialula. 
Rhynchonella lelienlis Orlhis arcuala. 

Ces schistrs h n o d u k s  catcaires passent au N .  d u  village 
de Choisies ; quant au  village, il est bati su r  des psamrnites 
ei des schisles grossiers, qui appartiennent au  cbté nord de  la 
petile voiite anticlinale el qui forment une partie de  la 
tranchéc prbc(:dcnte, ou ils plongent dc 800 a u  N.  180 0. 

Au N. de Choisies l'inlerprktation des tranchées du chemin 
de fer devierit hieri ciilficile. J 'a i  éié amen6 h supposer qu'il  
y a une faille et que les premiers affleurements au N. du  
précédent appartiennent à l'assise d7Etrceungt. 

Sur la voie, il y a au kil. 94,6, une petite tranchhe dans 
les schistes grossiers, mal caiaclérisés, inçliriés au  S. 50 F,. ; 
mais sur  la rive gauche, au  sud-est de  Damousies, on voit 
d'autres scliisles un peu supérieiirs aux  précddents et  riches 
en fossiles. 

Spirifer Verneirili. dlhyris Roissyi. 
Spirlfcr laminosus. Streplorhynchus cren~str ia  . 

Le calcaire d'Etrceunçt n'est pas loin ; o n  l'a exploité pour  
faire de  la chaux 3u S.-O. d e  Damousies, e t  il affleure dans 
le fossd de  la route a u  S. d u  village. Sous l'église. il y a des 
schistes avec bancs calcaires que l'on peut encore rapporter 
A l'assise d'Etrœungt. Ils doivenl passer un peu au  Pi'. de  la 
gare d'Ohrecliies, car on les rencontre dans le chemin q u i  
monte de la gare A Ohrrchies. La place de  ce dernier village 
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est sur  des bancs d e  schistes et de  psammistes en bancs 
minces, qu i  vont aussi passer sous la partie nord du  village 
de Damousies. Au pied de la voie ferrée, entre les kilométres 
94,3 et  94,1, on voil une voûte de grés el de schislrs, que 
.'un serait tenté de prendre pour l'assise de Cerfontaine ; 
mais sa proximitt! de l'assise d'Etrœungt s'y oppose. Il doit 
plutBt reprhen te r ,  ainsi que les schistes prPccdents, une  
partie quelconque de l 'a~sise  de  Dimont. 

Les tranchées suivariles montrent; entre les kilométres 
93,G5 et 93,55, des schistes verts plus o u  moins arénacés 
sans fossiles (incl. 3.20 E. = 60'); entre les kilom&lr'es 93,3 
et 93,2, des schistes n'oirs, ainsi que  des grés et  des schistes 
calcariféres ; entre les kilométres 93 et 98,8, des schistes a 
nodules calcaires contenant des bancs de  psammites. Ces 
derniéres roches plongent au  N.  100 O., et s7enfoncent sous 
le bassin de calcaire carbonifEre d e  Ferriéres-la-Pelite. 

Au-delà de ce petit bassin, on retrouve une tranchée dans 
le devonien, entre les kilomètres 91,3 et 91. Toute la partie 
siid est formée par les schistes nodules calcaires alternant 
avec des bancs de schistes et de psammites, tandis que la 
partie nord est constituie par  des fragments de gr&. Les 
schistes calcarifkres c o n t i ~ n n e n t  : 

Sgiri@r Verneuili Sleplorhynchus crenzslria. 
RRy?~chonella pugnus. Discina. 
Rhynchonella letiensis. Euomphalus. 

Il est possible, e u  Bgard A la faible distance qu'il y a enlre 
cette tranchCe et le calcaire frasnien de FerriBres-la-Grande, 
que le  grés inrérieur appartienne tî l'assise de  Cerfontaine, 
et que les schistes calcariféres reprhsentent l'assise d e  
Choisies En tout cas, cetle bande famennienne, située entre 
le calcaire frasnien de  Ferriéres-la-Grande et le calcaire 
carbonifère de Ferrières-la-Pelile, est trés mince. 

Quant à la large bande famennienne traversee par la vallée 
de  la Solre, entre le calcaire carbonifkre de Ferriéres la- 
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Petite e t  celui de  Sars-Poteries, elle se divise en deux parties 
qui sont séparées par la faille de Damousies. Celle d u  nord 
présente encore hien des incertiludes dans la dbtermination 
des assises ; celle du  sud est plns claire, on y trouve les 
zones suivantes de bas en haut : 

Assise 
de Cerfontairie 

Assisc 
de Çholsies. 

Assise 
de Dirnont. 

Assise 
d'ELrceung. 

Si l'on compare le famenuien de  la vallée d e  Solre avec 
celui du Wit thsar l  et avec celui de  la Fagne, on est frappé 
du développement de l'élément calcaire. Lecalcaire s'y truuve 
à trois niveaux diffërents. Des le niveau infdrieur, celui du  
pont des Beles, on voit apparaître la f m n e  des schistes de 
Sains, y compris l e  Rhynchonelln letiensis. Il  n'y a pas lieu 
d'abord de  distinguer, sous le  rapport pal&ontologique, 
l'assisc de  Choisics d c  ccllc dc Dimont. Toutes deux corres- 
pondent B I'erisemhle des schisies de  Sains 2 Rhynchonella 
letiensis. 

Le grés pur  n'existe qu'à la base, et on ne peut pas juger 
de  son imporlarice ; on peut observer qu'il ocgupe ilne place 
intermbdiaire entre les schistes de Collerel A Rhynchonella 
Dumonli, et les schistes de  Choisies à Rhynchonella letiensis. 

Schistes avec banc à nodulcs calcaires de la 

, 

tranchde kil. 95,5. 

Schistes e t  psamrnites de  Choisies. 

Sctiisles à riodules calcaires du pont des BCks 
el de la tranchée kil. 63,15. 

Schistes et psamrniles d e  la roule au  sud du  
pont des BBles. 

1 
Schistes de la tranchée du Pain-de.Sucre. 
Sctiisles calcariféres dc;Dinionl e ldc  la Irarichce 

kil. 97. 

Psarnrniles avec débris vegetaux de Diinont. 
Schisles argileux de  la LranchOe kil. 98,s. 

Schisles calcarifCres et parnmites rie Sars- 
Poteries. 

Calcaire de  Wattignies.tit de  Sars-Poleries. 
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II est donc difficile de dire s'il faut le  paralldiser ?i la partie 
supérieure des schistes de Marienbourg ou  à la partie inf6- 
rieure des schistes de Sains. 

Dans les couches supérieures, les psarnrnites sont toujours 
en couches minces, intimement mélangés aux schistes. C'est 
une formation intermédiaire entre le faciEs arénac6 e t  le  
faciés schisteux. 

Le chemin de  Cousolre h Hestrud, qni suit la frontière, 
fournit une deuxième coupe d u  même fac'iès intermtdiaire 
enlre les voûtes frasniennes de Cousolre et dHestrud.  On y 
voit deux plis synclinauk,séparés par une  voûte anticlinale 
de  schistcs verts, appartenant a l'assise de  Colleret. 

Dans le centre des deux plis synclinaux, il y a des schistes 
noirs avecgrés ou  psarnmites et quelquefois nodules calcaires, 
que I'on peut ranger dans l'assise de  nimont. 

Ils reposent s u r  des schistes & nodules calcaires, dont 
l'épaisseur et l'importance augmentent du nord vers le sud ; 
cc sont certainernc~nt les schistes de  Choisies. 

Entre eux et  les schistes verts de  Colleret, on  tro:ive, vers 
Coiisolre, des gres qui alternent dans le  basavec des schistes 
grossiers. Ils sont d e j h  moins cornpactsqu'au Watissart, e t  on 
ne peut pas soiiger h en faire des paves. Sur  le bord sud du 
meme pli synclinal, ils son1 encore moins épais et plus p s m -  
~nitiques. Dans le second pli synclinal, il n'y a plus q u e  des 
psarnmites, e t  encoresont-ils moins importants sur  le  bord 
sud que s u r  le  bord nord. 

Ainsi, l'assisse du gres d e  Cerfontaine, très diveloppde 
dans les environs de  Maubeuge, diminue peu A peu vers le  
sud et finil par disparaître dans la fagne. II y a donc bien 
de ce cbté laciine, comme l'entend M .  Mourlon, c'est-%-dire 
manque d'un Plément piitrographique. Mais pendant que le 
grès se déposait au  nord, la s?dimentation n'était pas arretéc 
au  sud, les scliisles verts se déposaient cncore, ou  bien les 
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schistes calcarifbres se formaient dkj3. Selon que l'on 
adoptera une hypothbse ou l'autre, on devra rapprocher le 
grés de Cerfontsine,. soit de  l'assise d e  Marienbourg, soit de 
celle de  Sains. 

Les coupes aux  environs d e  Beaumont, au-delh de la 
fronlière, permettent d e  connaître l'opinion des giologues 
belges sur  le faciés famennien de  Maubeuge. 

Ces coupes ont Cté étudiées par  hl Mourlon (1) et  par-  
M. Purvés (2). 

Un peu au S. de la  siaiion de Beaumont près du  disque on  
voit du psammite trés fissile en bancs verticaux remplissant 
un  pelit bassin synclinal. 11 repose sur  des schistes altérés et  
percés de  trous dus à la disparition d u  calcaire. o n  y ren- 
conlrc Streptorhynchus co~zsimilis et Aviculopeeren Iransverws. 
Ces couches p longenlv~rs le  nord ; on voit au-dessous. avec la 
meme inclinaison, .des gres remplis de 1amellit)ranches : 
Sphenotus clao~dvs et Schizodus rhombeirs ; puis vicnncnt des 
psammites et dcs grès qui contiennent Spirifer Verueuili et 
Rhynchonella Iricpglsalis. Sous le  viaduc il leur siiccéde des 
psammistes et des schisles où j'ai trouvé une Rhynchonelle 
nouvellc que je nomme Rh. palmnta, puis des schistes verda- 
tres 2 Rhynchonellu Dumojiti et Product?ts prœlongus- Toutes 
ces couches s'enfoncent iéguliErement sous les liremières. 

O n  a reconnu facilement dans les schistes A Rh. Dunzonli 
les schistes de Colleret, les schistes et les psammites A 
Rh. pulmaia en sont la partiesupérieure. Les grEs 1i Sphenotus 
el d Schitodus sont ideniiquement les grés de  Cerfonlaine et  
les grés a Rh ,  rrkqi~ulis en sont la partie suptirieure. Quanl 
aux schistes calcar'ifbres a Str. consirnilis ils appartiennent 

(1) Dloon~o' i .  Sur I'exislenca des psanzmilcs du Condros nux envi- 
rons da floaumo?il. H i i l 1  ac. Ilelg. 9 e  s ,VI1 p. 238. 1585. 

(2) DUVOXT. Sur le [umennicn de ln plaine d e i  [agaes. Bull .  ac.  
Beig 3c S. XII p. 501, 1886. 
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aux schistes de  Choisies ; il en est peut-étre de  même des 
psammites a Rh. leiiensis ; peut-élre cependant correspon- 
daient-ils aux psammites de  Dimont. 

-4 la tranchée de la gare de Sivry situ6e a 8 kilomètres au  
S. de la précédente on trouve du  cbté nord les schistes à 
nodules calcaires inclinés au  N. M. Purvbs y a rer.ueilli 
Rhynchonella letiensis, Rhpchonella triœqzlalis, Streptorhyn- 
chus consimilis. Ils reposent sur  des psammites fissiles à 
Sphenotus et  ceux-ci sur  des schistes mélangesde psammites 
el présentant des couches très ondulées ; puis viennent des  
schistes où M. Blourlon signale de petites Rhynchonelles ; je 
ne  les ai pas v u c s . ~ ;  S. do la gare de Sivry, a n  rencontre une 
nonvelle tranchte de  schislcs avec Rh. Ilumonti. 

On voit donc qu'ri Sivry, comme & Coulsore. l'assise dc 
Cerfontaine perd, en gagnant vers le sud. sa nature arénacbe 
et devient plus schisteuse. 

,Ces coupes prises sur le  terriloire belge peruieltent d'ap- 
pr6cier les diffërences qui me sdparent de  M. Moiirlon. 

P. Rlourlon aprEs avoir ttudié les psammites du  Condros 
dans la région de  I'Ourthe les a divisés e n  quatre assises qui 
surit de bas en haut  : 

Psammiles d'Esneux. 
Pilacigno de  Souverain-Pré. 
Psammite de  Rlonlforl. 
Psammiles d'Evieux. 

Dans son Btude sur les environs de  Beaumont, il assimile 
les schistes à Rh. Dumonti aux psarnmilcs d'Esneux et les 
grés à Lamellibranches aux grés de  Montfort. 11 en résulie 
pour lui une lacune correspondant a u  macigno de Souve- 
rain Pré. 

En effet, si on compare le  faciès arénacé de  l'Ourthe 
avec le méme faciés aux environs de Maubeuge, on voit de 
suite une diffërencc importante. S u r  l'Ourthe, la grande 
inasse ardnacée est supérieure aux  scliistes calcariféres ; elle 
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leur es1 inférieure A Maubeuge. On peut doric faire, sur  la 
concordance de. CPS couches, deux hypolhbses différeriles, 
selon que l'on admet la conlinuit8 de l'assisse c ~ l c a i r e  ou  
celle de l'assise a11hiac4e. Les sables et les gr& formant 
çhtralerneri t  dans tous les terrains des dép8ls lenticulaires 
d'une ëlendue relativement reslreiilte, il est préfërable 
d'admettre la continuité d e  couchcs calcarifères que l'on 
retrouve également dans le facibs schisteux séparant les 
schistes de Sains des schisles de Marienbourg. II cn rdsulte 
que le grCs de  Montfort, supdrieur 2 la zone calcaire, appar- 
tient à l'assise de  Sains, tandis que le grés d e  Cerfontaine, 
infërieir A la m&me zone, doit etre rangé dans les schistes de  
Marienboiirg, ou au moins assimilé aux schistes qui, dans la 
tranch6e de Sains, forment un passage entre les deux assises. 
M M  Dupontet Purvés sont arriv6s 2 un  rtsullat identique. 

Ils ont reconnu que dans toute la plaine de Fagnes, aux 
environs de Beaumont, comme à Sains, comme à Haversin 
sur  la ligne du  Luxembourg, il existe uii niveau calcarifkre 
où le Cyrlaa dlurchisoniana, caraclEristiqrie du famennien 
inferieur, se trouve avec la Rhyncl~onellu, letiensis du famen- 
nien supérieur, l e  Sireptorhynchus consimilis, l a  Rhynchonella 
triœqualis. Cetle assise parfaikment reconnaissable partout 
es1 le macigno de  Souverain Pré  de RI. Eilourlnn. Le grés de 
Ilontfort, qui est au-dessi~s, doit appartenir au famennien 
supérieur, tandis que legrks de Cerfonlaine,qui est en-dessous, 
es1 du  famennien inférieur. 

RIM. Dupont et  Purvés acceptent ainsi le parallélisme que 
j'ai ktabli entre les Psarnmiles du  Condros et  les Schistes d e  
Famenne. Dans ces observ~tions au sujet de la note précitée, 
M. Mourlon a laissé entendre qu'il é h i l  disposé 3 se  rallier 
à notre manière de voir ;  il faut donc espErer que la question 
est résolue. 

La faune d u  E'amennnien est encore peu connue. Elle a Clé 
éludiée d'abord en Angleterre par Soverby et par Phillips. 
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J'y a i  indique quelques espkces nouvelles dans 1'ArJenne 
pour pouvoir établir les divisions straiigrapliiques, enfin 
Hall a fait corinaitr,e dans les couches d e  Chemung en 
AmErique un grand nombre d'espkces q u i  se trouvent repr6- 
sentties en Ardenne par des forrnes.identiques ou seulement 
analogues. 

Je  viens d e  dresser  la liste suivanle des espéces que j'ai 
reconnues dans le  Famennien de l 'Ardenne : 

Plrucops lalifrons B ~ o n x .  (Jalirh.,  1825, 111. 2. fig. 1-4). 

Spirifer Verfi~.uil i  MURCH. (Bull. Soc. gEol. Fr , i r a  S.. XI. pl. 2. fig. 2-4) 
Spirifer lornuce?isis KON. (Bull. Mus. hist. nat.  Belg. 11, pl. 1, fi l;... 1-7). 

Spirifer s l r u ~ ~ i u n u s  Coss. (Esq. gciil. Norci, pl. 5 ,  fig. 2).  

Spirirer laminosuo M'Cou. ( D ~ v i o s .  Biil  foss. Hrach , II. pl. 7,  fig. 17-22). 

Spiriler aff. ilouchardi MUHCII. (1. c., pl. 2 ;  fig. 5).  

SpiriferparLilus P o u i ~ o c i r  (I).ivins., 1. c . .  II, pl. 7, fin. 60-61). 

Sliirifer disrans Sovr (D~vins., 1. C , I I ,  [II 8. fig. 1.7). 

Spirifer unguiczt~us 6ow. (= C'riz DAVIDS., 1. c III, pi.  4. fin. 25-28). 

Cyrlia Murchisoninna Kon. (Goss., Esq. géol , pl. 5,  fig. 4). 
Cyr l zxa  heleroclila DEFR. (DAVIDS , 1. c , 111, pl., 9 ,  fig. 1 B 16). 

A thyris Roissyi L 'EYEILI .~  (DAFIDS , 1. c., 11, pl. 18, Rg. 1 - 1  1 ) .  

Alhuris co?icfnlrica Bccn. (Mu~cir., 1 .  c., pl, 2, fiç 1 ) .  

Alhyrzs reliculala Goss. [Esq. gCol. R'oitl, pl. 5. Dg. 6. 

Rhynchonelln ucuminnta MART. {DAVIDS , 1. c . ,  111, pl. 13. fin 1-14). 
R h y ? ~ h o n e l l a  puynus RIART. !U~vins  , 1. c. ,  II ,  pl. 22, lig. 1-16). 
Hhynchonellu Onzaliusi Goss. ( A n n  Soc. géol. Nord, XIV, pl. z ,  fig. 1-10). 

Rhynchonella U u m o n l i  Gass. (Ann. Soc géol. Rord. XIV, pl. 3, fig. 6-13]. 

Rhynchonella lrirequaiis Goss (Ann  SOC. géol. K ~ r d ,  XIV. pl. 2, fi:: 11-13). 
Hl~~nckone l la  Icllensis Goss. (Ann. Soc. géol. Kord, XIV, pl. 1. fi:. 9-19). 

Xh~nchonella nux Goss. ( A n n .  Soc. geol. Kord, XIV, 111. I ,  lj:. 20-22).  

Rhynclionella pal~nalu Goss. ( A n n .  Soc. gcol. Kord, XIV, pl 3 fig. 19). 

Rhy~ichonella Gonlhiu i  Goss. ( A m .  Soc géol. Nord, I V .  pl. 3, fi:. 14-18]. 
Canzarophoria cranulutu Goîs (Ann .  Soc geol. Nord ,  IV ,  pl. 4 ,  fis. 8, 9). 

7'erebrncufa haslaln Sow. (DAVIUS , 1. c . Il, pl. 1, fig. 1-17). 
Orlhis slriulula FCHL. (DAVIDS., 1. C. III, pl. 17, fi:. 4-5 -- 0. resupi~lnlu). 
Orlhis urcuula PIIILL. (DAYIDS., 1. C. III, pl. 17,  fi&. 13-17). 

Streplorynchus crenislria PHILL.  (DAv~Ds., 1. c . ,  II, pl. 26 et  27:. 
Stwptorh~/7~chuspseudo-e lega~~s  Goss. (Ann Soc géol. Nord. IV.  pl. 4. lig. 101. 

Slreplorhynclius consilt~ilis I i o ~  (Bull. Ac.  Belg., 3e S., IV, pl. 1 a ,  fig. 3 ) .  
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Lepluxa rhomboidulis WAHLEMH. = L. depressa Sow = L. a n ~ l o g a  PHILL.  
Choneles f~ardrensis D~vius .  ( 1 .  c., pl. 19,  fig. 6-8). 
Slrophulosiu producloides M U R C H .  (1 .  c., pl. 2, fi:. 7) 
Slrophalosia memOresiacea PIIILL. (DAVIDB., 1. ç., III, pl. 19, fig. 18-20). 
Produclus subuculertlus Mu~crr. ( 1 .  c , pl. 2 ,  fig. 9 ) .  

P r o d u c l u s p r ~ l o ? q ~ s  Sow. (Trans.  col. Soc., V ,  p l .  53,  fig. 20:. 
Produclus sca6riculus h1an.r. ( K O N  , Monon Prod. Chon., pl. I l ,  fig. 6). 

Discina nit ida D A ~ I D S .  ( 1 .  c . I I ,  pl. 20 fig. 9). 

Discina nou. sp. 
Lingula sguami[ormis PHILL ( D A v ~ D s . ,  1 .  c , pl. 20, fis. 1-12). 
Lingula afl. leana I~ALI..  (Pal. New-York, IV, pl. 2, fig 12). 
Clymeniu, sp. 
Gonialites sp. ( 2  esp 1. 
Cyrloceras nov. sp. (2 esp.). 
Orlhocerras ?LOU. sp. (8 csp.). 
Orlhocerns aff. slrialîtlzlm PATLL. (Pnleoz, foss , pl. 4J,  fig. 212). 
Loxonema sp. . 

Loxonemn (flolopella) an. lenuicoslala SANDB. (Verst. Nass , pl. 26, fi:. 7). 
Naticopsis sp. . 
Baylea nov. sp.  
Euamphalus sp' 
Helferophon sp. 
Slraparollus a f .  œqualis KOY. (Foss. carb .  Bvlg., pl. 17, fig. 10). 
Porcellia aff Puzio Kox. (Poss. c a r b .  Belg., pl. 35. lig. 26-28).  
Porcellia aff. bifida SANVLI. (Versl. Piass., pl. 22, fig. 10). 
Capulus 3A. vetuslus SOW (Min. c o n c h . ,  pl. 6U7. fin.1-s). 
Canular-in aff. simnplea: BAI~R.(S~SL. silur. Boh., III, [il. 5, cg. 1-4). 

Cardiomorpliu nov. sp. 
Bdmundia ? (2 esp.).  
ürummysia (Cypricardia) semisuicala PHILL.  P,iIcoz. ïoss., pl. 11. fig 57). 

Granti~iysia subacuala HALL (Pal.  New-Yoak, pl. 6 1 ,  Gg. 10-22). 
Grummysia? 
Sangztinolzles ? ( 2  esp ) .  
Allorisma nov. sp. 
CfmnomyaY nox .  sp .  
Sphenolus clauulus HALL. ( 1 .  c , ,  pl  66, fig. 20-26). 

Sphenolus contraclus HALL il. c.,  pl. 66, fig. 1-19). 
Spfienolus nov sp. (3 esLi ) 
Microdon cf. gregallus HALL (1. c . ,  pl. 7n, fig. 1-4). 

Paracyclas (Pullaslra) elliplicu PRILL.  (1. c., pl. 17, fig. 62). 
Paruryclas ? nou. sp. (2 esp.) 
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Pararca afi. arecla H A L L .  (1. C. ,  pl. 94, tig. 20). 

Cnrdizrm ? 

Conocardizlm. 
Nucula nov. sp. 16 esp.)  
I J a l ~ n e i l o  aff. filosn C o ~ n ,  ( H A L L .  1. c., pl. 49, fin.. 33 38). 

Pafceo?teilo ? (3 esp.) 
Czrnilaria ? nou. s;o. 
Guczrllaoa ? lrapezium Sow. (PRILL.,  1. c., pl. 19, fig. 70) 
Cuczi l l~a  4 llardingid Sow. (PZIILL. ,  1.  c.. pl. 18, fig. 6 7 ) .  
Cucu l lm  .' anz2/ydalina Sow (PHILI, , 1. I: , p l .  I R .  fin.  66). 

Çucullœa ? unilaternlis Sow. ( P m i . ~ .  . 1 .  c., pl. 19,  lin. 69). 

Schiuodus r/ion~heus HALL (1. c.  p l .  7 5 ,  fig. 20) 

Scliizodtcs aff. clremunyrnsis Conm. ( I ~ A L L  , I .  c . ,  pl 75, Gg. 32). 
Modionzorpha. 
ilfyalrna (.Vyl i lus) damnoniensis PHILL. ( 1 .  C . ,  pl .  17, f in.  61. 

Myalina nov. sp. 
,Vorliola afl praeccdam HALL (1. c , pl. 33, fig 13). 

,?iylilarca aff'. orcirlenlnlis I ~ A L I ,  ( 1 .  c . ,  pl. 33, fig. 6:. 

Mylitarcu Aàualicorum R Y ~ K .  (Melang. pnléont ? 111. 16, f i# .  24, 25). 
flylilarca sabesiana I l u c ~ .  (Ncia~ig. palhiil..  p l .  16, hg. 2?, 2'1). 
Plychopteriu salarnanca H A L L  (1. c., pl. 23, flg. 17). 

Ptyclropleria (Avicula)da7nnoniensisSow. (Tr.geol. Soc.,z".,V, pl 5 3 ,  fig. 2 2 )  

Leiopleria chcmunyensis VANUX (HALL. 1. c. ,  pl. 22, fig. 17). 

Leplodesma potens HALL (1 c , pl. 22, hg. 20). 
Leptodesmn robuslzrm HALL (1 c. ,  pl .  21, f q .  1 6 ) .  

Leplodesma Steljhani 1l~i.r. (1 .  c.. pl. 6 9 ,  Sig. 22). 

Leplodesnzn cf. Jason I l r ~ r ,  ( 1 .  c , pl. 9 1 ,  fig. 4). 

Leplodesma umhonatum I ~ L L  (1.  c ; p l .  2.2, fi:. 13). 

Leplodesrnu alalum H A L L  ( 1 .  c., 'pl. 90, f g. 26, 27). 

1.eplordesma aff. cz lem~nt i im H & L L  (1. c., pl 90, f in .  17) .  

~ k f ~ l o d e ~ m a  a. Mortoni HALL i l .  c., pl. 89, fi:. 2) .  . 
Leplodesn~a aR. (Leiploria) modiolare Kox (Fos.;. carb. Belg.pl. 30, f in.  7). 
Lcplodesmn aff (Leiploria) ir~icrtne'dizm Kox. (1.  c .  pl. 30 fi:. 13 ) .  

Leplodesma sp .  (2 esp) .  
Pleronites aff. profundus HALL (1. r. , pl. 25. fig 22. 27). 
I1leroniles rostratzts H A L L  [ l .  c., pl .  22, fig. 24). 
I'leronitrs sp. 
Aviculopecl~n Irnnsversz~s Sow. (Trnns geol. Soc , 2 e  s , Y, pl.  53, fin 3). 

Aviczrlopccte?a Jztlim KON. (LIjlI. A C .  Uelg , 3e S. IV, pl. I A.) 
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A~~zculo) icclen noc .  sp. :1 esp.) 
Plertnopectcn nov .  sp .  (2 esp). 
Crenipeclen aff. W'inchefli HALL (1, c , pl. 9, f i # .  25). 

Clisiophyllurn ornxliusi i i~lne(Duil .  Soc. g h l .  F r . .  28 S.. XII,  p. 1178). 

~~~~~~~~a TepellS GOLDF (Peiref Germ., pl .  2 9 ,  iig. 1). 

Diclyophyion luberosum Cosn (Bmnois, Ann. Soc. Nord. XI, pl. 1 fig. 1 
1)lct,yophyEon Jlorini  BARROIS (Ann. Soc. geol. Nord. XI, p l .  1, fin. 2). 

En terminant, j'ai h faire une modification h l'une de 
nos notes précedentes sur  les faciés des environs de 
Naubeuge. 

' J'avais distingué deux assises dans la zone schisleuse 
inférieure aux grés et aux psammites : 10 les svhistes de 
Couso:re gris, verts ou brunitrec,, trEs fissilrs, se divisant e n  
lames minces; 20 les schistes de Colleret vert foncé, compactes, 
se divisant en petits 6clis irréguliers. J'ai reconnu que ces 
deux vSri6ti.s de schiste alter'nenl ensemble et  par conséquent 
ne peuvent pas &lre stparées. Ils coniiennent, du reste, les 
mcmes fossiles : de nombreux lamellibraiiches appartenant 
au genre Leptodcsma et la Rhpcho t i e l l a  D imon t i .  C o m n e  
ils reposent su r  les schistes a A c c r w l a r i a  du  frasnien, il en 
résulte que l'équivalent de  l'assise 2 Rhytchonel la  Omaliusi  
n'est pas encore lrouvd dans les environs de Maubeiige. 

AI. Achille Six fait un exposé de la théorie de Suess, 
sur les dislocations q u i  ont produil les diverses montagnes de 
l'Europe. 

Siance du 16 Mars 1887. 

JI. S t n i t t s ,  rapporleur de la Commission des finances, 
corisiate l'excellent état des finances et propose, pour l'année 
1887, un  projet de  budget qui differe peu de celui que le 
bureau avait élaboré. 

Annales d e  la Socilld gdologique d u  Nord, t. xiv. 1 0 
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Le Président remercie Ics Membres de la Commission 
des finances du zéle avec lequel ils ont rempli leur mandat. 
Sur  sa proposition la Société vole des remerciements 
M. Crespel son dévoué secrétaire. 

hl .  Péroche fait la communication suivante : 

L'action krnsive des cours d'rau et  la 
rotation terrestre, 

par M .  Jules Péroche. 

Une loi a 6th formulée d'aprbs l ~ q u e l l e  la rotation terrestre 
exercerait une influence marquée sur  quelques-uns des 
grands mouveuients qui se produisent 3. la surface du globe. 

Appliquée aux grands courants atmosphériques et a u x  
grands courants marins, cette loi se  justifie pleinement par 
l'ohm-vation. Partis des regions équatoriales avec la vilesse 
que la rotation leur a imprimée, ils na tardent pas a s'inflé- 
chir vers l'est, gagnant ainsi s u r  les paralléles qu'ils 
atieignent, tout en p ~ r d a n t  cependant beaucoup d e  leur 
vitesse initiale. De misme, les courants qui viennent des 
p6les, avec la lenteur rotative de ces autres points, se portent 
vers l'ouest 3. mesure qu'ils descendent, et d'autan1 plus 
qu'ils se  rapprochent davantage de l'équateur. hIsis on u'a 
pas rattache cette loi qu'aux seuls mouvements e n  question ; 
on a pe1is6 que les m h e s  influences s e  feraient @galement 
sentir sur la niarche des fleuves, en ce sens que, pour ceux 
qui se dirigent, soit vers l'équateur, soit vers les pûles, leurs 
eaux seraient eritsainies plut& d'un çGté que de l'autre de 
leurs rives. Il m e  semble qu'en cela on a quelque peu abuse 
de  la théorie. 

D'aprés BI. Babinet, la force d'érosion A l'est d'un fleuve 
allant de l'équateur vers le pole serait égale A ~ / I O . O O O  de la 
pression qu'il exerce sur  son lit. L'action serait donc des 
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plus faibles et on peut se demander si, même a la longue, 
elle pourrail se révéler d'une rnanikre tant so'it peu appré- 
ciable. D'autres calculs ont 616 fails. De ceux de M. Duponchel 
i l  résulte que la déviation vers l'est ne  serait que I'Equi- 
valent de  l / ~ ~ . o o o .  C'est beaucoup moins encore. II est vrai 
que M. Dana (') a trouvé qu'un courant de 300 mètres d e  
largeur sur  3 mètres de profondeur aurait, sous l'influence 
de  la rotation, une diffërence de force érosive qui serait d e  
46Z contre 460. Mais il s'agit 18 d'un cours d'eau comme il 
ne  s'en trouve çukre, e t  peut-élre n'estxe pas le cas de  s'y 
arrêter. 

Trks dissemblables, on le voil, sont les- chiffres donnés. 
Mais ce n'est pas tout. Pour $1. Berlrand, le pbénoméne 
serait nul, et, de  son côlé, sans contester que la rotation de  
la terre puisse d&velopper, dans les cours d'eau, une ten- 
dance a la déviation, hl. Delaunay a considérë que l'intensité 
de la force agissante resterait, de  toute faqon, trop faible 
pour produire des effets sensibles. Evidemrnent, et 'bien 
qu'on puisse déjh savoir à peu prhs i quoi s'en tenir, une 
complbte lumière n'est pas cncore faitc sur  ce point, et si  
RI. Fontes (') a tout récemment apporté quelques 6léments 
noiivcaux dans la discussion, il ne  semble pas que lui-mhme 
soit arrive à une solution beaucoup plus positive. Les calculs 
éiahorés onl-ils tous, d'ailleurs, ét6 établis sur  les bases 
voulues? Les fleuves ont des pentes fort diverses. ils 
charrient des volumes d'eau plus ou moins considérables, 
leurs m u r s  sonl plus o u  moins sinueux. Ce sont Ih des 
facleurs avec lesquels il raul nécessairement compter. 

Fixons-nous d'abord sur  le plus ou moins de  rapidité des 
courants : quelques indications suffiront pour nous montrer 
jusqu'b quel point cette rapidité peul differer. 

( 1 )  de Lapparenl : Trait6 de phlog ie ,  2' édition, page 222. 

(2) Bullelin de  la Sociéiè d'Histoirc nalurelie dèTouiouse, 1886, p. 16. 
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La Seine, 1i Paris,  n'avance que  de 0.50 centimétres par 
seconde. 

Dans le rnéme laps de temps, la marche du  RhBne varie 
de 0.40 A 1.513. 

Celle du  Rhin, selon les lieux, est d e  1.50, 2 .15,2.85.  
Le Nil et l e  Gange avancent de  1.54, le Mississipi de 1.25 

1i 4.50. 
Les poussées, pour chacun de  ces fleuves, sont dotic loin 

d'ètre les mêmes. Mais ce qu'il faut envisager plus particu- 
liérement encore, c'est la vitesse de  la rotation pas rapport 
aux latitudes. 

La vitesse du déplacement résultant de la rolation est, A 
l'équa leur, de 426 lieues par heure. Elle est la, naturellement, 
à son maximum. Sous le  10. paralléle, elle est de 41 0 lieues, 
sous le 200, d e  389, sous le 30% de  360. Eoire i'équateur et  
le 3 0 e  degré de  latitude, l ' h a r t  ne  dépasse donc pas 56 lieues. 
Sous le  40e parallkle, la vitesse n'est plus que de 319 lieues, 
sous le 45", que de 294, sous le  49e, que d e  273, sous le 50e, 
que de  267. La d6croissance s'accentue déjà beaucoup plus. 
Sous le 55e, on 3 seulement 238 lieues, sous le 60e, 208, 
sous le  ïOe, 14? et  sous le 80e, 72, pour arriver A zéro au 
point mathématique occupé par le pdle. La chute la devient 
complEte. Mais il ne  faut pas juger des conditions d'un fleuve 
que par ses extrêmes. Les eaux sont bien loin, e n  effet, vers 
leur  enibouchure, d'avojr conscrvé leur impulsion première 
qui s'amoindrit de  proche en proche, h mesure qu'elles 
s'éloignent de leur point de  depart. Elle s'aflaiblit d'autant 
plus que des froltements et des obstructions de  toute nature 
viennent forcément, e t  toujours, e n  annihiler plus complète- 
ment les effets. Voyons ce que peuvent ktre ces variations 
relativement certains fleuves. 

Le Nil part de  l'équateur et va s e  perdre dans la l lédi ter-  
ranée ir la hauteur d u  320 paralléle. De son point d'origine 
a u  10e degré de  latitude, la différence s u r  la rotation se  
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limite 3 6 lieues par heure. Du 1 0 e  a u  20" degré, elle est de 
2 i  lieues, e t  du  20e a u  3te, de  32. Mais si on dëcompose ces 
difftrences par degré, on n'a plus, comme moyenne, pour la 
prernibre partic du parcours, que 4 kilomblre 33,  par heure, 
pour la 2., que 4 kilorniitres F6,et pour la 3e,qi ie  7 kil. 11. 
Maintenant, ces126 lieues de  parcours du  fleuve d'un degré 
à I'aulre, ne  s'effectuent pas non plus d'un meme mouve- 
ment, ct ce que les eaux avaient de  vilesse rotaiive au 
commencmcnt  d e  chaqne degré, s'est aussi amorti peu & 
peu. Même sans cela et en supputant les dislances lieue par 
lieue, on n'a pliis, dans le premier cas, que 51 métres, dans 
le second que 279 et dans le  troisihrne que 874. Or, une  
lieuc de  parcours, pour un  fleuve, équivaut, cn moyenne, à 
une heure de  marche. Ne devient-il pas dvident que , les  
tendances à la dérivation vers l'es1 ne  sauraient, spécialement 
pour le Nil, rester trés accenlées, même à la fin de  son 
trajet. 

Ce n'est pas seulement le Nil qu'il faut envisager. 
Parmi Irs fleuves des régions moyennes, nous avons le 
Rhin qui se  dirige aussi vers l e  Nord. Sa marche, dans ce 
sens, est meme assez directe du  47" au  52e parallèle. Entre 
ces deux points, la diffërence, de vitesse rotative n'est guère 
que de  28 lieues par heure, et s i  I'ori considére que  le  
parcours est de plus de 130 lieues, on n'a plus, uon plus, 
relativement au fracliorlnemerit de  cette distance, qu'une 
différence sans grande valeur. Le &se trancheriécessairernent 
lieaucoup plus e n  ce qui concerne les fleuves de l ' e x t r h e  
Nord. Quelqus-uns de  ceux de la Sibérie ont des parcours 
qui équivalent presque A celui d u  Nil, puisque, ayant leur 
source aux environs du  50. parallble, ils vont se perdre dans 
la Mer Glaciale jnsqu'au delà du  70°.. Ici, la décroissance de 
vitesse, d'une limite à l 'autre, iitteirit et dépasse m h e  
135 lieues par  heure ,  et cependant, rien ne  prouve bien 
péremptoirement que la rotation marque là son aclion plus 
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qu'ailleurs La rive orientale des fleuves sibdriens serait, 
dit-on, plus attaquée que l'autre. Mais pas un  d'eux ne  se 
porte a l'est malgré là facilité qu'en offre le sol qui est plat 
et d'une désagréçstion facile. 1.a plupart meme, comme le 
Iltiin du  resie, s'inildchissent plutdt du  c6lé de l'occident, 
Meme sur  ces points extrêmes, la loi invoqu6e ne  rencon- 
trerail donc qu'une cons6cration fort douteuse. 

J e  l'ai dit, bien des causes, malgr6 la réalité tl-iéorique de 
l'influence de la rotation, peuvent en annuler les effets. II y 
en a deux dont il n'a pas encore été par16 pt qu'on a 
peut-être trop négligées. C'est, d'une part, l'attraction e,t, 
d'aulre part,  le déversemetit des affluents. L'attraction ne 
perd pas plus ses droits sur les eaux courantes que sur  celles 
a u  repos ,  et elle-niême doit contrebalancer, dans une 
certaine proportion, la tendance A la déviation. Quant aux 
affluents, venus le  plus hahituellement de  points fort diver- 
gents, ils ne sauraient, souvent, apporter au courant princi- 
pal que des impulsions qui seraient plutdt de nature 3 
contrarier les siennes propres qu'à les favoriser. 

On ne s'est pas borné 2 prétendre que les fleuves perpen. 
diculaires a l'équateur subiraient I'iniluence de la rotation, 
on a aussi avancé que ceux qui coulent de  l'est a l'ouest ou 
de  l'ouest a l'est verraient, par le même fait, leur marche se 
ralentir selon la direction, et que cette direction pourrait 
m e m i  s 'en trouver modifiée. M. Elisée Reclus s'est particu- 
liérement étendu sur  ce point, et, entre autres grands cours 
d'eau, l'éminent géographe cite l'Euphrate qui ,  selon lui, 
essaie de se déverser tout entier dans le lit de I'Hindiah, A 
droile de son cours; le Gange, gui abandonne la ville de 
Gour, au milieu des Jungles, pour  sc dnplacer à l'oiiest; 
l'Indus, qui se dktourne de  plus de 1,000 kilométres du 
meme chié, et, plus prks de nous, le  Tage, le  Danube, la 
Gironde, la Loire, l'Elbe, dont le  cours présente des change- 
ments analogues ('). 

(1) La terre, 1. 1, p. 490 et suivanles. 
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On comprend que  s e  .déversant de 1'6quateiir sur  les deux 
hémisph&res, le trop plein des couches atmosphériques c l  
des mers oblique dans le  sens d e  l'impulsion d'abord reGue. 
On conçoit m h e  qu'une certaine force agisse de la même 
facon par rapport aux  cours d'eau qui ont des directions 
paralli'les a u x  méridiens ; mais j'avoue humblement ne  pas 
trop saisir que la seule rotation, A egalité de lalitude, pour- 
rait avoir ces autres conséqüences. La terre se meut tout 
d'une pi&, avec son atuiosph8re et ses mers, et si son 
mouvement de rotation devait avoir sur les fleuyes cette 
autre influence qu'on lui prete, seraient-ils donc les seuls à 
s'en ressentir? Est-ce que l'atmosphère et  les mers n'en 
seraient pas beaucoup plus particuli6rernant aff~xtdcs 9 T l  y 
a bien, entre  les tropiques, aux deux cdtés de I'équaleur 
thermal, les alizés qui soufflent 8 l'opposé de la rotation et  
dont la permanence a déterminé un mouvement analogue 
des mers  soumises à leur action. Mais 18, le fait s'explique. 
Trks dilattes sous les incandescences solaires, les couches 
d'air doivent s'y é1evr.r 8 des hauteurs exceplionnelles, et, 
dans ces conditions, l'attraction qui les lie au sol, n'agissant 
plus dans la même mesure, elles ont pu, en s'attardant par 
rapport 3 l a  relation, prendre la direction relative qu'on sait. 
Mais à mesure qu'elles s'tloignent de I'équateur, elles perdent 
de leur excbs de tempkrature et,  en s'abaissant, elles rentrent 
sous les lois du  mouvement général. Si la rotation avait 
pour effet d'enrayer ou d'exciter la marche dcs fleuves, 
combien les mers, avec leurs immenses surfaces, ne  s'en 
ressentiraient -elles pas davantage. Toutes, comme cela se  
passeriiit pour l 'ensemt~le de I'almosph8re, verraient leurs 
masses refluer vers l'occident e t ,  partout où  les continents 
n'y mettraient pas obstacle, de grands courauls se pronon- 
ceraient dans l e  marne sens. Une influence analogue vient 
d'étre attribuée A .  la lune, A propos des marées, par M. le  
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professeur Ch. Dufour (') qui e n  fait dériver le Gulf-Stream 
et  les autres grands courants secondaircç. Mais q u e  ce soit, 
ou par suite d c  la rotation, ou  par  l'effet de  l'attraction 
lunaire, est-ce que,  si les mers  se  partaient toujours du  
meme cdté, il n'cn rtsulterait pas des diffërences de  niveau 
considérables d'un rivage 3. l 'autre? Le percement de  l'isthme 
d e  Suez n'a rien fait ressortir de senitilable. L'ouverlure du  

c a n a l  de Panama, surtout bien placé pour  mettre le fail en 
évidence, va probablemeril nous fournir une autre preuve 
d u  niéme genre. Commerit d'ailleurs n'a-t-on pas vu yue, si 
la rutalion deïai t  avoir pour effet de  ralentir la marche des 
fleuves allanl h I'est, elle n e  pourrait, par la méme raison, 
que repousser de l'est les eanx de  ceux qui,  parlis des  basses 
latiludcs et sc  dirigeant vers des para l l~ les  plus élevés, 
auraient une  lendance à s'y porter? Avec cet autre principe, 
la cause admise relativement h la direciion des grands 
courants mariris et atmosphdriques cesserait tout aussi bien 
d'avoir sa raison d'étre, el ce n'est assurément pas cela 
qu'on a cherché a démontrer. 

O n  peul s'étonner que ces cûtés aient échappé a la haute 
intelligence de 171. Elisbe Heclus. Le Nil, qu'il a aussi choisi 
pour  exemple, ne  saurail, pas plus que les autres fleuves, 
servir A sa démonstration. S'il a délaissé son ancien lit, dans 
le  désert d e  Lybie, pour se porler du  c8té d e  la chaîne 
arabique, c'est également, selon lui, parce qu'il y aurait Bté 
poussé par la rolation. Mais, aprés s'etre ainsi écarté, l e  
Nil ne  vient-il pas reprendre sa premiere direction, qu'il ne 
quitte plus jusqu'i son embouchure 7 O r ,  c'est dans la fin de 
son parcours, ainsi qu'on l'a FU, qu'il serait le plus influencé 
par la rotalion, et c'est justement alors qu ' i l  e n  éprouverait 
le moins les effets. Le cas du  Rhin,  éçalcment invoqué, est 
exaclemenl le même. 

J'ai parlé des alizés et de  leur action sur  les mers  iriter- 
tropicales Il  est certain qu'aussi bien que celui des marées, 

(1) Revue d'astronomie de février dernier, p. 48. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le mouvement qui en ddcoule et qui na'it de la rotation, doit 
avoir son conlre-coup sur  la rotation même. Une de mes 
théories. celle des révolutions polaires, repose sur  ce 
principe que la croûte du globe se dhplacerait sur  son noyau 
fluide, obéissant e n  cela aux atlractions qui déterminent le  
balancement piécessionnel. Au nombre des causes qui açi- 
raient A cet égard se "ratiacherait incontestablement le  
mouvement rélrograde des vents et des mers dans la région 
dquatoriale. Ce mouvement, toujours le méme, ne se dépla- 
Gan1 qu'avec les saisons, soumis aussi a ceux de la lune, 
ainsi que M. A. Poincaré l'a rdcemmenl dlabli, est peut-Stre 
un de ceux qui ajouteraient le plus aux actions que j'akais 
déjh e u  a invoquer. 

Jusqu'ou n e  va-t-on pas dans la voie des applications 
thtloriques! On s'est dit : l a  rotation a pour effet d'e~iirainer 
vers l'est les grands courants marins et atmosphériques qui 
se dégagent de  I'équaleur ; les fleuves qui courent dans le 
sens des méridiens et qui vont vers les pdles, doivent, 
eux aussi, etre poussés dans le nierne sens. Puis, on a émis 
l'opinion que la rotation produirait un  autre rksiiltat , qui 
serait d'enlravcr la inarchc des eaux qui se dirigent vers 
l'est et, au contraire, d'excitcr la rapidiié de celles qui vont 
vers l'ouest. On rie s'est pas arrelé la contradiction qui e n  
ddcoule et  on n e  paraît pas non plus s'&ire bien rendu 
compte que les lleuves terrestres, emprisonn6s dans leur 
lit, n'ont pas e l  n e  sauraient avoir les possibilités d'allures 
des grarids courants océaniques circülant en quelque sorle 
en pleine liberlé. On en est arrivé d se demander si les 
fleuves coulant dans le  sens des parallkles ne  seraient pas, 
en même temps, toujours par le fait de la rotalion, refoulés 
vers I'équateur, comme les matières fluides qui ont primiti- 
vement constitué son renflement. 

Il y aurait assurément a s'arrEteit su r  ce point beaucoup 
moios cncorc q u e  sur  les autres. La terre a une forme 
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définie qui est la résultante des deux principales.frmes qui 
la régissent c t  qui la lui ont donnée : la force centrifuge et 
la force centripéte. Il est clair que les eaux, quelles qu'elles 
soient, ne sauraient en rien venir troubler son état d'équi- 
libre. Le Rhbnc peut descendre vers le midi ; mais ce n'est 
niillemen: parce que la rolatian l'y porte. C'est tout aimple- 
ment parce que In dEclivité dc ses pcntcs l'y entrdine. Si la 
roiation avait aussi une aclion dans ce scns,  il faudrait 
également admettre que les fleuves qui se  dirigmt vers le 
nord n e  le font qu'à l'encontre de celte autre action. La 
véritE est, surtout relativement aux corps mobiles comme 
les eaux, que leur nivellement est et ne saurait [Ire qu'en 
rapport direct et absolu avec la forme qu'a revbtue nolre 
sphéroïde el que si les mers sont sillonnées de courants plus 
ou moins divers, c'est justemeni parce que le  niveau de 
leurs eaux, à part certains cas d'atlraction locale presque 
inappréciables dans l'ensemble, ne  saurait en rien s'kcarter 
de  cetle forme. 

Quelle est, e n  définitive, la cause qui fait que certains 
cours d',eau entament pluiôt une d e  leurs berges que 
I'aulre? L3. loi à laquelle tous obissent est, avant tout, la loi 
des pentes. Quant aux érosions, elles sont surtout la cons&- 
quence des poussées qui, dans la mesure de la force des 
courants, n e  sont elles-memes qu'une des conséquences de 
leur direction. Elles n e  se  manifestent guére que dans les 
courbes et sur  le bord qui leur est opposé. Le rongenient de 
certains rives peut aussi, il est vrai, se produire la où il n'y a 
point de courbes. C'est qu'alors les fonds sont inégaux en 
profondeur et que le sol encaissant offre, de l'un à l'autre 
côté, des r6sistances qui n e  sont pas les mêmes.  Les torrents 
qui descendent de  nos Pyrénées ont une parlie d'enlre eux 
du moins, une tendance a dériver à l'Est, vers la Garonne, et 
M. Lartet, meme avant que la théorie applicable à la rotation 
eut  Blé émise, y avait vu l'action d'une grande loi physique. 
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Mais d'autres descendent a u  Nord et  aussi Ci l'Ouest, vers le 
golfe de  Gascogne. Ceux-12 n'obéiraient donc pas à la même 
loi ? Coniment au  surplus admetlre une influence aussi 
marquée relativement iI d'aussi faibles parcours? En realitb, 
1h comme ailleurs, les directions n e  seraient qu'une des 
conséquences de  l'inclinaison du  sol, qui s'abaisse d'un c6t6 
vers l'Est et de I'autre vers l'ouest. tout en prononcant 
principalement sa pente vers vers le Nord. Sans doute, dans 
les liays de  plaine les choses ne  sauraient se  passer ainsi. 
L b ,  les déviations n e  sont, le plus ghéralernent ,  que le 
resultat de  I'accumulation. sur  un  point quelconque et que 
provoquent le plus souvent des circonstances simplement 
fortuites, de matdriaux plus ou  moins abondants charriés 
par le fleuve lui-m&me, et qu'il y abandonne. Est-ce 3 dire, 
relativement aux différences d'escarpements des herges, et 
plus parliculièrernent encore aux formes que les vallees 
occiipées par des cours d'eau ont revktuss, qu'aucune autre 
action que celles signalées ne  se serait jamais exercée? 
Assurément non. Seulement, on entre la dans un autre 
ordre d'iddes. 

Cne remarque qui a pu être faile le plus généralement 
dans nos régions du  moins, c'est que les vallées orientées 
dans le sens des parallbles ont leur cdté septentrional fait de 
pentes sensiblement plus adoucies que  celles qui occupent le 
cbté du midi, lequel est souvent constitué par des escarpe- 
ments plus ou  moins abrupts, et l'on n'a giibre vu dans CO 

contraste qii'uri effet J e  la direction habituelle des vents de  
pluie. 

Il est certain que. plus directement lavés par les averses, 
les terrains qui font face a u  midi doivent se déliter plus 
abondamment et  plus rapidemont que  ceux qui, inclinés dans 
le sens iuverse, se trouvent plus abrités. Mais noscouditions 
actuelles de  climalologie, sans grande influence e n  somme 
sur  le régime des cours d'eau, sont loin de  ressernhlcr 3 
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cellcs par lesquelles nos régions ont passe. Elles ont eu h 
subir des alternatives bien autrement t r a n c h h .  C'est alors 
surtout que le travail des érosions et  des diinudaiions dont 
nos vaIltes portent l'empreinte se  serait opbré. 

J'ai rappelé plus haut une  d e  mes théories, celle des 
Révoluti~~iis polaires. J'en a i  &mis une seconde appliquée A 
l'action prdccssionnelle ('). Outre q u c  Ic mouvcment polaire 
nous aurail, à I'Ppoque qiialcrnaire, remonti: assez haut en 
latitude, nous solimettant, par cc fait la seul, à des tcmpéra- 
tiires fart affaiblies, le balancement prdcessionnel nous aurait 
de plus fait passer pa r  des phases d'aggravation ou d'atlé.~ 
nuation qui se seraient supcryiosées à l'action principale. 
Qu'en est-il r h ~ l t l !  ? Dans un  sens, des hivers longs et 
rigoureux peridanl lesquels s'accumulaient les neiges et les 
glaces ; dans l'aiitre, des étés courts, il est vrai, mais r r l a~ i -  
vement chauds et capables, dans certains cas d'excentricité, 
d'amener et mbme de préçipiter la fusion des corigt':lations. 
D'imrnenses courants se développairnt a101.s. L'action solaire 
s'exercait, bien entendu, plus particuliérement sur  les versants 
les plus directement opposés aux rayons de  l'astre, el non 
seulement la fonte des neiges y était plus rapide, elle devait 
aussi s'y renouveler beaucoup plus fréquemment. t e s  eaux 
qui en provenaient, entrainaisnt, e n  se précipitant, les débris 
arrachds aux roches et aux terres que le  dégel avait rendues 
friables, et c'est ainsi, progressivemenl, que les principales 
aspdiités auraient disparu. Quant au  c6té mdridional des 
vallées, il avait aussi ses fontes d e  neiges et de glaces; mais, 
plus lenles, elles rie pouvaient y produire que de moindres 
effets. 

On ne  conteste pas, on ne saurait contester les ahondances 
de  neige qui ont ccrractdrisé l'époque qii:ilcrnaire. Les iraces 
des anciens glaciws, m e c  l'immense développement qu'ils 

(1) Anriaies de la Sociélé Gédogique du Kord, tomes XII,  page 305 

et XllI,  pa'~e IO!. 
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ont eu, sont Ih pour en attester la réalité. Malgré cela, pour 
beaucoup de  géologues, les grands froids de  ces temps 
resteraient fort hypottiétiqiies. Combien de faits, cependant, 
qui les mettent e n  pleine évidence, même en dehors de 
l'énormilé des extensions glaciaires. Certains fleuves ont 
charrié des matériaux dont ils n'ont pu, sdremenl, effectuer 
le  transporl qu'avec lc concours, non seulement des glaces 
flottantes, mais aussi des glaces de fond ! Les eaux, de  leur 
~616. auraient-elles bien liu atteindre leur niveau élevé et  
leur étendue si des glaces accumulées n'avaient occupé 
l'ampleur de  leur lit? Que devait-il arriver lors des chan- 
gements de saison? Quand les eaux redevenues libres repre- 
naient leur cours, ell?s devaient principalement se  frayer 
passage du c6té des bergcs d'où Irs glaces se détachaient 
d'abord. Le courant. encore entrav; dans sa marche, devait, 
en les affouillant, les entamer avec violence. C'étaitle moment 
(les principales corrosions, el si elles ont e u  lieu d u  cbté d u  
midi plut61 que du cût6 du nord, ne serait-ce pas aussi parce 
que les principaiixafflux, venus de  ce dernier cbté, y auraient 
plus forlernent repousse le courant. Du reste, l'abaissement 
des pentes, sur  le cbt6 nord ,  ne  pouvait que laisser aux 
eaux plus de  facilites pour I'Ccoulement que s'y produisait, 
et l'on comprend d'aulant mieux que leurs ravages s'y soient 
moins exercés Et la rotation, si  elle avait pu ktre pour  
quelque chose dans le travail des fleuves, n'est-ce pas alors 
que son action se serait surtout nianifesiée 7 Les larges 
courants diluviens n'auraient pu que s'y preter beaucoup 
mieux que nos cli9ives rivibres d'aujourd'hui. Mais les 
traces manquent tout aussi bien relativement A cet Age qu'au 
temps présent. 

Que de questions qui resterorit longternys encore sujettes 
A coiitroverses. Celle dont je viens de rri 'oxuper est, sans 
aucun doute, une des moins positivement résolues daus le  
sens de l'affirmative. 
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Siance du 6 A v r i l  1887. 

M. Ch.  Barrois f a i t  la communication suivante : 

Nolice préliminaire sur la Faune d'Erbray 
(Loire-ln f k r i ~ w e )  . 

par M. Charles narrais. 

Le calcaire exploit6 A l'est d'Erbrny, de la Ferooiere 2 la 
Pelouinais. contient une faune particulibrcment iniéressante, 
en ce qu'elle n'est connue en aucun autre point de la France. 

Ce gisement remarquable f u t  découvert en 1861 ('), par 
Cailliaud. qui donna la premiére Liste def'ossiles. Depuis, ces 
fossiles ont Clé cit& h diverses reprises par de Verneuil, 
Barrande. M. Bureau, e t  la plupart des auteurs qui  se sont 
occupés des terrains anciens d e  la France. MN. do Tromelin 
et Lebesconte (') en ont donnk une nouvelle liste, e n  déclaranl 
touleîois leurs propres déler'minaiions contestables, et appe- 
lant confirmalion. 

La faunc d'Erbray contenait pour Cailliaud des formes des 
Clages siluriens E. F. de Bohéme, ainsi que d'autres du 
terrain devonien infërieur; hlM. d c  Tromelin et Lebesconte 
distinguent les fossiles d7Erbray en deux &ries, ils ratlacllent 
dubitlitivement l'une de ces séries i l'horizon F de Bohême 
(calmire blanc h crinoïdes), e t  l'aulre a u  devonien infërieur 
(calcaire gris noirâtre). 

Les caractères si particuliers de cetle faune, et le d&ir de 
connaître le repr6sentarit en France, des & a g a  siluriens 

(1) Cailliaud : Sur l'exislence de la faune 3' silurienne dans le 
N.E. d u  départemen1 d e  la Loire-Inferieure. Eull. Soc. 01201. d e  France. 
2. ser., t. 18, p. 330. 1361. 

( 2 )  De Tromelin et LeDesconle ; Terrains primaires de B;elagne 
Bull. Soc. geol. d e  France sk ie ,  1. 4. p. 606. 1876. 
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les plus élevds, m'ont engagé h entreprendre l'étude détaillée 
des fossiles d7Erbray. J e  présente aujourd'hui à la Société, 
en demandant l'insertion dans ses mdmoires, mon manuscrit 
et mes dessins, ainsi que :quelques planches dkjA lithogra- 
phiées, qui feront donnaître le rE,sullat de ces recherches. 

En outre des notes et des 6chantillons recueillis pendant 
mes excursions à Erbray, j'ai pu mellre A profit dans cette 
étude, un  certain nombre de  collections publiques et privées. 

Grâce h l'obligeance de MM. 1,. Bureau et Lebesconte, 
auxquels je me  fais un devoir d'exprimer d6s à présent 
toule ma reconnaissance, j'ai pu voir une parlie des Lypes 
cilés dans les mémoires anlérieurs, par Cailliaud et par MM. 
de Tromelin el Lebesconle. 

Les cdleciions parliculiéres de AlII. Davy. Lebesconte, 
L. Bureau, e t  pal  dessus tout, la belle cnllection du Musée de  
Chateaubriant, qui m e  fut libéralement communiquCe par 
l'entremise de M. Davy, m'ont permis d'augmenter beaucoup 
les connaissances acquises sur  cette faune, et d'en citer plus 
de 150 espécas diffërentes. 

Je dois i ces collaborateurs, de paiivoir actuellement 
présenter la liste suivante, des fossiles LL'Erbray : 

Slromalopora sp. 
Helioliles inlerstinclu, Liu.  
Favosiles basullica, Gold. 
Fauoslles polymorplla, Gold. 
Beaun~onliu Guerangeri, Ediv. ct  Hairn. 
Chueleles Roemeri, Kays. 
Alveoliles suhequaiis .  Lam 
Slrialopora minimu. nov. sp. 
Cmi le s  spursus, nov. sp. 
Acervutaria Nanznelcnsis, nov. sp. 
Aceruularia I'enelensis, nov. sp. 
Cyalhophyllum repleluna, sp. 

Caiiliaudi, nov. sp. 
II Pictonense, nov. sp. 
D ceratiles, Gold. 
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Plychophyllurfi expansum, Edw. e l  Hairn. 
Zaphrentis Ligeriensis, nov. sp. 

i> armoricawa, nov. sp 
Ani~plexus hercyuicus, A .  Rœern. 

o irregularis, Kays. 
Poleriocrinzcs Verneuili. Cûil .  

Fencstella cf. Bischofi.  R e m .  
n cf hirurca,, Hœm. 
n cf. pluma, Phill. 

Lichenalia cf. palzna. Rcem. 
Choneles pieDela, Schnur. 
Slrophomena Dauousii, Vern. 

II ~?ilurchisoni, var. acz~liplicala, Oehl. 
D I~ 'ern~ui l i ,  Barr. 
II n e ~ t l r a ~  Barr. 

subarachnoitlea, Verii .  

u inlerslrialis, Phill. 
p hercynica, nov. sp. 
u clausa, Y ern. 
1 rhombo?dalis, \Valil. 

1~ Bouei, Barr .  
Slreplorhy~~ch~us deronicus, d'Orb. 

n cyrlinoideus, iiov. sp 
Orthis palliala, Uarr. 

w slriatula, Sçhlt. 
= Beaumonli, Vern. 
a o~bic~iiizris, Vern. 
w Bureaui, nov. sp. 

deperdila, nov. sp. 
Pentamerus Sieberi, Von Duch. 

D galealus. Dalm. 
Rhynchonelia pliaenix, Barr. 

2) amallhoides nov. sp. 
Q Pareli, P'ern. 
11 cf. Lelzssieri, Oehl. 
11 cf. daphne, Harr. 
O nympha, Uarr. 
s HischoJii, A. Rœm. 
li acua%i?tala ? Jlarlin. 
n cognala, Barr. 
u (Wilsonia) princeps, Barr. var. armorica?aa, nov.sp. 
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Rhynchonella (Wilsonia) princens, Barr. var. S~bwi l son i ,  d'Orb. 
a (Wilsonia)pila. Schniir.  
)J [Wilsonia) ifenrici. Barr. 
II (Wilsonia) Hureaui, nov. sp. 

Alrypn comala, Barr. 
u reficularis, Lin.  
i uspera, Schlt. 

Bifïda lepida, Gold. 
,Ifcrzslella lala. nov. SI). 

I> recla, rior. sp. 
II circe. Barr. 
D bip/icala, nov. sp .  

Merisla minusczcla, Barr. 
Alhyris undata ,  Defr. 

u tripiesioides. Ochl. 
u concenlrica, v. Buch. 
D sub-concentrica, Arch. Vern. 
u IJelapayensis, Arch. Vern. 
n Çampon~anesii, Arch. Vern. 
o dz~bia,  nov. sp. 
P Ferronesensis, Arch. Vern. 
1) gilibosa, uov. sp. 
D Erbrayi,  riov. sp .  

Ezquerrac, Arch. Vern.  
Ralzia Ilaidingeri, Barr. 

- n  S U U V Z S ,  Barr.  
D . nzelo~aica, Barr .  

Cyrlina heteroclita, Defr. 
Spirifër Decheni, Kays. 

subsulcalus, nov. sp. 
u par'adoxus, var. Zlerc?/niae, Giebel. 
J cf. ~'Verei, Barr. var. d e  Kayser. 

Bischop, A .  R e m .  . 
Jaschrl, A. Rem. 

D subcabeda,?ai~.s, nov. sp .  
1, robustus, Barr. 
n Uavousli, Vern. 
11 Joîtberli, Oehl. 

transiens, Barr. 
r sericeus, R e m .  

Annales de  la Societe geologique du Nord. T. xrv. 
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Centronella? Oehferli. nov. sp, 
Centronella ?' Juno,nov.  sp. 

B im i (a / r i x ,  nov. sp .  
Cryplonella ? Cailliaudi, nov. s p  
Meyanleris i~zornala ,  d'Orb. 

Deshayesii, Cai l l .  
Crania occidenlalis. nov. sp. 
Tenlaculiles scalnris, Sch Il. 
Cornuliles, sp. 
Cono'cardium bohemicum, var. longula, Barr. 

B bohemicuw, var. üepressa, Barr. 
D quadrans, Bari .  
II Marsz', Oehl. 
i nucella, Barr .  

Oçhlerli, nov. sp. 
II reflexum, Zcil. 

uexatum. Barr. 
Cyp~ icard in ia  crenicoslala, A. Rœm. . graliosa. Barr .  
Cardiola minula,  Kays. 
Pterinea slrialocostala, Giebel. 
Lirnoplera bohemica, B a r r .  
Aclinopteria manca, B a r r .  
hiodiomorpha submissa, Barr. 
tiuerangerza Ilavousti, Oehl. 
Paracyclas LeDesconlei, nov. sp. 
Heiminthochilon LeDesconlei, nov. sp. 
Ilellerophon pelops, H 111. 
Hercynella? dubin, nov. sp. 

II î'ncerla, nov. sp. 
Lepelopsis annulalus, nov. sp. 
Jfeloploma Davyi, nov. sp. 
Acroculia Giebeii, Kays. 

P contorla, iiov. sp. 
n verrucosa, nov. sp. 

uncinala,  A. Rocm. 
3 dubia, nov. s p .  

conoidea, nov. sp. 
costata, nov. sp. 

11 inequilaleralis. nov. sp. 
B undukzln, nov. sp. 
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dcroculia Lrigonalis, nov. sp. 
n campanulula nov. sp.  

exlensa,  nov. sp. 
>, Prolri ,  Ochl. 
D Z inkeni ,  A .  R e m  
D acula ,  A. Roern. 
m aciitissima, Gieb. 

aculeala, nov. sp. 
P selcana, Gieb. 

Slrophosl~lus  Lcbesconlei, nov. sg. 
naticoides, A. Rcem. 

D orlhosloma. nov. sp.  
Tuhina Lignri, nov sp. 
E'leurolomaria Cailliaudi nov sp .  
Murchisorcia Dawyi, nov. sp. 
Phanerolinzrs lorsus, ncv. su. 
Slraporoltus s1~6alulus,  Vern. 
Turbo cf Orbignya?iars. Vern. 
Oriosloma involuium, nov. sp. 

P pnlygonum, nov. sp. 
i drsjunclum, nov. sp. 

,Vacrocheilus uenlricosum, Gold. 
Cyclonema Guilleri,  Oehl. 
Hoiopella obsolela? 30w. 
Cyrtoçeras, sp. 
Orthocwas Daayi, nov. sp. 

l.orzeri, d'Orb. 
1) sp. - cf. IJuzosi, Barr 

sp. - cf. pzlclirum. Barr. 
1) sp. - cf. Kochi, Kays .  
a pseudo calamileum, Barr. 

IIarpes sp. 
Rronleus sp. 
Cheiruma sp 
Cryphaeus s p .  
Phacops sp. 
Proelus sp. 

  va nt de  pouvoir exposer les conclusions, qui dérivent de 
l'élude de cette faune, il nie reste B faire l'étude des crustacks. 
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Je  suis toutefois retardé dans cette élude, par  la pauvreté 
des documenls que je  possbde sur  cette classe; bien que le 
nombre des cruslacés déj2 signalés h Erbrag soit assez 
considérable, je n'ai e u  eutre le i  mains qu'un petit nombre 
de trilobites, je  n e  cmiiais n i  la Calymene signalée par 
Cailliaud , ni  les nombreux ostracodes signalés par 
MM. de Tromelin et Lebeçconte. Aussi terminerai-je cetle 
note prilirninaire ' pa r  un appel A mes confréres qui possé- 
deraient des fossiles d'Erbray, nolamment des crustacés, en 
les priant de  m e  les communiquer, e n  vue de  ce mémoire. 

Seance du 30 Avril 1887. 

RI. E d e ,  étudiant, est élu membre tilulaire. 

LI. Gosselet lit une lettre de M .  Six, prksident, qui, obligé 
de quiller Lille par suite de sa nomination de  professeur au 
Lycée de  Saiut-Orner, donne sa démission de prksident. La 
Sociétk, espérant que l'éloignement de  son président n'est 
que momentanée et souhaitant l u i  voir reprendre a u  mois 
d'octobre la place qn'il occupait si heureusement depuis le 
début de  l'année, décide qu'on le priera de reiirer sa d6iiiis- 
sion. 

RI. Canu fait la comtuunication suivante : 

Les faunes actuelles curieuses .  
Piotes de  GSographie Zoologique par  Eugène Canu. 

S u r  les faunes du Canal des Pœroër. 

La région du  Canal des Færoër  est cette portion de 
l'Atlantique située a u  nord de  1'Ecosse que  limitent : au 
N-O, les îles F z r o ë r  [Far-Oer, Faroër o u  F t roë)  ainsi q u e  les 
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bancs de peche qui s'étendent dans le  S.-O. de ces îles ; a u  
S-E, les îles Shetland et Orcades ; e l  enfin, au  S, les &tes 
des c o h é s  de Cailhness et  Sutherland avec les iles Hébrides. 
Dans sa partie la plus etroile, le canal du  Fceroër n e  mesure 
pas plus de 80 d 90 milles. Sa profondeur, qui présente u n e  
moyenne d e  200 brasses auprès des côtes d'Ecosse et des 
iles écossaises, comme sur  le  plateau qui environne les îles 
Faeroër, atteint jusqu'h 700 brasses dans la pariie médiane. 

Grace a u  &le scientifique de I'amirautc! anglaise, cette 
région du  canal d u  F ~ r o k  a ëié soigneusement explorée, 
et les résultats de  cctle Ctude sont des plus intCressants tant 
pour le géologue que pour  les zoologistes et paléontologistes. 

Déjh, en 1868-69, à la suite dcs cxp6ditions dii Lighlning 
et d u  Porcupi?zc auxquelles prirent part le Dr  Carpenter, 
Wxwille Thomsoil et J.  Gwyn Jeffreys, un point fort impor- 
tant d'hydrographie fut dévnild': h savoir l'existence, dans la 
partie la plns profonde d u ,  canal, de  deux aires contiguës 
placées dans des conditions de température toutes diffërentes. 

Carpenter d i t  alors qu'il existe entre I'extrémitë septen- 
trionale de 1'Eçosse et  les bancs de p k h e  des fles Faeroër 
deux climats sous-marins qui s e  partagent le canal suivant 
une ligne E.N.E-0.S.O ; que la température de la surface 
atteint 52 degrds Fahrenheit, la tempéralure d u  fond n'étant 
en certains points que de  320 F., tandis qu'en d'aulres 
endroits situés li la meme profondeur, elle ne  descend point 
au-dessous de 46 F, ce qui btablit entre les températures 
minima u n e  différence de 14 F. Et Carpenter appelle aire 
frozde et  aire chaude les deux regions diffërernment 
échauffées (1). 

Wjwille Thomson, dans son livre fameux sur  les profon- 
deurs d e  la mer,  signale les mémes faits : l 'eau froide 

(1) Voir Procsedings of Ihe Royal Socie ly  o/EdinbeLrgh, 1869 ; 
page 453. 
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commence A 100 brasses. Une partie de  l'eau chaude passe 
au-dessus de l'eau froide Fans qu'il existe aucune barriére 
entre elles. Quelle cause inconnue empBche le mélange de  
ces eaux au large du cap Lewis ? Quelle force les oblige A 
suivre deux trajets diffdrenls ? ( 2 )  

Tel &ait l'&al de la question, 1orsqii'A la suite des recher- 
ches hydrographiques si importanles effectuées par le  
Challenger, M .  le  capilaine Tizard reporta son attention sur  
les résultats d&jk anciens du  Lightnirig et du Porcupine. 

Durant l'expédition du Challenger, toutes les observations 
hydrographiques ont montré que, trés généralement, la 
température des eaux de  la m e r  diminue graduellement et 
d'une facon réguliére de  lasurface vers le fond. Par  exception, 
e t  en quelques points seulement, il fut constaté que la 
decroissance de température s'arrétait A une certaine pro. 
fondeur ; de plus, 2 partir de  ce niveau, la température 
demeurait uniforme jusqu'au fond de l'eau. 

Mais, dans ces cas exceptionnels, les sondages ont démontré 
que  l'dire de  tempéralure uniforme est toujours separée de  
l ' a i r ~  de température normalement décroissante par  une ride 
o u  créte s'devanl du  fond de la mer jusqu'au niveau supérieur 
de  la ternpdrature uniforrne.De sorte que l'on consiale, des 
deux cbtés d e  cette cr&e, u n e  diffërence appréciable dans la 
température des eaux profondes ; l'eau de l'aire uniforme 
6tant pour des niveaux correspondants, plus chaude que 
celle de  l'aire de décroissance normale. 

Telles sont les lois qui ressorlent netlement des recherches 
faites a bord du Challenger. En les appliquant aux données 
recueillies dans le canal des Færoër, M.  Tizard devait 
logiquement conclure l'existence d'une créle sous-marine 
separant l'airs froide de l'aire chaude, malgré l'asseriion 
contraire de Wywille Thomson. 

Une nouvelle expédition f u t  décidée pour fixer le point en 
discussion. Elle fut effectu6e e n  1880 par le navire le Knight 

(1) Voir Deplhs o f l h e  Sea, page 995. 
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Errant ,  sous la direction du commandant Tizard et  de  
M. John  Murray, e t  fournit les résultais attendus (3). 

L'existence d'une crète séparant les deuxaires fut positive- 
ment constatée ; elle fut nommée u Wyzville Thompson r i d g e ~ ,  
a la mémoire du savant regret16 qui fut e n  Angleterre le 

V I  ues. principal instigateur des grandes explorations zoolo,'q 
Sans entrer daris le détail des rcclierches cffcct116cs sur  

cette créle par le  Knight E r r a n t  en 1880, et plus récemment 
encore, au  cours d'une nouvelle exploration que  fit en 1862 
le navire le Triton, nous dirons seulement .que l e  sommet 
de  cette éminence sous-marine se rencontre par 250 c l  300 
brasses de profondeur et qiie le  canal sv trouve divis6 c n  
deux parties par une  ligne allanl dans la direction O . N . 0 -  
E.S.E, des baucs de  peche des Faeroër vers le cap Wra ih  au 
nord du Comté de Sulherland. P a r  ses extrémités septen- 
trionale et méridionale, la < Wywille Thomson ridge B s'appuie 
sur  les hauls fonds d'environ 100 brasses qui entourent 
I'Ecosse el les îles écossaises ainsi que le groupe des F m o ë r  
et  ses bancs de pkche. Sur  les c6tés de cette ride viennent 
l'aire chaude et l'aire froide qui se présentent comme deux 
bassins s'approfondissant de plus en plus vers 1'0cdan 
Allanlique d'une part, 'et vers la mer du  Nord d'autre part. 
[)ans la région explorée. ces deux bassins mesurent e n  
gPnCral de 500 2 700 brasses. 

Voyons maintenant quelle est la distribution exacte des 
températures si variables dans toute la rdgion du' canal des 
Facroër. Il est aujourd'hui constat6 que partout les tempdra- 
tures demeurent exactement lesmbmespour des profandeuis 
çorresporidantes, tant qu'on n e  dépasse point loulefois le  
niveau du sommet de la crète (250 brasses). Ainsi, dans l'ét6 
de 1880, la iemp6ratur.e de la surface était de 56,2 F ; elle 
allait en diminuarit d'une façon A peu prés réguliére jusqu'au 

- - 

(3) Voir Proceedinysof  lhe Royal Sociely o f  Edinburgh, 1981-82; 

pages 638-720. 
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sommet de  la crble oii elle était de  4.8 F. Mais dansles rlgions 
plus profondes, des deux cbiés de la crbte les températures 
n e  sont plus du  tout les memes Adesniveaux correspondants; 
elles diffimnt suivant qu'on Ics considbre dans l'aire chaude 
ou dans l'aire froide. C'est ce que montre nettement le  
tableau suivant dans lequel nous opposons les deux s k i e s  
de  températures observées par l e  K n i g h t - E r r a n l  h des 
niveaux correspondants de  l'aire froide et de l'aire chaude. 

AIRE CHAUDE. AIRE FROIDE. 

56,2 Farh. (Surface) 56,"Lahr. 
49,2 u 49,2 n 

45,2 u 48,2 s 

47,5 B 47,5 » 

45 B (Somme1 de  la crete) 48 B 

4 9 3  n 47 B 

48.6 B 40,s D 

b8 > 36,8 > 
&7,5 D 31,5 B 

47,2 » 30,5 B 

46,5 B (Fond) 30,s  

Dans l'été de 1580, la tempéralure des eaux de I'aire 
chaude, a l'ouest, diminuait donc d e  490 2 1605 F, minimum 
qn'elle atteignait dans les fonds de 600 a 700 brasses. Au 
conlraire, dans les fonds de  l'aire froide, à l'est, vers 500 2 
600 brasses, la tempéralure allait e n  décroissant jusqu'a 
30,s F, minimum beaucoup plus faible que le préchdent. 

Si d'autre part on  élablit une  comparaison entre ces 
données d e  l'expedilion du  Knight-Errant et les temp6ra- 
tures moyennes relevées dans l ' d t l an t&ue-~ord  par les 
hydrographes du  Challenger,  on remarquera : 

20 Que la temperature des eaux d u  canal des Færoër 
depuis la surface jusqu'au niveau de  200 hrasses est 
supdrieure 2 celle de toutes les eaux de  mEme niveau qui se 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



trouvent 2 la meme latitude (59-60" N )  dans l e  reste d e  
l'Atlantique. 

20 Que la tcmpératurc des xbnes de l'aire chaude est 
supkieure  (d'environ 6 , 5  Fahr . )  a celles des eaux placécs 
dans tout l'Atlantique 3. la mEme latitude et aux mP,mcs 
profondeiirs. 

30 Que la température des zdnes profondes de I'aire froide 
est de beaucoup infErieure 2 celle des eaux qui ,  dans les 
autres régions, se trouvent plac6es dans des conditions 
absolliment ident,iqucs de latitude et de profondeur. En effet, 
2 la meme lalitudc Ics fonds de 2.000 brasses eux-memes 
n'atteignent pas au-dessous de 36 Fahr.,  e t  l'on observe aux 
Færoër, par moins de  600 brasses, une température de 
30 Fahr .  

Tous ces faits, bien établis par des constatations serieuses 
et plusieurs fois répktées, donnent A la région d u  Canal des 
Færoër un  intéret tout spécial en ce sens qu'elle parait 
s'écarter complélement des lois générales régissant la distri- 
bution des températures dans l'océan. Cette exception n'est 
rien moins qu'apparente et est due au régime hydrographique 
particulier du Canal. 

L'explication que l'on se trouve forcé d'admettre est toute 
simple : Les eaux chaudes placees au S.-0. de toute cetle 
région sont mises en mouvement par un courant (Gulf-Slream) 
qui les entraîne vers le N - E . ;  elles baignent l'aire chaude du  
canal et rencontrent la a Wywille Thonason ridge n. Les 
couches d'un niveau supérieur a 250 brasses passent sans 
encombre au-dessus dii sommet de  la créte e t  traversent le 
canal dans fouie son c5tendii0, tandis que les couches 
inférieures sont arri?tbes et  dévibes de leur directionprirnilive. 
D'autre part, un c o o ~ a n t  d'eau froide descend des mers  
arctiques vers le S.-O , traversant la mer du Nord. Il  se  
r tpand lans les profondeurs de  l'aire froide et provoque dans 
toute la partie orientale d u  canal uri abaissement considérable 
de la température. 
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Les conditions dynamiques et thermiques qui régissent le 
canal des Faxoër  étant connues, nous étudierons maintenanl 
avec plus de fruit les espéces animales de  celte r6gion. 

Les r6sultats des recherches les plus récentes effectuées 
dans cette contrée par les naluralistes de  la Grande-Bretagne 
sous la haute direclion de  11. J. Murray, nous apprennent 
que la faune dc surface et la faune profonde de l'aire chaude 
présentent un caractère'netlement mdridionrsl, tandis qiie la 
faune de  l'aire froide comprend des espéces pour la plupai t 
sq tentr ionales .  DE plus, il a 196 constaid expdrinientaloment 

que de toutes les formes animales recueillies sur  la ai Wywille 
Thomson ridgc D, celles qui n'apparlienncnt point h la fors 
aux deux aires sont lrés gEnkralcnient des e ~ p h c e s  dc l'airc 
chaude. 

Afin d'appuyer cetle assertion sur  des faits positifs, nous 
rksumerons briévement ici les résullats principaux d e  l'+de 
des mollusques récolti5s .dans la région des Færoër. Cette 
étude a été faite d'une part pour les mollusques d u  fond, par 
Gwyn Jeffreys; e t  d'autre part pour  les Pléropodes vivant 3 

la surface, par le  Dr P. Pelseneer (de 13ruxelles). 
I1:n outre des espèces communesaux deux aires, - comme 

Leda fragilis (Thorell) ; Arcn peclutaculoides fscacchi), Pusus 
berniciensis (King) -, Jeffreys (1) donne la liste des especes 
propres A chacune d'elles. Nous citerons : 

DANS L'AIRE FROIDE. 
~Vecera siablorla. G O .  Surs. ( A )  
iî'atica alflnis, Cnzelm ( A )  
Morvillfa undala. Brown. ' A )  
B?tccmum liydrophnnum, Ilan- 

coc k (A)  
Fusits islandicus. Spengler ( A )  
Mohnia Mohni, Friele. (A;  

DANS L'AIRE CHAUDE 
Pecten sulcalus, Muller. (h l )  
Amussizm IIosl-/nsz, Forbes (IV) 
Limopsis minula, Philippi. (I.)  
Sgndosnzyrc alba, Wood.  ( M )  
7rochus Olloi, Philippi. (Ml 
Aporrhuis Serresianus. Mi - 

chaud. (M) 

(1 )  Voir dans  .Proecedings Zoological Society o f  London, 1883, 

pages 989 e l  suivantes, son BLude des mollusr~ues de l a  croisiére du 
c Triloa 11. 
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Bans cetle liste, les espécesdésignées par  (Alappartiennent 
2 la faune arciique, ?ar (L) A la faune lusilanienne et  celles 
désignées par (YI) vivcnt dans la Méditlerran6e. On voit que 
toutes les esphces spéciales' A l'aire froide sont arctiques, 
alors que toutes les formes spéciales 3 l'aire chaude appar- 
tiennent à la faune de la province zoologique lusitanienne,, 
laquelle comprend aussi la M6diterranée avec les c6tes 
océaniques d'Espagne et de  l'Afrique Nord. 
. Parmi les Ptéropodes récoltés a l'état vivant par l e  Triton, 

Pelseneer ( 1 )  signale avec trois espéces anglaises, une  forme 
méditerranéenne : Dexiobranchcea ciliala (Gegenbaw). que 
l'on rencontre aussi sur la côte occidentale d'Afrique. 

Si l'on se  borne à comparer ces résultats purement 
pratiques L l'interprétation émise plus hau t  et relative à 

l'influence des courants s u r  la distribution des températures, 
on verra que les données zoologiques viennent appuyer 
l'opinion énoncée. C'est ainsi que dans les zbnes profondes 
de l'aire chaude, ou passe le courant chaud, vivent les 
espèces d'une faune bien plus mdridionale que ne l'est la 
faune anglaise, el que,  d'autre part, dans les z h e s  profondes 
de l'aire froide se  ti-ouvent des formes plus septentrionales 
que celles des mers  d'Angleterre. En outre, sur  le  sommet de  
la créle, dans les points situés A la lirnile des deux aires, les 
e s p h e s  caractéris[iques des mers chaudes dominent et leur 
présence est toute expliquée par l e  passage en cet endroit 
des z h e s  s u p h i c u r e s  du courant chaud. 

Dans toute l'étendue du  canal les eaux d e  la surface sont 
corislitu6es par les z h e s  supérieures ducourant chaud ; elles 
sont habitées par les Pttropodes des mers chaudes, ce qui  
nous offre un exemple de ce fait exiremement curieux 
positivement conshté dans toule l'étendue de l'aire froide : 
la superposition d'une faune pélagique presque tropicale B 

(1) Voir Bullclin scicnlitic]ue di1 Nord, - 2 e  serie, 9e annbe, page 345. 
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une faune profonde bordale. Le Dexiobranch@a ciliata qui 
sous le 7 m e  deçré de latitude nord v i t  dans des eaux porlées 
à 82  Fahr.,  n e  nage-1-il point à la  surface alors que  le  Fusus 
islandirzis rampe sur  le  fond. 

11 estdorénavant bien prouvé que  dans une région assez 
limitée, deux faunes d'un caractère toul différent vivent de 
nos jours presque cote 2 côte sans qu'il y ait  mélange de 
leurs espéces caractéristiques. t a  connaissanre de  ce fa i t  est 
entikrement due aux recherches fauniques des naturalistes 
de  la Grande-Bretagne qui ont participé A l'expédilion du 
Challenger. 

Ces résultats bien inattendus intéressent direclement les 
zoologisles et  les invitent A 6largir le cadre des éludes assez 
restreintes qui leur deviennent ghéra lement  habituelles ; de 
plus, ils ne  laissent point indiffdrents les géologues que 
pr6occupe la théorie des facies paléontologiques. 

La dispersion des espèces animales par le 
Canal de Suez. 

Le percement de  l'isthme deSuez a fourniaux naturalistes 
l'occasion de se rendre un compte exact, et e n  quelque sorte 
h l'aide de  l'expérience. de la diffusion qui, entre deux mers 
voisines tout-2-coup réunies, peut rendre communes les 
espèces primitivement spéciales ii l 'une d'elles. 

Cette mise en communication d e  deux bassins maritimes 
difftrents n'est point sans exemple dans l'histoire géologique; 
l e  pal6ontologiste autant que le zoologiste s'inléressent donc 
aux coiiséquences qui en dériveni. 

Quoique la connaissance des espèces animales qui peuplent 
la hlédiierranPe et  la mer Rouge aux abords de l'ishtme de  
Suez exige encore aujourd'hui bien des observations, 1 ~ s  
travaux de  Forskal, Ehrenberg, Issel, hIac-Audrew, Philippi 
et de bien d'autres nous fournissent dés maintenant une 
base de  connaissances suffisantes pour  juger de I'influence 
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exercée par la mise en communication des deux mers sur  la 
géographie zoologique de la contrée. 

SPparéspir  unedistance qui  n'atteint pas 90 milles marins, 
Porl-Saïd et  Suez possédent pourtant deux faunes marines 
bien différenles et  caractBrisliques de deux provinces zoolo- 
giques netternent dissemblables. Ce n'est poiut toulefois qu'il 
n'existe dans ces tners aucune forme- commune : Bien avant 
le percement de  l'isthme de Suez, dès  1839, Ehrenberg ( 1 )  

avait constdté sur  les cdtes de Id mer Rouge la présence de  
1'Aurdia aurita, médusaire trka répandu dans la Méditerranie. 
De  plus, d'aprés le  D r  C. Keller, le Medusa telrastyla,  que 
Forskal(2) signalait e n  1875 entre Suez et El Tor, ne serait 
autre que le Rhisostoma Cztvieri (Tysenh), tandis que la 
Nedusa berne correspondrait au  Bolina hydal ina que Chun 
décrit dans sa Monographie des Clénophores de N a p l ~ s  (3). 

Sans aller plus loin, nous voyons que certaines espéces 
miditerranéennes se trouvent aboudamment dans la mer  
Rouge et qu'elles y vivaient d6jà avant I ' e x h t i o n  des pro- 
jets de hl. F. de  Lesseps. CetLe communauté d'espèces 
paraflra d'aillant mains éionnante que l'on posskde les 
preuves irrt;fiitables de  deux communica~ions qui ont succes- 
sivement existé entre la Méditarrande el la mer Rouge avant 
le canal acluel. 

Des dludes géologiques récenies dues 3 Th. Fuchs et au 
capitaine Vassel, ont  suffisamment dtimonlrd que durant 
l'ipoque pliochne et postpliockne, et au moins pendant la 
période quatermire. l'istlime dz  sue^ ne  fut qu 'un vasle 
détroit uuissant les deux mers. Ddns l'intéressant rném lire 

(1) G .  Ehrenbe rgh  - Die Akalephcn des Ho!he?z hleerrs. Berlin 
1836. 

2 Pelrus Forskal. - Descriptiones anit~ialiunz, quœ in  ilinere 
orienlali observacil - Edit .  Niebuhr. Ilnunim, 1775. 

(3) Voir Faunn und Flora des Golfes von Neapel. 1. 1880. 
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qu'il publia i l  y a quelques annCes, l e  Dr C. Keller (1) 
d6montre que contrairement h l'opinion émise par  le capi- 
taine Vassel (a), la grande majoril6 des espéces animales 
ont pu, à l'époque quaternaire, passer de  la Rléditerraiiée 
dans la mer Rouge, ou  inversement, sans que le  caractére 
de lagune que prdsentait le dCtroit fût un  obstacle d ces 
migralions. Les espèces actuellement communes aux deux 
mers  ont donc pu s'dlablir alors dans celle des mers  ou elles 
faisaient défaut, en passant de la blédilerranée dans la mer 
Kouge oii inversement de celle-ci dans l'autre. 

Quant a u  canal des Pharaons, dont parle Hdrodote, il était 
trop saumdtre pour servir A la dispersion des animaux 
marins. Ce canal communiquail, e n  effet, avec l'un des 
bras du Nil par unc portion aboulissant à l 'un des lacs 
encore existant$, le lac Timsah oudes  Crocodiles. La présence 
de ces reptiles dans le canal des Pharaons dénote un degré 
de salure beaucoup trop faible pour  que les eaux pussenl 
transporter des animaux marins. L'opinion d'Hzcke1, émise 
avec doule, de la pénilration de cerlaines espéçes m6diier- 
ranéennes dans la mer Rouge par cette voie se trouve donc 
kcartée (3). 

Le canal de  Suez actuel permet au  contraire 14 dispersion 
des espbces animales, comme l'a gositivemeiit constaté l e  
Dr Keller en l'année 1882. Le canal, qui compte i6.i kilo- 
mélrcs  depuis Port-Saïd jusqu'h Suez, traverse du nord a u  
sud les lacs de  Ballah, de Timsah et  le grand Lac-Salé; il 
aboutit a u  nord dans la baie de  Dlensaleh, d I'enlrée de 
laquelle est Port-Saïd, 

En 1876, RI. de  Lesseps écrivail : cl L'évaporation étant 

(1) Conrad Keller : Ilie Eauna im Suez-Kanal .  - Denlisc/wi/2en 
d e r  s c h w e i z e ~ i b c l ~ l r n  Gesellscl~afl f i ~ r  die gesunmlen  n'alwwis- 
senschaflen. Bd XXVIII, 18A2. 
(2) Voir : verha?ldlunyen der  K .  K .  Geologischen Reichsanslalt.  

W i e n ,  1881. 

<JI Voir E IWckc*l : Arabische Korulleil,  18;7. 
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plus active au cenl re  de l 'isthme qu'aux deux entrées d e  

Suez et d e  Port-Saïd, l e  cou ran t  vient presque toujours  d u  

sud au nord il part ir  de Suez et du n o r d  au sud A par t i r  d e  

Port-Saïd D ( I ) .  L e r é g i m e  hydrographique  si spécial d u  canal  

d e  Suez nous  foiirnit l'explicalion d u  fait constat6 pa r  Keller, 

il savoir la diîïusion d e s  espéces litiorales h l 'exclusion des 
espèces pblagiques flottantes qui  ne peuvent rencontrer l e s  

courants.  

Pa rmi  les csphcos liiiorales caractérisl iques ayant  opérd  

une-cer la ine  migration,  nous  c i lcrons  : 
l o  Pour les Poissons. 

DE LA MER ROUGE : DE LA MÉDITERRANEE : 
Le Prisleporna siridens, lrEs Le LaSrnx l upw  el I'L7mhrina 

nbondanl dans le lac 'I'irnçah el cirrosa qui arrivenl en graiide 
qui arrive jusque dans la bsie quanlité sur le niarché de Suez. 
de Jleiizaleh. 1ls.sont fort abondaiils dails le 

L'Oslracion cztbicus, dont 1s canal el dans le golfe de Suez. 
migration estencore peu avancee. La premiére de cCs rsp&ces est 

lrès prospère dans le lac Tirnsah et 
elle conslilue pour la ~iopulalion 
d'lsrnaïlija u n  aliment fort impor- 
tant. 

20 Pour les Mollusques. 
DE LA MER ROUGE : DE L M ~ D I S E R R A N É E  : 

Le Myl i lu s  aariubilis; qui a Le Solen uagzna, qui es1 trés 
rernonlc jusque dans la Médirer- abondant dans le lac Timsah. 
raiiéc, au large de Porl-Snïd. Le Pholns cand ida ,  jusqu'a 

Le Mactraolorina, qui a atteint l'enlrec du méme lac. 
baie de Meiizaleh. Le Cardzzim edule, q u i  ne dé- 

LJAnalinaa subroslrala , jus- passe pas le grand Lac-Sale. 
q"'au del5 du lac Tirnsah, pres C'es1 l'espèce la plus abon- 
d'El Guisr. danle dans les lacs et dans le 

Le Meleagrina marguritifera, canal , aprEs Mylilus variabilis 
jusque dans le grand ~ a c  Salé. e t  Y a c l r a  olorina. 

Le Cerillrium scabridum, jus- 
qu'a Porl-Said el  dans la baie de 
Menzalch. 
- 

(1) Voir : Comptes-rendus de I'Acad8rnie dos Sciences de Paris, 
tonle 82. 
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Pour les auires groupes, les recherches du Dr Keller sont 
fort incomplbtes et ne  peuvent Btre d'aucun secours dans 
l'étude de la diffusion des espéces Nous fcrons remarquer 
son iridication du Balunus miser (sans uoni #auteur). cousi- 
dérd comme espbce mdditerr~néeririe passant dans la mer 
Rouge. Or, Darwin n e  cite qu'en note le  B. miser de 
Münster, et pour en faire peut-tire le synonyme du 
B. concavirs de Bronii. n n e  espèce du  Pdroii, des Phili~ipines, 
d'Australie, de Panama et de Californie. 

L'Ctude des rnollusqiies, plus soignée e l  fort allenlive, a 
fourni A l'auteur plusieurs résultats d'un grand inibrét. L'un 
d'eux a trait aux modifications subies par les espéces en 
migration; celles-ci cnlrent dans le  canal clans des eaux 
beaucoup plus salaes que celles des mers voisines. L'in- 
fluence d c  cc chsngement dc milieu se  traduit par des 
variations qui consistent, par  exemple, chez le IUyl iks 
uariabilis, dans une  notable diminution de taille. 

De toutes les espéces e n  déplacemeiit, le Cardium edule 
est peut-btrc la plus intércssantc. Trbs répandu dans les 
dépbls postpliocbncs de l'içlhme de Sucz il avail dBjh passé 
de  la Mlédiierranée dans la mer Rouge durant I'époqiie qua-  
ternaire. On trouve, en ct'fct, a u p r h  de Siirz, u n  Cnrdium 
regard6 par Issel ( 1 )  comme une forme spécifique dislincte 
qu'il nomme Curdium isthrnicum. Celte ebpéce, cons idh ie  
pourtant par son focdateur comme re rhp laynt  dans la mer 
Rouge le Cardium edule de la riléditerranée, rit! représeri- 
terait puint une curiéld géogruphiqzie de  ce der,nier, pour 
ceile seule raison que la distance qui la sépare d e  l'espbce 
type n'est point suffisariimeril grande Aussi Issel a-t-il sépart! 
dacs la faune éryihrt5eririe un certain nombre d'espéces com- 
parables chacune h une espece mBdilerrauéenne d u  rntruie 
genre, et créé pour ces formes parallèles le  terme d'espéces 

(1) lssel - Malucologia del Mur Rosso. Pisa 1869. 
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dquivaleszles ; dl3illeurs, il reconnait aussi parmi les espéces 
communes aux deux mers  des variétés 8qzrivalenfes. 

Ce sont 1h des considérations purement théoriques et  
fictives, et, comme l'a tout rdcemment montré A.-II. Cooke 
dans son étude des Mollusques du  golfe de  Suez ( t ) ,  il faut 
abandonner complélement les subdivisions etablies par le 
nialacologiste italien. Mais A l'encontre des assertions s i  tran- 
chées de Fischer, n e  reposant d'ailleurs que sur  des preuves 
fort insuffisantes, et d'aprés lesquelles il n'existerait a aucune 
coquille commune à la mer Rouge et  3 la  Méditerranée r, (2), 
il faut, dans les diverses formes si voisines que presentent 
les mollusques ilc ces deux mers, voir des varidtés d'esphces 
ideniiques; variétés qui  ne sont trhs probablement dues qu'a 
une diffkrence dans les conditions physiques de l'existence. 
Cooke a pu établir e n  partie 13 liste des espkces véritablement 
communes e n  éludiarit atlenlivement les çoquilles dans tous 
leurs étals d'accroissement et sur  un  nombre considérable 
d'exemplaires; les observations ult6rieures lerrnirierorit ce 
travail d'homologation. Des recherches de  ce naturaliste, il 
semble donc rksulter que : Etant donné que  les espéces 
actuellement communes aux deux mers  se sont dispersdes 
dans la région a l'époque post-pliocéne, certaines d'entre 
elles (et non pas taules uniformémenl) ont subi des modi- 
fications, d'ailleurs tr&s variables e n  nature et intensité, par  
lesquelles elles se sont adaptées aux conditions 3 elles 
imposCes. 

Cl) A.-A Cooke. - On the ~Molluscan 1,'auna o f  the Gulf o f  Suez 
in ils Relation to  lhat of olher Seas. - ln Annals and Magazine 
o f  Nalural History. - series V, Vol. XVIII, 1886. Consuller aussi s a  
révision de la liste d e  Mac-Aridrew publiée dans le meme recueil en  
1885 e l  en 1886. 

(2) Fischer. - Sur les coquilles recueillies par M. Vaillanl a Suez.- 
Journal de Conchyliologie 1865. - Voir aussi les annecs 1870 c t  1871 
du meme recucil. 

Annales de  la  Socidld gddogique du Nord,  t .  xiv. 4 2 
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Ces conclusions, do mFme ordre que celles d u  mémoire 
d c  Keller, m6rilent d'Bt,ro cornpartics A c e s  dcrn i ims  ; elles 
nous montrent que l'extension géographique des espèces 
quateruaires s'est traduite p3r les mémes efels  que celle qui 
s'en'eclue aç iuhxner i t  sous rios yeux. 

Sont élus membres titulaires : 

hlM. Tliibout, étudiant, 

V. Bernard, agent des Mines de  BEitiiine, 
IIautmorit. 

RI. Lecocq fait la leclure suivanie : 

Nolice sur Emile-EugCne Savo3-e 

par M .  Lecocq. 

Il y a quelques semaines nous assislions aux furiérailles 
d'un des Membres fondateurs de  la Sociéié géologique d u  
Nord. 

Coinme Godefrin, Dficocq, Core~iwirider e l  Chel lon~ic~x,  
Emile-Eugbne Savoye fu t  u n  ouvrier de la prerriiére heure. 

Oui, veritables ouvriers, ceux qui, au  di'but, suivirent 
I'iiifaligable Professeur de la Faculté des Sciences d e  Lille 
dans ses longues courses h travers le pays, rapportant les 
matériaux nécessaires au  Ma1tre polir jeter les fondements 
d u  hlusée géologique e t  mindralogique que  nous aduiirons 
aujouid'liui. 

Dans celle vie commune des excursions. M. le Profes-- 
seur Gosselet appréciait les aptitudes de chacuri ct dirigeail 
les Iravaux. 
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C'est ainsi que Savoye eût A s'occuper de  la Craie, au  
point de  vue mindralogique. 

Noiis lui devons plus de cenl analyses d'échanlillons 
recueillis 1 diffh-ents niveaux. 

c Dans beaucoup, dit notre éminent Directeur i l ) ,  il a 
reconnu la présence d u  Phosphate de chaux. Tantbt celte 

D substance se  trouve e n  concrétions contemporaines de  la 
a couche qui les renferme, tantôt e n  nodules roulés prove- 
D nant de couches plus anciennes. D 

Ce travail valut, l'auleur, au concours de 1870, une 
medaille d'or décernée par  la Sociélé des Sciences de  Lille 

Nous devons encore à Savoye une Ctude s u r  les Sables 
Campiniens des environs de I d l e .  

II prit e n  outre sa larçe part des comptes-rendus d'ouvra- 
ges traitant de géologie. 

Certes, Savoye n'en serait pasresté 13. s'il n'avait dû  quitter 
Lille pour aller dans un  pays voisin, compléter, a u  point de 
vue pratique, ses études de  chimie. 

Quand, quelques années plus tard, il revint parmi nous, 
ce f u t  pour accepter les fonctions de secrétaire qu'il remplit 
pendanl l'année 1875.  

Continuant d'assister régulièrement aux séances, Savoye 
suivait attentivement loules nos communications et les dis- 
cutait ensuite, ,surIout lorsqu'elles avaient trait aux terrains 
tertiaires ou quaternaires, si hien 6tudiCs par ses amis 
Ortlieb et  Chellonncix qu'il avait accampagnts, dans 
plusieurs de leurs promdnadcs géologiques. 

Cette ann&écoulée, nolre ami renonça aux fonctions dans 
lesquelles nous voulions le  maintenir, pour s e  donner tout 
entier 3 l'indusirie o ù  grâce h une intelligence peu commune 
jointe A une Ires graride activit6, il sut ddvelopper e t  faire 

(11 M. Gosselet, les Progrés de la Géolo~ie dans le Nord. - Discours 
lu h Lille, le 21 Aoiir 1874, lors di1 Congrés de l'Association française 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



prospérer un diahlissement qu'il monla succeseivenient 3 
Ronchin et d Wasquehal. 

?Mgr15 ses occupations, Savoye ne manquait aucune de nos 
séances extraordinaires. 

Il y retrouvait, me  disait-il enc0i.e A St-Amand, la gaie16 
et l 'entrain des premibrcs cxcursions et  par dessus tout 
Professeur et amis de 1865. 

Tel fu t  le collégue dont la Société a lenu a conserver le 
souvenir dans ses Annales. 

II. Cliar.les Ilarrois pr6sente h la Socifité une 
plaque de  grés, couverte de  Litzgules, qui  lui a ét6 commu- 
niqu6e par  M. d e  Rouville. On n e  peut dislinguer celle 
espéce de  certaines variétés de  la Linyula Lesueuri (Rouaull) 
de  Bretagne ; elle indiquerait la prksence d'un noaveau 
terme. le grès armoricuiîz, dans le massif paléozoïque de 
Cabriéres. 

M. Cli. Baidrois soumet encore A la Société des 
Vexillum du  grés armoricain du  Morbihan ; il préserile B 
ceite occasion quelques observatioris sur  les Vexillum et  sur  
les autres foi,mes plus ou moins problématiques qui se 
trouvent dans le grés armoricain de la Bretagne. 

Sdance du 1"' Juin 1887. 

31. R I a u r + x  donne leclure du  rapport annuel de la 
Commission de  la Bibliothèque ; aprés avoir constate l'état 
satisfaisant de la bibliothéque et aprés  avoir remercié de 
leur dévouement, bl. Six, ancien préparateur du Cours, 
M .  Crespel, ancien bibliothécaire, M. Quarré, bibliothécaire 
actuel, il propose ?I la Société de publier le  catalogue de 13 
bibliothique. 
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La Société adopte le principe et  renvoie $ la Commission 
de  la Bibliothgque pour une 6lude plus compl8te de  la 
question. 

La Commission devra présenter un rapport spécial aprés 
les vacances. 

h l .  Ch. Bür~rois signale les dfxouvertes straligra- 
pliiques de  M.  Maurice Gourdon dans les schistes A 
graptolites des environs d e  Luchon. 

La Socibté examine les diverses propositions qui lui  sont 
faites au sujet de l'excursion annuelle. Plusieurs membres 
témoignent le  ddsir d'aller visiter les exploitalions de phos- 
phate de  chaux de  la Somme. Des difficultts de transport 
paraissant s'y opposer, la décision est remise à une prochaine 
séance. 

M. Ladriére fait la cornmunicalion suivante : 

Note sur 

le foruge de I'Ecole nationale professioiinellt- 

par M. J. Ladi" *lere. 

Altitude du sol : 1% mklres. 
Terrain rccent. 1 Argile jauiiihe, sableuse. . . 6.35 

2 Sable fin,gris-lileuâlre, fluide . 6.41 

3 Sable plus gros e l  quelques galets 
de silex au bas de la couche . 4..58 

4 Tourbe e l  débris vépetaux, galels 
desi lex . . . . . . 0.11 

; 5 Argile grise. compacte e l  cailloux 1 
de silexau corriirienc dela couche 5.70 

Argile d'Orchies. 
6 Argile bleu-verdalre, l rbs corripacle 3.31 

( 7 Sable gris, ferme, t r i3 argileux . 1.29 1 
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1 8 Sable vert, gros grains. très'dur. 13.25 
( 9 D fin, grisàlre, ferme, 16gére- \ 

men1 micacé, argileux . . 7 .so 
I O  11 gris-verdhire, iin peu argi- 

Sables leux. dur. . . . . . 4.58 
11 II verdàlre, trPs dur (glauconie) 

30.25 

el  veinules blanches . . . 2.65 

12 Coque d e  grEs vert, ires dur . . 0 . 2 2  
13 Argile verte, LrCs sableuse, dure, 

friable . . . . . . 1.95 1 

14 Argile bleue pure tres dure, ires 
compacte. . . . . . 11.85) 

Argile de Louvil. ) 15 Argile grisilre trhs dure, un peu ( 
( sableuse . - . . . . 0 . 2 6 )  

/I6 Craie blanche dure, sans silex . 13 .67 ,  
i l 7  n avec fragments d'i- 

Craie B Inocera- 
nocerames . . . . . 7 . 8 2  

mUS'nvoh'YS~ 118 Craie grisitre, plus dure el  ina- 
' cérames . , . . . . 1 .85 )  

19 Craie grise avec rognons de silex 
noirs . . . . . . . 3 . v o )  

20 Craie blanche, dure e t  bancs de 
silex noirs . . . . . . 12.15 

21Plaqueçdesi lex.  . . . . 0 . 1 0  

22 Craie blanche dure, silex 6par.s . 1.71 

trhs dure ,  veines 
grises el  rares silex , , . 2.34 \ 

24 Calcaire glauconicux Ires d u r ,  
/ avec nodules (iun). . . . 1 . a 0 1  

M. Paulin Arrau, Ingénieur, entrepreneur  d e  sondages, a 
bien voulu me communiquer la coupe du forage qu'il vient 
d'exécuter A l'École nationale professionnelle dYArmentiéreç. 
J'ai pu examiner quelques échantillons des diverses couches 
traversées ; malheureusement, les fossiles faisant presque 
complètement défaut, l'interprétation des données fournies 
par ce travail ne saurait &tre bien rigoureuse. Cependant 
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les renseignements contenus dans la note d u  sondeur pou- 
vant Elre de quelque utilité dans une étude de géologie 
générale, j'ai cru devoir les faire connaître. 

Le forage est situé dans la vallée de  la Lys, 2 300 métres 
environ du cours d'eau actuel. 

L'argile jaundlrc indiqutic sous Ic no I et travcrs6c sur  une 
épaisseur d e  6 métres 35 est d'9ge récent. Elle se divise c n  
plusieurs niveaux. A la partie suph-ieure, c'est u n  dép61 
tourbeux contenant des poteries modernes. En-dessous, il y 
a une couche de glaise brun%re, trés plaslique, fendillée, 
qui appartient également a l'époque récente. 

En  e fe t ,  de l'autre cbté de  la Lys, & la méme altitude, 
c'est-à-dire 3 4 mEtres environ au-dessus du niveau actuel 
du cours d'eau, on rencontre le même dépbt contenant à la 
base quelques rares  galets de silex et  quelques fragments de  
poterie grossikre. Cette couche contient en outre des Unios, 
des Lymnées, etc. Elle repose sur  dc l'argile jaune, trks 
sableusc remplie d c  concri5tions ferruçincuscs filiformes. 

Je n'ai pu obtenir. da rcnceignementç prbcis sur la ligne 
de dEmarcation des couches no 1 et 2 .  Cette derniére diffkre 
essenliellem~nt de la précédente ; c'est une  sorte de limon 
trés sahleux, ti 6s fin, gris-bleuâtre, renfermant des traces d e  
débris végétaux et quelques fragments de coquilles qui 
paraissent appartenir a des Succinées. Elle passe insensible- 
men1 à du s a b l ~  trés grossier, contenant de petits éclats de  
silex et de nombreiix grains de quarz translucides; on g 
trouve également quclques ddhris végé~anx.  

Enfin, tout 5 fait i la base, il y a un  amas de galets de 
silex, de  dCbris de coquilles et une  veinule de tourbe conte- 
nant quelques fragments de bois assez volumineux. J e  
rapporte au quaternaire inférieur les couches noS 2 .  3 et 4 ; 
elles me  paraissent identiques à celles que j'ai signalées sur  les 
bords de la Deûle et représentent, je crois, le  diluviurn A 
cailloux roulCs de RIM. Hébert et d e  Rlercey. 
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Sous le dilnvium, on rencontre de l'argile gris-bleuâtre 
trés plastique, trés pure ; c'est l'argile d'Orchies dont l'épais- 
seur est de !O mélres 30 .  Dans d'autres forages, pratiqués A 
Armentiéres, celte couche a parfois atteint une épaisseur 
d'une quinzaine de métres. 

Elle recouvre les sables d'ostricourt. Ceux-ci ont 3 Im54  
d'épaisseur ; ils se présentent avec leur faciés ordinaire; les 
veinules blanclies signalées dans la couche nu 21, sont for- 
mées par des lests de coquilles absolument décomposés: 
c'est un fait trks fréquent d'ailleurs et que l'on a signalé 
ddja a ArmeritiEres, A Lille, elç. 

L'argile de Louvil qui vient ensuile, a une épaisseur de 
1 2  mbtres 1 2  ; c'est la moyenne LrouvBe dans tous les fora- 
ges qui ont 616 creuses aux environs d'Armenli8res. 

Les sables d'0stricourt n'ayant pas fourni une quantité 
d'eau suffisante, on a dû entamer la craie assez profon- 
dément. On a rencontrt5 d'abord de la craie blanche, dure, 
tracaute, sans silex, que l'on a traversde sur une épaisseur 
de 23 mbtres 34. Les seuls fossiles qu'on y ait 1rouvBs sont 
des débris d'inocdrames ; les micrasters font çomplétemenl 
défaut, de sorte que le classement de cette masse crayeuse 
est trés difficile 5 faire; je crois néanmoins qu'on peut la 
rapporter i la zone h lnoceramus involutus. 

Puis vient une craie grisâlre, assez rhsistante, contenant 
quelques nodules et quelques silex noirs formant des bancs 
assez réguliers ; c'est la pierre a batir des environs de Lille, 
de Cambrai et de Valenciennes. 

Elle repose sur le tun qui es1 un calcaire glauconieux très 
dur, contenant des nodules de phosphate de chaux. Le 
forage s'es1 a r r W  A quelques mètres en- dessous du tun. 

On a trouve la une nappe aquifhre assez abondante, mais 
exploitée déj i  par de nombreux industriels. Aussi, vu l'im- 
poriance que doit avoirl'École professionnelle, est-il h craindre 
que l'on soit obligé de continuer les travaux de sondage et 
d'aller chercher l'eau soit dans les diéves, soi1 dans le calcaire 
carbonifkre. 
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III. G o s s e l e t  présente a la SociétB u n  fragment d e  
dolomie carbonifère retirr! d'une profondeur de 140 mktses 
chez NRI. Tiberçhien fréres, A Tourcoing. 

M. nette présente des silex taillés el polis provenant des 
environs de Doullens, de Humbercourt (Somme) de Sus-St- 
Ldger près dvesnes-le-Comte (Pas-de-Calais). 

M. G o s s e l e t  fait la co~nmunication suivante : 
L'un des derniers bulletins d e  1 '~cadémie de  Belgique 

contient l'indication d'une importante découverte faite par 
BI. Lohest dans l'argile d'hndenne ('). 

L'argile d7Andenne qui  sert a faire les pipes de Givet e t  
bien d'autres, nous intéresse parce qu'elle a de grandes 
analogies avec l'aachénien de notre région, avec I'arçile Ce 
Sars-Poteries, par  exemple. Elle s e  trouve avec d u  sable, e n  
masses irrégulières, dans des poches creusées à la surface 
du  calcaire carbonifère. On a considérr! souvent ces amas 
comme des tétes de filons. Dumont leur avait appliqué la 
classification de  terrain geysérieia parce qu'il supposait 
qu'ils avaient été amenés par des sources Lhermales. 
II les assimilait. aux argiles aachéniennes de Baudour, o ù  l'on 
a trouvé depuis les Iguanodons. 

En rédigeant l'Esquisse géologique du Nard de la France, 
j'ai rangé dans le  terrain éocène presque tout l'aachénien du  
Kord de la France et de l'Entre-Sambre et Meuse (') ; j'en 
rapprochais l'argile d 'hndenne.  

RI. Lohest rappelle que  83. Dupont s'est prononcé de la 
manikre suivante sur  ces dépdls ('). 

a Leur Age tertiaire est défini par  la prksence de cailloux 
de silex cr6tacé et  leur o r i g i n ~  fluviale par leur structure 
merne. 

( I j  Lohest. De 1'3ge et  de l'origine des dépets plastique dc's cnvirons  
d'rlndeniie. Bull. acad.  Bsfg. 3. serie, Xil l ,  p. 439. 

(2) Gosselet. Esquisse geologique du Nord de  la  France, p. 306. 

(3j Dupont. Explicalion de la f'euiile de Dinant, p. 96. 
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Ils ont probablement des rapports intimes avec les 
deltas que sont occupés à delimiter RI. Rutol dans l'eocène et 
JI. Van den Brmck dans l 'ol igocè~zc de la moycnne Relgiqiie. 
11s pourraient iitre Ics témoins, mutiltiç par les d h u d a t i o n s  
et altérés par  les eaux d'infiltration, des alliivions du haut 
cours de nos fleuves tertiaires. n 

Les récentes dbcouvertes dt! RI. Lohest ont confirmé 
pleinement cette maniére de  voir. 

A Andenne, il a reconnu dans l'argile, denombreux débris 
végélaux et en particulier des fruits parfaitement conservés. 
fi1 le Professeur Gilkinet les a déterminés : il y a reconnu 
une flore oligocètze intermédiaire entre celle de  ~ o v e ~ - ~ r a c e ~  
enAngleterre et  de Manosque dans le midi de la France. 

Séance du 15 Juin 18E7. 

La Société décide que son excursion annuelle aura lieu a 
Lezennes et a Cysoing. 

BI. Cayeux fait l'analyse d'une conférence (') de M .  de 
Lapparent, su r  Ie  sens du niouvenient de l'écorce 
terrestre. 

Parmi les théories orogéniques qui ont été mises au jour 
dans ces derniéres annees, celle de RI. Suess, professeur 3 
l'Université de Vienne a çroup6 un  grand nombre de savanls 
dont les tendances s'écartenl beaucoup de la doctrine qui 
a prévalu jusqu'ici. 

BI. Suess admet deux groupes de p h h o m é n e s  diterminant 
la formation du relief du  sol. 

(1)  Les lecleurs q u i  désircnl l'expose cornplel d c  In  LhBoric du nor.sl 
et le cornpie-rcndu in-cx~!iisc, de la CorifCrence d e  hl. de Lapparrn; 
peuvent consuller d'une par1 le Traite de  Géologie generale dc  
M. iieurnayr : Erdgeschichle 1. Leipzig 1886, d'auirc part, le 
Bulletin d e  la Sociere Géologique de France, Y serie, tome 15, 

feuilles 9-15, 
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l o  Les Actions horizontales de  refoulement dont les plis 
unilatéraux sont les résultats ; 

20 Les Chutes verticales se manifestant par l'affaissement 
de grandes régions, lirnitécs par des cassures, et obéissant 
exclusivement au  a seul effort de  la pesanteiir 3. 

RI. Suess n'admet I'intervenlion des mouvements ascen- 
dants qu'A litre de phénomkne accessoire de la formation des 
montagnes. 

Le point de départ de la théorie est la stabilité de  certaines 
régions anciennement consolidtes. Ces régions privil6giées 
quant à leur fixité sont les a Ilorsle D si célébres de RI. Suess. 

Un horst est un pzlier fixe, qui est demeure en place, quand 
tout autour le reste s'effondrait. 

M .  de  Lapparent, dans une conférence faite A la Sociblé 
géologique de France, a examiné lin à u n  les horste de 
11. Suess et  a affirmé e n  s'appuyant surtout sur  des raisons 
straligraphiques : 

a Qu'aucun des districts francais ne  justifie la théorie du 
horst ; 

Que tous portent l'empreinte fortcment gravée des 
compressions latérales ; 

Que pour tous dans la formation du  relief du  sol, les 
composanles ascendantes se  sont montrees prépond6rantes ; 

Enfin que  la pesanteur n'y est entrée en jeu que quand 
l'ascension et la rupture pr6alables des massifs lui avaient 
fourni l'occasion de se  manifester. D 

M. Gosee le t  insiste sur  l'importance considérable qu'il 
faut attribuer aux effondrements de préférence aux soule- 
vemenls d a ~ s  13 formation dcs reliefs du  sol. 

- M. G n s s e l c t  commence une communication sur  le 
gisement et l'origine de 1'0ltrClite dans l'Ardenne. 
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Semce du 6 Juillet 1887. 

Le Président fait part de  la mort de  RI. Olry Terquem, 
Membre honoraire 

RI. Gosselet signale a u  nom de hi Ortlieb la découverle 
récente faite par M. Ru!ot AFayat au  S. de Geml1loüx du gres h 
Nummilites l m i g a t n .  Cctle couche g ect exploithe e n  grande 
masse, tandis qu'elle n'existe plus dans les departements di1 
Nord et  de l'Aisne qu'A I'dlat de debris ou  de restes épars. 

M .  Cayeux  fait u n  rapport sur  l'dlat dc la librairie 

III. Gosselet continue sa communication sur l'Ottr6lite. 

Noie s u r  quelques Khynchorielles dzc terrain 

Ddconique supérieur. 

par M. Gosselet. (') 

Pl. 1, 11, III. 

11 existe dans le  Dévonique supérieur de Belgique et di1 
Boulonnais, plusieurs esphces de  Rhynchonelles qui portent 
des plis tranchants o u  arrondis, s'étendant du  bec au  front 
e t  dont la suture des deux valves a lieu vcrs la partie supé- 
rieure d u  front. 

Dans rncs btudes sur  le DEvonique supérieur d e  la Relgique 
r t  du Kord de la France, j'ai reconnu qu'il y avait faire 
dans ce groupe quelques nouvelles espkces el je créai pour 
elles les noms de  Rh. Ornaliusi, Rh. Durnonti, Rh. letiensis, 
l i h .  t r i q u a l i s ;  j'appliquai en outre le nom de  Rh,. boloniensis 
proposé par D'Orbigny avec u n e  caractérisiique insuffisante. 

J 'ai eu le plaisir de  voir ces noms adoptés par les géologues 
charag6s de la carte géologique de la Belgique, ce qui  prouve 
que leur distinction est utile au moins pour  le stratigraplie. 
Cependant quelques doutes discrets se  sont élevds sur  leur 
valeur et toul rCcenlment JI. mler th en étudiant la collection 
-- 

( i l  Kole lue dans la séance du 12 Janvier 1887. 
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de d'0rbigny démontrait que la Rhgnchonelle que j'avais 
nommée Rh. boloniemis n'élait pas celle que  d'orbigriy avait 
en vue. 

J'ai donc résolu de reprendre l'étude de ces espèces ; mais 
avant de les décrire. il m'a semblë bon de jeter un  coup 
d ' a i l  rapide sur  les espéces auxquelles on les a comparées. 

Dans l'intdrét des lecteurs peu familiers avec les termes 
pal~ontologiques, je commencerai cette étude par  quelques 
dt'finitions. 

Les Rhgnchonelles sont dcs brachiopodes dont les deux 
valves sont inégales. Pour  évilcr les inconvEnients auxquels 
doririent lieu les termes d e  valve supérieure et de  valve 
infërieure, qui on1 616 pris alternativement pour chacune 
des deux valves, je désignerai, 9- l'exemple de nombreux 
palEontologisles, l'une sous le nom de grande valve, l 'autre 
sous celui de petite valve. . 

La grande valve se termine d'un cAté par une pointe Mg&- 
rement recourbée qui est le crochet; elle est creuste '  d'une 
depression qui part du  crochet et s'&end en s'approfondis- 
sant jusqu'a la suture des valves ; c'est le sinus. . 

La petite valve présente une parlie saillante, le hourr~lel, 
qui part également du c.rochet et s'dtend jusqu'8 la suture. 

La coquille est syméiriqiic d e  chaque coté d'un plan qui 
passe par le  crochet e t  le milieu du hoiirrclct ct du  sinus. Les 
parties latdrales situees de  chaque cOt6 d u  bourrelet et du 
sinus portent le nom d'ailes. 

Si on regarde la coquille, aprés l'avoir placé sur  la grande 
valve, le crochet en avant, la partie quc l'on a devant soi est 
Ic f r o n t ;  il comprend le  sinus et une  parlie des ailes. On y 
voit la ligne d e  suture des deux valves, qui, dans les Hhgn- 
chonelles dont je parle, est siluée dans le bas sur  les ailes et 
dans le haul sur  le sinus. La portion de la grande valve 
située dans le  sinus s u r  l e  front est la languette. 

Dans le jeune Age le  sinus n'existe pas, la ligne de suture 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



est presque circulaire ; la sinuosité de la ligne suturale aug- 
mente avec l'âge, sans qu'elle puisse cependant lui servir de 
mesure ; car elle n'est pas toujours en rapport avec la taille. 

La direction des brsnches ascendantes d c  la s i i t i i~~e  sur  lo 
front el par conséquent la forme de la languette sont varia- 
bles. Lorsque les deux branches suturales ascendantes sont 
paralléles, la languette es1 u n  parallc!logramme ; lorsque ces 
deux branches sont inclinées l'une vers l'autre, la lmguette 
est trapézoïdale. I 

Les Rhyni:honelles en question sont couvertes de cdles qui 
partent du sommet ou presque du  sommet et  vont jusqu'h la 
sutiirt: ; elles sont séparées par des sillons. A la suture, elles 
s'engrknent l'une dans l'autre de  telle sorte que la cote d'une 
valve correspond a u  sillon de  la valve oppos6e. Chaque 
silion va se terminer à la suture par une  léghre dent qui 
pénhtre dans une échancrure correspondant A la cûte de 
l'autre valve. 

On peut distinguer les cûtes en cdles médianes, situ&% sur 
le  bourrelet et sur  le sinus et cdtes Eulirules situees sur  les 
ailes. I,es.parois lattkales du  bourrelet sont souvent lisses ; 
quaud elles portent des côtes, celles-ci peiivent se nommer 
cdles parii lales.  

Le nombre des côtes rniidianes est généralement conslant 
dans une espèce et peut servir LI la caractériser. Mais lorsque, 
pendant la croissance, la partie de  la grande valve qui se 
relève en forme de langueite est trop Etroiie, une des c6ks  
m6tlianes n'est pas poussée jusqu'en haut  et reste pariétale ; 
d'aolre fois la languette dépasse la largeur normale en entraî- 
nant une des côtes latérales, qui devient aussi pariéiale. 

Dans quelques esp&ces, les parois du  bourrelet e t  du sinus 
sont couvertes de  cdtes comme le reste de  la coquille ; il n'y 
a plus alors d établir la distinction des cûtes e n  médianes, 
pariétales, latérales. 

La largeur de la coquille se prend d'une aile A i'autre; 
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sa longueur du crochet au front. Pour  mesurer  sa hauteur, 
on pose la pelite valve sur  un plan, et ou fait descendre un 
autre plan prirallele jusqu'au contact de la coquille. Ce ~ l a n  
peut la toucher au front ou entre le front e t  le  crochet. D ins 
les mesures ci-aprés la largeur de  la languclle est prise au  
milieu d u  sinus et la lsrgeur  des cBtes s u  milieu de la lan- 
guette. 

DE BUCH. M h .  Soc. géol. Fr. I r  série p. II, pl. XIV, f. 5 .  

Cette esphce est caractérisée par ses cbtes appliqudes contre 
le  bourrelet d e  telle sorte qu'on n'en voit giiére que le cûti! 
cxtPrieur La petite valve est hombée dans la premiére moitir! 
et s'éléve ensuite uniformément sons un angle de 450; le 
sinus de la grande valve est profond. Ses cûlés se réunisseiil 
presqu'en pointe. Ordinairement 6, quelques fois S plis 
s'étendent dans ce sinus, mais 3 ou 4 au  plus, se maintien- 
nent dans le  fond (côtes médianes) ; les autres (cûles parie- 
tales), sont toujoursvisibles sur  les côtés du sinus ; cependant 
ils deviennent de plus e n  plus plats e t  finissent par disparaître 
avant d'atteindre le bord. La figure montre parfaitement ces 
caracléres 

De Verneuil (Rmsia andilzc L+alAIounlains II, p. 80, pl. 10, 
f .  3 .  répète celle diagnose. Il insiste sur  la forme aigüe du 
sinus. a La languelte, dil-il, cst remarquable par I'dlroilesse 
de son sommet, par  son relEvcmcnt vers  l o  front, ce qui 
donne une forme pointue A In coquillc, par la présence des 
plis siir les cBtés du  sinus. n Safigure, Pl. X ,  fig. 3, reproduit 
presqu'exactement celle de  de Ruch, uauf que le bombernent 
de la peiile valve dans le voisinage d u  crochet est mieux 
marqnd. 

Ces divers caractéres se retrouvent dans les figures de 
M.  Vdnukoff (La faune du systéuie devonique dans la Russie 
nord-ouest et centrale, p. 108, pl. V, fig. 4 et 6). Ces deux 
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figures difibrent l'une de l'autre parce que dans le  no 4 le  
sirius est plus relevé, plus pointu et que dans le no 6 la coqui!le 
est plus bombde dans sa premiére moitié. 

1I.Vénukoff a dnnné (fig. 1 a A i)) les divers &ats de  Rh. 
livonica, on  voit le  sinus se  relever avec les  progrPs de 
l'âge. La ligne de jonction des valves est circulaire dans 
les plus jeunes (a e t  b) ; elle est sinueuse e t  dicrit  ilne 
courhe arrondie dans les âges suivants (c, d, e, f )  elle devient 
ensuite anguleuse et la languelte se reléve de  plus e n  plus 
lg, 11, i J  

La Rh. liconica est donc caracthrisée par sa languette 
subtriançiilairc et par ses plis pariétaux. 

Elle se  trouve e n  Russie avec le  Spirifer Verueuili. 

I<hynchonella Zruotina, Vern. 1845, 

DE VERNEUIL, Russiaad U ~ a l s  Moutains,  I I ,  p. 8 1 ,  pl. X, f 4 .  

Cetie espèce trouvce en Russie dans les mémes gisements 
que  la Eivonica s'en disiingue par  la forme régulikrement 
courbée de la pelite valve qui se  replie vers le Iront, par un 
sinus moins aigu, pa r  des plis plus nombreux s u r  les ailes. 
De Verneuil dit que l'âge ne  peut modifier la forme de la 
coquille e n  relevant le sinus. 

Vénukoff réunit les deux espèces. Les variétés de Rh.  livo- 
nica qu'il représente, p l .  V, f .  5 et  7 correspondent assez 
bien a Rh. Huotif ia deVern. J e  ne puis  pas Elre juge de 
l'opportunité de cette réunion. 

Rhynchonella daleidensis F. Rœmer 1844. 

C. F. RQMER Das Rheinische Ubergansgeliirge, p. 66, 
pl. 4 ,  f .  7 .  

Cette espéce a comme la Rh. livonica les plis couchés contre 
le  bourrelet. Le sinus est également trbsprofond, de  manikre 
que  le sommet de  la coquille est a u  front. Mais ce sinus n'est 
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Fin. i 8. Hf~ytzclioireilo [erqicensis, Goss. 

Pi:. 9 A 19 Rh!)nchonella leliensis, Goss. 

Vig. 22 -22 I11~!/1~chn1a~l  ln  ~zur, G o i s .  

a. Coquilles vues di1 côiC dz l a  ~ie l i t c  v a l v e .  

6. Coquilles vucs du  cote de la gra i ide  v a l v e  

c .  Coquiilas vues du  côlé d u  f r i ~ r i l  

ri Coqiiilles vues de profil. 
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J I L ~ ~ C I I E  I I .  

Fig. 1 h lu .  R I ~ y t t ~ I ~ o t ~ ~ l l a  Ot~calilui, (;os> 

Fig. 11 A 13. Rhyt~chonelia Iricequalis, Goss. 

a. Coquilles yues di1 cdle de la pelitc valve. 

6. Coquilles vues di] cale d e  la grande v:ilve. 

c. Coqiiilleu vucs d u  c61é d u  front. 

d .  Coquilles viies de profil. 
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Anr Soc. Géoi.  du Nord T X I V .  1887. PI. II 
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Pig. 6 A 13. IUryt~honeiln Ullinotati, G9s5. 

Fig. 14 16. I~hyncho?tclla Goulliieri, G o s  

s (kquil les  v u c ~  d u  cole ide la pclitc valve. 

b. Goquilles vues du cote dc la graridr valve 

c .  Coqiiillcs vues du cote du froril 

d .  Coquilles vues d e  profil 

A .  Muules iniernes tic la polite valve de la Rhyii.choueil~~ Uunlonl i  

iiionlranl les irriliressioris inusculaircs cl ovarirnncs. (G:o.si 3 l'ois.] 

Ln figurc 13 rcprésenle un individu plus jeunc quc la fin. 12. La pointe 

que  l 'on voil  dans cetle dcrniere au-dcssus des impressions muscii- 

laires est une erreur d c  dessin. 

B. Moiilc interne de la grande valve monlrant les irripiessions 

musculaires et ovariennes. (Grossi 3 lois.) 
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hnn. Sac.  G é o l .  d u  Nord S X I V .  i887. 

C P,ogghé d e i .  e t  lit:? 
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pas pointu ; il est tronqué, de  sorte que la languette a u n e  
forme trapézoïdale. IL n'y a gén6ralement pas de  c6les 
pariélales, cependant Rœmer en figure une  dans le sinus. Ces 
caractkres suffisent pour séparer la R h .  Daleidensis de la 
Rh. liconica. Les cBtcs niédianes sont au  nombre de 5 e n  
liaut e t  de 4 e n  bas :elles s'ttcndent jusque près du  crochet. 
La Hh. Daleidemis F. Ilcemer, atteint la taille dcs grandes 
Rh. linonicn. 

Rœmer la cite de la grauwacke de Waxweiler, de Bràus- 
bach, de Coblence, de Siegen (Grauwackc d'Aicrgcs) ; on la 
possède aussi des Schistes ti Calcéoles. 

Rliynchonella Daleidensis. Schnur 1853. 

SCIINUR. Beschreibung samintlicher im Uebergansgebirge der 
Eifel aorliornnlerider Brachiolioden, p. 4 ,  pl. I., f .  1 

Grande rhynchonelle du Coblenzicn que l'on trouve depuis 
la G~auwacke  de Montigny jusqu'à celle d'llierges. Les c6tes 
médianes sont au  nombre de  4 sur  le bourrelet et d c  3 ddns 
le sinus. Ce caraclére suffit pour la distinguer d e  la précB 
denle; il y a quelquefois, mais très rarement, une cbte 
pariétale de  chaque c6t8. On ne  peut donc pas la confondre 
avec la Rh. livonica. 

Rh~nclionel la hexatoina. Schnur 2853. 

SCIINUR. Beschr. Eifel Brachiopoden p. 8 ,  pl. 2, f .  2. 

Forme plus petite que la préc6dente qu'elle accompagne 
souvent ; elle s'en distingue par des c6tes médianes plus 
nombreuses, 6 e n  haut  et 5 en bas ; il n'y a pas de cûtes 
pariélales. 

Ccttc esphce ne  peut gubre Ptre distinguée de  la Rh. Dalei- 
dozsis R a m e r  et ce dernier nom ayant la prioritr! doit &tre 
conservé. Faut-il aussi y réunir la forme appcl6e Daleide~zsis, 
par Schnur 1 Plusieurs pal6ontologis tes tels que MM. Kayser 
et Vénukoff le croient, mais ils donnent h la noiion de  
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I'espéce iine Clasticitt! très grande, puisqn'ils font de toutes 
les formes qui viennent d'élre signal6es des varifilés d e  
Rh. Eiwonicrt. Pour moi. je crois que l'on peut, en allendant 
une Etude plus complbte, sr:parcr la Rh. Drtleidemis Schnur 
de  la Rh. Daleidensis Roemrr et con.;idCrer celle-ci comme 
synonyme, avec droit de  prénomination de  la Rh.  hexulonza 
Schnur. 

Rhynchonella inaurila. Sandberger 183G. 

SANDBERGER Die Versteirzerungen d m  Rheinischeri. Schich- 

lensystems in Nassau, p. 337,  pl. 33, f .  5 .  

La figure des frkres Sandberger semble copiée sur  la Rh. 
Daleidensis Schnur. Eux-mPmes reconnaissent que c'est la 
m h e  espkce. Pourquoi donc lui donnent-ils un  nom nou- 
veau? Ils n e  peuvent m@me pas s'excuser en disant qu'ils ont 
reconnu que  la Rh. Duleidensis Schnur différe de l a  Rh. 
Daleideizsis Rcemcr. Ceperidant si on admct cette différence, 
il se trouvera que la grande Rhynchonelle d e  la Graiiwacke, 
la Rh. Daleidensis Schnur, devra porter le  nom de  R h .  inau- 
~ i t u  Sandb. 
MM. Sdndlierger disent que la Rh. inauritu s e  relrouve 

dans le devonien supérieur en Russie et dans le Boulonnais. 
Pour  le premier pays ils assimilent leur espEce a Hh. livo- 
niça; pour le  second, ils fout a l l u s i ~ n  h des échanlillons que 
Bouchard Cliantrreaux leur avait envoyés et  qui sont certai- 
nement l'espike que je dicrirai plus loin sous le  nom de 
Rh. ferquer~sis. 

Rliynchonella IVirtgeni. Schnur 1 5 5  3. 
SCHNUR Beschr. Eifel Bra,chiopoden, p. 6 ,  pl. 4, f. 6. 

Forme beaucoup plus allongée que  les prdcddentes, h 
sinus mai  limit6, peu profond ; plis mtdians au nombre de 10 
e n  haut  et 9 e n  bas. 

Elle est r a r e  dans le calcaire de l'Eifel A Gerolstein. 
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Ithynahonella boloniensis. d'Orb. 1850. 

D'ORB. Prodrome I.,  p. 92, 20  étage, no  859. 
t Espkce voisine de la Rh. liconica, dit l'auteur, encore 

moins élevée, plus large, A cOtes plus nombreuses. u 

Le fossile n'est pas figuré. J'avais cru pouvoir donner ce 
nom A la Rhynchonellela plus fréquentede Ferques et je dois 
dire pour mon excuse que j'étais d'accord avec de Verneuil. 
Nous n'avions ph alors, ni l'un, ni l'autre, consulter la 
colleclion de  d'orbigny. Tout recemment, M. lElerth a decrit 
e t  figure 1'6chaniillon de  d'orbigny dans le Bulleiin d c  la 
Sociétd gh log iquc  dc France, 3e série, XII,  p. 41 7,  pl. xx, 
fig. 1, 1884. II signale ses analogies avec la Rh. elliptica d e  
Schnur ct de  Davitlson et ses diffbrcnces avec Ic fossile que 
j'avais appel6 Rh.  boloniensis. Ses côles médianes au  nombre 
de  7 en haut e t  de 6 en bas sont moins nornbrcuses que dans 
la premikre el plus nombreuses quc dans la seconde. L'espBce 
figurée par M .  (Elcrth n'cst connue jusqu'h présent que daus 
le  devoriique s u ~ é r i e u r  du Boulonnais. 

Rliynchonella elliptica. Schnur 1853. 

SCIINCR. Besch. Eifel Brachiopoden. p. 7 ,  pl. 1, fig 7 ,  
Celte forme plus large que la Wilirlgeni a des cotes plus 

petites et  plus nombreuses que la duleider?sis et même que  
l'hexatoma. Ces cBtes sont a u  nombre de 10 9 12, dont une 
ou  deux parietales. Ce caractére la distingue de la R h .  bolo- 
niensis d'Orb. (Elerth dont  les c û k s  mddianes sont moins 
nombreuses. On peut ajouier que  son sinus est moins 
profond et  que la sulure du fronl est demi-circulaire tandis 
qu'elle est trapézoïdale daris la boloniensis. 

M. Kayser admet comme espkce dislincte la Rh.  elliptica 
de  Schnur. Il en donne (Dîe Brachiopoden des BitteLund Ober- 
devon der Eifel. Zeitsch, der Dgulsch gdol. Gesells., xxr~r, 
p. 528, pl. 9, fig. 2, 1871)  une figure q u i  diil'kre de  celle de  
Sclinur parce que la coquille est plus largement ailée et par 
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des plis un peu moins nombreux. Il insiste sur  la dichotomi- 
sation de quelques plis. La Rh. elliplicu Kays est plus 
diffdrente de  la Rh. boloniensis d'Orb. que ne  l'est la 
Rh. elliptica Schnur, malgré la forme trapbzoïdale de la 
suture de la languette. 

II serait cependant possible que ces diverses formes dussent 
ktre réunies, Daris ce cas, on devrait leur conserver l e  nom 
de  Rh. elliptica Schnur, car la  mention donnée par d'orbiçny, 
en 1850, est trop courte pour  créer un  titre de priorité. 

La Rh. ellipk'ca de l'Eifel provient de la partie supérieure 
des sc!iistes 2 calcdoles. 

Rliynclionella pleurodon. Pliill. 1836. 

PBILLIPS. Geuluyy of Yorskkire, 1836, p. 9-22, pl. iP, 
f. 25 h 30. 

DAVLDSON. Urilish carboniferous Brnchiopodu, 1860, p. 10. 

pl. 23. 
Coquille élargie ddprimee t r i s  variable d e  forme. Les ç6tcs 

médianes sont ordinairement de 5 sur  le bourrelet e t  de 4 
dans le sinus. Cependant ce nombre s'élkve parfois A 
6 pour le  premier el 5 pour  le  second, cl rri&nie A 9 et  8.  

Le bourrelet plus ou  moins élevd se  rdfiécliit e n  courlie 
vers le f ront ;  la languette est lraptrxoïdale. 

Dans les formes jeunes, le  siuus est moins accusé, la suture 
sulicirculaire ou même circulaire. 

Ithynchonella ventilabrum. Phill. 1836. 

PIIILLIPS. Geol. Yorks. 1836, p. 223, pl. 12, f .  36 A 39. 
La variété a de l'auteur.(fig. 36) a une  figuration trop 

incomplbte pour  que l'on puisse se  faire une idée juste de  
ses caractéres ; quand A la forme p ,  elle me  parait, comuie 2 
Davidson, une varieté de  Rh. pleurodon à plis mulliples. 
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ICliynclionella sulciformis. Phlll. 1836. 

PIrrr,r,rPs. Ceol. Y o r k ,  2836, p. "13,  pl. 1 2 ,  f. 32 et 32. 
Davidsnn qui se borne à reprodiiire la figure de Phillips, 

pense que les cdles n'allant pas jusqu'au çroçhet, la forme 
doit Etre rapportée 3 une varié16 de  Rh. puynus. Je  suis 
plutût dispostl A la considérer comme u n e  Rhynchonella pleu- 
rodon un  peu usée. 

Itliy-ncf ionella tiGplex. Mc Coy . 
Je  crois que c'est A tort que Davidson a réuni  celte espèce 

3 la pleurodon ; elle me parait bien caractérisée par le petit 
nombre de ses cûles médianes. 

DE K O N I N C K .  Description des animaicx tossdzs qui se 
troucent dans  le terraiu carbonifère d e  Belgique. p. 289,  
pl. 19, fig. 2 .  

Cette e-pbce est, d'après JI. de Koninck, synonyme de  
Zlh. pleurodon de Phillips. En effet, la figure de M. de Konlnck 
ne diffère que par des détails peu importants de celles de 
Phillips et de Davidson. Elle représente probablement des 
individus de  Visé, car l'auteur cite celte espéce comme trés 
abondante A Visé e t  rare  à Tournai. Du reste, les individus 
que j'ai (le Visé s'accordent avec la drscriplion du  savant 
belge et rnppcllent Ics formes de Bollarid. 

RI de Koninck s'est vu oblige h regret, dit-il, de changer 
le  nom d e  Phillips pour prendre celui d e  Fischer parce que 
ce dernier est antdrieur. Mais, dans son supplément, il avoue 
qu'il s'est trompé e n  faisant une telle assimilation et que le 
non] de pleurodon doil ktre conscrvd. 

D'un autre  cBté, dc Verneuil dit : c( la Tcrebratule que 
Fischer a décrite sous le  nom de T. penlnloma, n e  manque 
pas d'une certaine ressemlilance avec la Rh.  pleurodon, mais 
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cependdnt elle ne  parait pas appartenir aux  PugiiacCes, et 
d'ailleurs l'échaniillon fiçuré est trop mal conservé et trop 
indistinct, pour que nous nous croyons obligé de  changer, 
comme l'a fait JT. de  Koninck, le  nom s i  connu d e  pleurodon 
e n  celui de  pentaloma. 

Acceptons donc sur  cette autorité que  le  nom de Rh. penia- 
iuma designe un  fossile peu connu, qui n'est certainement pas 
le Rh. pleurodon. 

Ithynchonella Davreuxiana, de Kon. 

DE KONINCK. Desc. anina. carboniféres de Belgique, p. 664 ,  

suppl. pl .  18, f. 3 j, k. 
DAVIDSON. Brit.  mrb. Brachiop. pl. 2 3 ,  f .  29.  

M. de  Koninck dans u n  supplément a distingué comme 
espkce sp6ciale une petite Rhyuchonelle qu'il avait d6signée 
dans le  volume, par erreur, dit-il, sous le  nom de  Rh. (T.) 
acurninata, variélé crumena. D'aprEs les figures et la des- 
cription qu'il en avait donnée (p. 2 8 i ) ,  les cdles n e  vont pas 
jusqu'au crochet. En indiquant ce fait en 1844,  il signalait la 
ressemblance de son fossile avec la Rh. pugnus e l  disailqu'on 
aurait tort de les séparer.  Pourquoi donc l'a-t-il fait e n  1891 ? 
Il avait alors plus d'expérience. C'est d u  moins la seule 
raison qu'il e n  donne. N'en déplaise 3 cet aveu loyal, mais 
trop modesle, je crois que M. de  Koninck avait raison en 
1844 e t  qu'il a e u  tort en 1 Y5 1. 

Davidson a repris le nom de  Daorauaiana comme variétt! 
de  pleurodon pourune petite Rhynchonelleque 11. de Koninck 
lui a délerminée comme lelle. Dans cette forme les plis 
s'élendent depuis le  front jusqu'au crochet. J e  crois comme 
Davidson que c'es1 une pleurodon; mais je suis aussi 
convaincu que c'est par e r reur  que M. de  Koninck l'a assimilt! 
A ce qu'il appelle Davre,uxiana. 
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Rhyncbonella fkrquensis 
PI. 1. fig. 1-9. 

SYN : Rh. boloniensis ; Goss, Ann. Soc. géol .  Nord IV, 
p.  264, pl. 3, f .  1 et Esquisse giologiqor~ du Nord de la France, 
pl. IV, fig. 8. 

Coquille ovale, plus large que longue. Bourrelet faible, 
1Cgérement courbe vers le front, de  sorte que la plus grande 
hauteur correspond a u  milieu de  la coquille. Sinus médio- 
crement profond, languette arrondie, trapézoïdale. 

Dans le jeune fige la coquille est déprimée (nos 6 et 9) la 
languette s'éléve par Ic fait d c  la croissance ; elle n'atteint 
génhralement pas le  niveau du rnil!eu du bourrelet (na" et 2) 
d'oii r8sulte la courbure de celui-ci vers le  front ; mais 
parfois elle s'exhausse un peu plus, de sorte que la partie 
antérieure du  bour~e le t  es1 horizontale (no 4) ; elle pt7ut 
mEme s'exhausser au poinl que le bourrelet doive s'élever 
en pente jusqu'au front ; cette pente peut &ire courbe (Ro 3) 
ou presque plane (ne 5 ) .  

Les cdtec rdpondant à la formule (') : 
4 1-1 

c . m .  - ; c . p . O , o u - ; c . 1 . 7 h 9  
3 i -1 

De jeunes individus n'ont que 6 cotes latérales. Ces cûles 
augmentent en nombre avec les progrés de l'age. 

La Rhynchonalla ferpuensis diff8redesRhy~chonella livonica 
et  Huolina par  la disposition de ses cotes médianes et 
parihiales; de la Daleidensis F. R a m e r ,  dc l'hexatoma, de la 
Virlgcni, de  la boloniensis, de  l'elliplica ct dc la ple~crodon 
par  la nombre moindre de  ses cf~tes  médianes sous ce 
rapport,  elle s e  rapproche d e  la Rh.  inauri ta  (daleidensis 
Schn.), mais elle s'en éloigne par sa taille beaucoup 
moiiidre, par  la forme moins triangulaire de  la languette et  
par  la courbure ordinaire de  la valve supérieure. 

(1). Dans les formiiles des cotes c. m. signifie c&es médianes ; c p. 
côres parietales; c. I . ,  cotes Latirraies. 
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Elle se rapproche beaucoup de certaines Rh. pleurodon par 
sa forme ; mais, comme je viens de le dire, elle s'en sépare 
par le nombre des cBles médianes. 

La Rhy~zchonel la  ferquensis est caractéristique du frasnien; 
mais on ne la trouve pas avec la Rh. cuboides. Elle ne se ren- 
contre que dans les calcaires schisteux noirs bien stratifiés 
du bassin de Namur ou du littoral nord du bassin de Dinant ; 
dans la bande de Ferrières, dans les bandes de Cousolre et 
dlHeslrud en dehors des calcaires construits. On la t r o u ~ e  
sur le liltoral sud du bassin de Dinant, mais seulement dans 
Ies couches h Auiciclopecten. Nepluni ,  qui sont Givet infP- 
rieurs au niveau A Spir i fer  Orbelianus. 

Je l'ai cité par erreur dans le famennien et en particulier 
A Etrœungt ; loutes ces prétendues Rhynchonelles boloniensis 
fameniennes sont des Rh. letiensis. 

Mesures de la llhynchataella fdrquensis ('). 

h. c. --- 
1,. 1 F 1 Ir. 

N o  1 (1'1. 1, fig. 1 ,  a .  b. c. d.), dlHestrud. Forme iypique de 
l'espéce. Le bourrelel décrit une courbe rkgulihre, la plus 
grande hauteur de la coquille est au milieu de l a  petite valve. 
-- ~p - -- 

(1)Uans ce tableau comme dans les siiivanls, ly.,  sigiiifie longueur; 
Ir., largeur: h . ,  hauteur;  S., largeur du sinus; c., largeur dcs c 6 k s  
mediancs du sinus Les unités son1 des millimetres. 
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4 
Formule des cûtes : c. lu. -: c. p. O ; c. 1. 8. Les 5 pre- 

3 
mibrea cijtes latérales sont plus grosses que les aiitres.. 

IP 2 de Ferques. La forme g h k r a l e  est presque la mbme 
que celle de  la précédente. La largeur est relativement u n  
plus graiide. mais la hauteur et  le sinus sont les mémes. 
2 cotes latérales inférieures sont devcniics ~ a r i é t a l e s  

4 0 - 0  8 
Foimiile des cales : c. m., ; c.p. --- C . I . ~ .  

3 1-1 

No 3 (pl. 1, f. 3 a,. h, c, d) d'Hestrud. Forme dont le 
bonrrelet c'élève e n  surface courbe jusqu'au front. 

4 1 - 1  
Formules des cBtes : c. m.-; c.p. -- 

3 
- c.1. 8. 

1 - 1 '  

Les cbtcs pariEtales pcu marquies  sont au nombre de  
quatre, une de chaque cbté. 

N o  4. (Pl. 1, f 2 d ) de Ferques. Forme dont le bourrelct 
est hoiizontril prBs du  îrorit ; sirius thas& (les der~ i ié res  sont 
peu marquees). 

4 
Formules de côtes : c. m.,; c.p. O ; G.I. 8 

3 
nTo 5 (Pl 1, f .  4 cl.) d'IIcstrud. Forme peut-@tre écrasée 

d'avant en arribre, dont le bourrelct s'E,l&ve en plan inclin&, 
s e  courbant Iégérement vers Io front.  La hauteur est supé- 
r ieur  3 la longueur. 

4 
Formules des c 6 k s  : c. m. ,; C.Q. O ; c.1. 7 

3 
Nu 6, (Pl.  1, fig. 7 a, c . )  Ferques. Forme jeune qui diffère 

peu dans ses rapports du n u  1. 
4 

Formule des cûtes : c. m. -; c.p. O ; c.1. 5. 
3 

D'aprbs celte forme e l  la suivante, on  doit supposer que 
dans les jeunes individus, les cbtes latérales sont peu nom- 
breuses. 
No 7 (PI. 1. f .  6 a ,  b, c,  d.) d'Hestrud. Forme jeune 

déprirnee, à sinus peu marque. 
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4 
Formule des cbtes : c. m. --; c.p. O ; c.1 5 et 6. 

3 
N o  8 (PI. 1, f. 5 a,  b. c, d.) d e  Ferques Forme petite, 

jeune?, A sinus bien marqué, A languette projelée e n  avant 
pluidt que relevke ; taille faible qui indiquerait u n  2ge jeune, 
mais les cbtes latérales sont nombreuses. 

4 
Formule des cdtea : c. m -; c.p. O ; c.1. 9 a8. 

3 
N o  9 (Pl. 1. 1. 8 a, b, c, d.) de  Ferques. Forme jeune, 

exceptionnelle par ses cbtes grosses et  peu nombreuses. 
Si elle apparlienl l'espèce Rh. ferquensis, c'est une forme 
monstrueuse. 

3 
Formules des cdtes : c. m.-; c.p. O; c..l. 3 

2 

Itli ynchonella Omaliusi. 
Pl. II,  fig. l a 10.  

G O S S E L E T . A ~ ~ .  SOC. Gbokg. did  Nord, IV, p. 31 4 ,  pl. IV, 
e t  Esq. Gdol. pl. V ,  fig. 8. 

Cbtes tranchaules de la formule suivante : 

Coquille ovale ou sublriangulaire, t rés  rarement ailée. 
Petile valve quelquefois déprimée près du crochet. 
Bourrelel faible s'élevant en plan incliné vers le fronl, oh 

se trouve le point culminant de la coquille ; il se refléchit 
ensuite brusquemeni pour atteindre la suture, il est loujours 
déprimé dans le jeune 5ge et quelquefois aussi chez les 
adultes. 

Sinus peu profond. Languette trapézoidale, droi te ,  
s'élevant avec les progrés de I'hge et repoussant la petile 
valve en haut.  

Le nombre normal des cbtes médianes est de 5 e n  haut et 
d e  4 en bas. II est arrivé parfois que la croissance de  la 
languelte s'est opdrée u n  peu sur  le c61é. Quatre cdtes 
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mCdianes seules ont étd poussées jusqu'en haut  du  front, la 
c inquihne est restée e n  chemin s u r  les parois du bourrelet 
(cbte pariétale) et du cd16 opposé une des cbtes latlérales 
a étt5 légérernent entraînée d e  maniére 3 occuper une posilion 
pariétale, de  sorte que la formule des cbtes est : 

D'aulres fois, avec le  nomhre des cdtes normales, il y a de  
chaque cdté une cdtc pariétalc qui,  bien marquie  prks d u  
crochet, disparaît e n  approchant du  front. Qnsnd le sinus 
est trks BLroit, les deux côtes medianes extérieures peuvent 
etre miuces, moins dlevées que les autres et simuler d e s  
çôLes pariétales. 

Il y a 6 A 7 cûtes latérales. Dans certaines variétés dépri- 
m6es et qui sont probablement jeunes, il peut y e n  avoir 7 

ou même 8, d'autres fois il n'y en a que Li visibles. 

Cette espèce se distingue de  Rh. liuonica. par  la forme de  
la languette trapezoidale e t  non triangulaire, et par l'absence 
ou  le moindre nombre des cûtes pariétales. Elle se  rapproche 
de  la Rh .  pleurodoa par le nombre de ses cbtes, mais elle s'en 
separe par la ddpression dc la petite valve prés  du  crochet et 
par la position d e  son point culminant contre le front. Elle se 
distingue de Rh. fwquensis par l'existence d'une cbte médiane 
e n  plus, par la position d u  point culminant sur  l e  front, par 
la dépression de la petite valve prhs du crochet, par la forme 
en plan incliné du bourrelet. Toutefois on peut dans quelques 
cas hésiter sur  la distinclion de  ces deux espéces, bien qu'il 
soit trAs rare  que tous ces caracth-es differentiels viennent A 
manquer .  
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Mesures de la Rhynchon,ella Onzaliusi. 

DIMENSIONS RAPPOHTS 

NO I (Planche II, Kg. 2 a, b, c, d . )  de Seuzeilles. Forme 
siibtriangulaire ; la pelite valve, un  peu bombée prés du 
crochet, s ' é lbe  ensuite en pente douce vers l e  front. 

5 0 - 1  
Formule des côtes : c .  m. -; c.p.- ; c 1. 6. 

4 1 - 1  
Les cbtes pariétales, bien visibles prbs du  crochet, dispa- 

raissent vers le front. 
R"J 2 (Pl. II. fig. I a ,  b, d.) de Senzeilles. Forme obovale 

moins longue que la précddente; elle cn cliff6re encnre par 
la forme de la petite ~ a l v e ,  qui cst plus déprimr'e prés d u  
crochet et s'élève en pénte presque droite jusqu'au fronl. 

4 1 - 1  
Formule des cbtes : c. m .  -; c.p.-- . c l  8. 

3 2 - 2 '  
Quatre côtes médianes seules ont éIC poussées en liaut dii 

cblé d u  fi,ont; la cinquibme est restCe en chemin sur  le? parois 
du bourrelet. (cble pariétale) e t  d u  cblé opposé une des cbles 
latérales a 616 légérement entrainee de manikre h occuper 
une position pariétale. La croissanca de la languette s'est 
donc faite un  peu d e  cbté. 
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No 3 (PI.  II, f. 4 c, d ) de Senzeilles. Forme esalement 
ovale, mais de  dimensions plus considbrables; elle est plus 
fortement LiombEe prés du crochel. 

5 O - 2 
Formule des côtes : c. m. -; c.p.- 

4 
; c.1. 7. 

0 - 1  
Par  suitc dc  I'étroitessc relalive di1 siniis, les deux c6tEs 

médianes exterieures n'ont pds aiteint la même hauteur 
que les autres, de  ielle sorte que la suture îroritale est un 
peu courhe; ce caractére n'est pas très bien rendu dans la 
figure. La çble parietale supérieure ne  va pas jusqu'a la 
suture. 

No 4 (Pl. II. f .  5 a et d ) di: Senzeillrs. Forme subtrian- 
gulaire, exc~ptionnellement etroite, globuleuse et bombée 
près d u  crochet. 

5 
Formule des côtes : c. m.- ; c. p. O; c.1. 7 .  . 

4 

50 5 (Pl. II. f. 3 a ,  d.) de Senzeilles. Forme ovale plüs 
petite et peut-etre plus jeune que  les précedentes, remar-  
quable par la neltetd et l'égalité des cOtes médianes. 

5 
Formule des côles : c. m. - ; c. p. O ; c.1. 6;  

4 

N o  6 (PI. II, f .  6 a ,  c, d . )  de  Senzeilles. Forme exceplion- 
nelle par  son peu de longueur el sa hailleur; elle ne  parait 
cependant pas avoir étd 6crasCe. 

5 
Formule des côtes : c. m.- ; c. p. O; c.1. 6 .  

4 

R'o 7 (Pl, III, f .  11, a ,  c, d ) de  Scnzeilles. Forme normale, 
jeune, montrant trés-bien le reploienient des côtes s u r  le 
front. 

5 
Formule des cBtcs : c .  m. - ; c. p .  O ; c.1. 5. 

4 

N o  8 (Pl. II,.f. 10 a ,  c.) de Senzeillcs. Forme jeune, remar- 
quable par son front tronqué perpendiculairement; sinus e t  
bourrelets 2 peine marqi16s 
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5 4 
Formule des cbtes : c. m. -; c. p. O; c.1. 6. 

4 

N* 9 de Senzeilles. Forme jeune, peu diffërente du rio 7 9  

mais il lui manque une  cOte médiane. 
4 

Formule des cûtes : c. m. ,. 
3 

N* I O  (Pl. II. f. 8, a, c . )  d e  Senzeilles. Forme anormale. 
Le deux c6les mCdianes extirieures et supérieures sont A 
peine marquées. Celle de droite se relie, la c8te médiane 
voisine avant d'alteindre le crochet. 

N o  11 (Pl .  II, f. 7, a ,  c.) de Senzeilles. Forme anormale. 
Les cûles mddianesgauches sont ddvenucs pariétales ; la cbte 
médiane droile supérieure est réduite h u n  cran visible 
seulement sur  le front. 

3 1 - 0 .  
Formule des côtes : c. m.- ;c.p.- c.1. 7 .  

3 1-1 '  
IV 12 (Pl.  II. f .  9, a ,  b, c ,  d.) de Scnzeilles. Forme anormale 

d6primée, élargie h cûtes mddianes trbs nonihreuses. 
7 

Formule des cbtes : c. m. -; c. p. O; c.1. 5. 
6 

Rh ynclionella letiensia. (') 
Pl. 1. fig. 9 1 19. 

GOSSELET. rlnn. Soc. giol .  du *Vord, VI, p. 388, et Esq. 
Géol., pl. 5, fig. 9. 

Coquille ovale, large sauf dans une variitd no 5 ou la 
longueur dupasse la largeur. Le bourrelet de la petite valve 
est peu marqu8; il s'éléve en plan incliné jusqu'au front ou 
il est hrusiluernent rellhchi. Le sinus est assez profond ; la 
languette est courbe o u  droite, d e  forme trapézoïdale. 
Il y a une dizaine de cotes qui répondent A la formule: 

4 
c.m. -; c.p. O; c.1. 4 A 6. 

3 
- 

(1) De Vil la  letiensis nom romain de Liessies, 
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Le nombre des cûtes latérales augmente avec l'Agen 
La largeur dépasse ghéra lement  un ' peu la longueui'. 

cependant, dans quelques échantillons, elle est u n  peu infé- 
r ieure;  dans un certain nombre de  formes jeunes la largeur 
est plus de  1 fois 114 la longueur. 

La hauteur peiit s'élever jusqu'au rieur diziémes do la 
longueur. 

Ln Rkynchonella letiensis se dislingue de la Rh. livonica 
par l'absence de plispariétaux, des Rhynchonelladal~idensis et  
hexatoma, par sa taille ; de  la Rh. pleurodon, par le nombre  

des plis médians - aul ieu de - e t  par la reflexion plus ( 5  4 ) 
brusque d u  bourrelet sur  le front; de la Rh. Omnliusi 
également par  le  nombre moindre des plis et e n  particulier 
des plis médians. 

La Rhynchonella letiensis est trés voisine de  la Hh.ferquensis; 
elle se  distingue par  le  brusque refl6chissement de  la 
petite valve vers la suture frontale et paixequ'elle a moins d e  
plis latéraux bien que sa taille soit souvent plus grande. Ces 
plis sont donc plus gros. Ce caractére se  relrouve jusque 
dans l e  jeune Age ou les formes des deux pibces sont plus 
voisines encore. J e  les ai  souvent confondues. Les Rh. 
boloniensis que  j 'ai  cilées dans le  famennien sont des letiensis. 

On trouve dans les grés du  Wotlissart de petites Rhynçho- 
nelles dont on n'a que les moules. Le sinus est toujours peu 
marqué. e t  la forme déprimée comme d a n s  toules les jeunes 
Rhgnchonelles. Elles présentent les caracières de la Rh. 

4 
leliensis et e n  particulier le  nombre des plis médians- ; 

3 
5 

cependantquelques échanlillons ont- plis. Ils forment un  
4 

passage ti la Rhynchonella pleurodon du  calcaire de  Tournay . 
La Rhynchonella letiensis est caracteristique du  famennien 

supérieur. 
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- 205 - 
Mesures de la Rhynchonella leliensis. 
- 

DIJIESSIOSS IrP- RAPPORTS 

S .  . 1 . . 1 s 1 c. +ILI-- g .  Ir. 

N a  1 PI. 1, f .  9 a, b, c, d)  de  la tranchée de Sains, 
borne 101,70 (nouveau bornage), 2 5 2 , Ï O  (ancien bornage). 
Forme qui peut 6tre considérée comme le grand type d e  
l'espkce. Côles en nombre normal ; les côtes latérales au  
nomlire de  4 ou  5 son1 mousses. 

No 2 (Pl. 1, f. 10,  b d.) d e  la tranchée du  Bois de  Baileux, 
entre Liessies et Solre-le-Chhleau. Forme un peu plus dkpri- 
mCe que la précedente. Côtes en nombre normal. 

N o  3 (Pl. 1, f .  11, a d) de  la meme tranchde. Forme plus 
déprimée encore, A languette oblique. Côtes en nombre 
normal, effacées sur  les c0tés. 

N u  4 (Pl. 1, f .  13, cd) ,  de  la tranchée de Sains ; mEme glte 
que le  no 1. Forme moyenne ; la petite valve se  recourbe 
lég6rernent vers le front. CBles en nombre normal. 

No 5 (Pl.  1, f. 15, a ,  d.) de la lranchée de Sains ; borne 
99.72 3 99.85 (nouveau kilom8lrage), 250,6 3 250,7 (ancien 
kilombtraçe). Forme mogenneétraite. Les cûtes sontnormales, 
au nombre de  5 bien visibles sur  les cbtés. 
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N" 6 (Pl. 1 f. 16 c. d), dc la  tranchée de  Dimechaux, prés  du  
Pont des Bktes. Formo moyenne, anormale, se  rapprochant 
beaucoup de la Rh. Omnliusi par  Is forme de la petite valve, 
qui s'élève e n  plan incliné du crochet vers le  front, el par le  
nombre des cûles médianes ; les premiéres cûtes l a t h l e s  
du cd16 gauche ont été portées en haut ; la cBte supérieure 
est devenue pariétale et la cdte inférieure presque m6diane; 
par contre les c6tes médianes droites sont fort etroites ; de 
sorte quc  la formule des cotes est : 

Na 7 (Pl. 1, fig. 14 c, d.)  de Les Fontaines. Schistes 
d'Etraungt. Forme anormale par  ses c,btés ail&, son sinus 
profond, sa languette très renversde, sa petite valve peu 
rliflicliie. Ses cbtes sont aussi anormales ; elles sont étroites 
et  tranchantes dans le  sinus,landis que les sillons intercostaux 
sont larges. Les premières cbtes lat61.ales gauches ont cité 
poussécç e n  haut; la cote sup6ricure est devenue paridtale et 
la cbie infërieure médiane d e  sorte que l'on a : 

No 8 (Pl. 1, f. 12  a ,  c, d.) de la tranchlic de Sains avec le  
no 5. Forme remarquable par  la largeur des cbtes médianes 
et I'etroitesse des sillons qui les séparent, ainsi que  par  
I'6lévation du  bourrelet vers la front. Celte forme ressemlile 
A certaines varii':t6s de Rh. tricepunlis. 

No 9 (PI. 1, f. 18 a, c, d.) de la tranchee de  la Fagne d e  
Sains. Forme jeune dont la petite valve est ddprim6e e t  
légèrement reflexe s u r  le  front. Les cblcs latéralcs sont a u  
nombre d c  4. 

NO 1 0  (Pl. 1, f. 19 a, d.) du  mbmc gisement que la précC- 
dente, en diffhre parce que la petite valve es1 plus convexe 

Amales  de  la Socidle ydologique d u  Nord ,  t .  xiv. 
14 
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et  reflexe vers l e  front ; le sinus est profond. Il y a une tlispo- 
sition contraire ce qui a été dit dans les gén6ralitks au sujet 
d e  la forme jeune des Rhynchonelles. 
No 11 (Pl. 1, f 17  a ,  c.) Moulesinternes cl'unerhynchonelle 

de  Jeumonl, dans les çrhs du \Vattissart. Cette forme u n  peu 
plus grande que les préckdenles n'en differe pas par les 
formes extérieures ; cependant elle est déprimée, et dans 
quelques rares Echantillons le nombre des cotes médianes 

5 
s'élfive 3 -. On pourrait alors les $onfondre avec les Rh. 

4 
pleurodon. 

Ithyrichonella nux nov. sp. 

Pl. 1. fig. 30 d 22. 

Grosse Rhynchonelle suhtriangulaire, globuleuse, raremcnt 
déprimée. La petite valve forme une courhe prunoncCc depuis 
le  bourrelet jusqu'aux deux tiers de la coquille ; elle devient 
alors faiblement inc!int!e ou horizontale jusqu'au front en 
avant ; ou meme elle se recouvre. Bourrelet e t  sinus peu 
uiarqués, mal litnilés. Languelle courbe, trapkoïdale, çBtes 
mousses, s'dtendmt du crochet jusqu'au front. La formule 
gdnérale des côtes, est : 

Mais il y a quelquefois un plus grand nombre de côtes 
médianes. 

Cette espèce se  distingue de  la Rh. letiensis par  sa taille plus 
grande, sa forme plus globuleuse, le peu de profondeur du  
sinus, le nombre irrégulier de  ses plis médians. Sa forme 
générale la rapproche de la Rh. triœquaiis, mais sa largeur 
proportionnelle est plus grande qu? dans la plupart des 
individus de  celte derniére espéce, sa taille est plus consi- 
dérable et ses plis latéraux mieux marqués. 
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Mesures de  la RAynchonelIa nux 

DIMENSIONS 
.- II RAPPORTS 

Ir. Ir. S. c. 
I g  1 I r -  I h  ( 1 i ; T F i ; 1 7 ;  

N" 1 (Pl. 1, f. 2 1  a ,  c ,  d.) des schistes i Rh. Omaliusi  de 
la tranchée de Haversin. Forme gloliuleuse sinus h peine 
marqué. 

4 
Formule des cdtes : c. m. -; c. p .  O ; c.1. 6. 

3 

N o  2 de  Comblinay au N. de Xhoris, dans les schistes Ci Rh.  
Orrtaliusi. Forme plus globuleuse cncorc ; l c  bourrelet est a 
peine distinct. 

4 
Formule des cotes : c. m - ; c. p. O; c.1. 5 .  

3 
n.0 3 do Gémiriont prés de Wambe. Forme rernarquablc 

par  sa hauteur; i'écharitillon étant brisé, on ne  peut pas juger 
d c  sa longueur. 

4 
Formule des c6tes : c. m. ; c. p. O ; c.1. 5. 

3 
No 4 (PI. 1. f. 20 a, b, c, d ) des schistes A Rh. Omaliusi  de 

la gare d e  Philippeville. Forme exceptiorinelle, remarquable 
par  son peu de hauteur et le retr6cissement du  sinus. 

3 1 -0. 
Formule des cBtes: c. m.  -; c. p.  c.1. 5 

2 1 - 0 '  
No 5 (Pl. 1 f. 22 c.) dii rnémc gite que le précédent.   chan- 

tillons écrase lat6ralcment ; forme semblable a u  no 1 ; il y a 
une cdte médiane en plus. 
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5 Formula des c6tes : c.m .- c.p. O ; c.1. 6 .  
4 

R0 6 de la tranchée d'Haversin. Echantillon brisé, forme 
voisine du no 3, plus globuleuse encorc. 

fi 
Formule des cbtes : c m .  : -; c.p. O :  c.1. 5 .  

5 
No 7 du m&me glte que le no 3. Forme déprimée prks du 

crochet. Petite valve s'élevant en plan incline du crochet 
jusqu'aux deux tiers de la largeur, puis devenant horizontale. 

6 
Formule des cbtes : c. m. -; c .  p. .O ; c.1. 7 .  

5 

Rhynchonella trizequalin 

Pl. II, fig. 11 3 13 et Pl. III, fig. 1 h 5. 

Rh. triaqualis, GOSSELET. Ann. Soc. giol. du Nord, IV. 
p.314,  p I . I I I . , f . 4 , e t p l . I V , f i g . 5 .  

Coquille assez grande, cuboïde, presqu'aussi large que 
longue, mais un peu moins haule que longue ; bombée iers 
le crochet, Bourrelet peu marqué ; sinus faible, languette 
courbe. CBtes médianes au nombre de quatre en hsul et trois 
en bas, s'htendant dusque p r h  du crochel, cependant termi- 
nées quelquefois au milieu de la coquille. Cbtes latérales moins 
développées. 

4 
Formule des cbtes : c. m. - ; c.p. 0; c.1. 3 h 5. 

.3 

Celte espéce se distingue de la Rh. pugt~us parce que ses 
cbtes médianes s'étendent beaucoup plus loin vers le crochet. 
Elle se rapproche beaucoup de la Rh. letiensis ; elle s'en 
distingue par sa forme ghdrale  cuboïde, par la grosseur de 
ses cbtes, par la forme moins aigüe de ses cbtes latérales. 
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Mesures de la Rhynchonella lriœqualis. 

I * 
DIMENSIONS 

No 1 (Pl. II. f .  I i  a. b. c. d.) de Cerfontaine dans les 
Schistes Rh. Omaliusi. Cette forme pourrait être considérée 
comme le type de l'espkce, si elle n'&ait pas aussi déprimee ; 
languelte brisse, trapèzoïdale. 

4 
Formule des cbtes normale : c.m. -;- 3 
Ces c6tes sont grosses, arrondies, separées par de larges 

sillons, elles se prolongent jusquY3u crochet aussi bien les 
cdtes laterales nu nombre de 3, que les cûtes médianes. 
No 2 (Pl. III, fig. 1 ,  f .  1, a. b. c. d.) d'Agimont, tranchee 

en face de Heer, dans les schistes à Rh. Omaliusi. Forme 
globuleuse, cuboïde, A bourrelet et a siniis peu marqués. 

Formule des c6tes normales ; les cBtes médianes s'avancent 
jusqu'au crochet, les cdtes latérales a u  nombre de 3, von1 
aussi trés loin. 
No 3 (Pl III, f .  2 ,  a d.)  du Pont de Sains, A la base des 

schistes à Rh. Dumonti. Forme triangulaire, déprimée prks 
du crochet, A bourrelet et A sinus peu marqués. 

Formule des cdtes normales : Les cdies mddianes s m t  
obtuses, les cûtes latérales ne dépassent guére le front; sur les 
surfaces supkrieure et infërieure des valves, elles sont sim- 
plemement indiquees par des éminences presqu'insensibles. 
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N o  4 (PI. II, f .  12 a, c, d ) Forme ovale, globuleuse. 
Formule des c6tes normales : Les cdtes medianes s'efïa- 

cent enapprochant du crochet. Les cdtes latérales au nombre 
de 4, disparaissent un peu plus t6t. 

No 5 (Pl. III, f .  3 a, c, d)  du meme gite que no 2.  Forme 
subtriangulaire, élevée, i sinus el B bourrelet bien marqutls. 

Formule des côtes normales: Les c6tes latérales au nombre 
de 5, s'approchenl du crochet de la petite valve d'une distance 
egalo au tiers de la longueur de la coquille. Cette forme 
rappelle certaines variétbs de Rh. Omaliusi au milieu des- 
quelles elle se trouve, mais ello s'en distingue par un nombre 
de plis beaucoup moindre ; elle se rapproche bien plus de 
cerlaines Rh. letfetisis (no 4 et no 8). Peut-6tre je l'eus reunie 
a cette espkce, si je ne l'avais trouvée dans la zône h Rh. 
Omnliusi. Ses cbtes sont relalivernent plus grosses, plus 
arrondies que chez la Rh. leliensis et il y a un faciés général 
qui la distingue. 

N o  6 (Pl. II, f .  13 a, c, d,) de Cerfontaine ; même gite que 
les na8 1 et 4. Forme ovale, A petite valve réguliérement 
bombée et dont le bourrelet se réfldchit légèrement vers le 
front. 

3 
Formule des cûles : c. m. - ; c.p. O ;  c.1. 2. 

2 

Cette forme est remarquable par les petits nombre de 
ses cbtes. Les cbtes latérales sont peu visibles, mais les 
cdtes medianes peuvent se suivre jusqu'au crochet. 

N o  7 .  (Pl. III, f. 4 a c d)  du minerai do fer de Vézin. 
Forme globuleuse h bourrelet peu marqué et A sinus mieux 
délimité. 

3 qormule  des c6tes : c. m. - ; c.p. O ; c.1. 3. 
2 

Cette forme est remarquable par le petit nombre de ses 
cbtes; les cbtes médianes vont jusque prés du crochet ; les 
cdtes latérales s'arretent au milieu de la coquille. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Y". (Pl.  III, f .  5, a b) du même glte. Cette forme différe 
de la précédente par le nombre des c6Les médianes ; l'une 

4 
d'elle se  hifurque de maniére à répondre ia la formule-. Cette 

3 
circonstance coïncide avec une plus grande largeur du  sinus. 

Ces trois dernières formes ont. entre  elles une grande 
ressemblance et  j'ai liésité longtemps m e  demanddnl si je 
n'en ferais pas une iiouvelle espkce ; j'ai trouve les mérnes 
formes daris la fagne de Trélou dans 1e:schisle h Rh.  Durnonti. 
La bifurcation des coles y est fréquente. 

Rhynclinnella Dunionti. 

Pl. III, f .  6 Q 13. 

Rh.  D ~ ~ m o n l i .  GOÇSELET.  AI^ Soc. Ge01 hTord, IV, p. 3 î5 ,  
pl. IV,!. 7 ,  et Esq. Cèol , pl. V, f .  9. 

Coquillc ovale, élcvée ou  déprimée. 
Petite v s l ~ c  I6gèrcrncnt hombéo près du crochet; mais 

s'Elcvnnt cn plan i n c h 6  jusqii'au front, oii se trouve la plus 
grande hauteur de la coquille. Bourrelet peu marqué, coiivcrt 
de  côles, qui, arrivées au froni, retombent brusquernenl vers 
la suture. 

Graride valve creusée d'un sinus peu nettement limité, 
faiblenient uar i lué vers l e  crochet, mais devenant beaucoup 
plus prorond sui. le front. La languelte s e  reléve perpendicu- 
lairement et  quelquefois se  renverse vers l e  crochet, suivant 
la forme plus ou  moins déprimee de la coquille. Ses bords 
lateraux sont paralléles. La largeur de la suture frontale est 
courbe, d'autant plus courbe que  le  sinus est plus ktroit. 
Elle est située au  9/20 supérieur du front. Les sutures laté- 
rales sont un peu au-dessus de la base. 

Les cbles sant simples et  6gales entre elles; mais d e  lon- 
gueur variahle d'après les individus ; ainsi les cûtcs du  sinus 
varient de 7 dizihmes de rnillimétre ( n o  2) 1i un rnillimétre 
quatre dizibmea (no 5 ) ,  sans que çelte variation soit e n  
rapport avec la taille. 
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En raison de la courbure de la suture frontale, les cbtes 
pariétales, se confondent avec les &tes médianes et les cotes 
latérales. Cependant il y a de chaque cbté du bourrelet et du 
sinus, une ou deux cBtes qui se terminent sur les parois do 
la languette. Les cbtes latérales au nombre de 13 i~ 20 décri- 
vent une courbe trhs prononcbe. 

La Rhynchonelln Dunaoati ressemble à la Rh. cuboides; 
elle en diffkre par ses cûtes qui sont relativement plus 
dtroites, par la position dc la suture au-dessous du front, 
par la forme plus sinueuse de cette suture, par la longueur 
des dents qui terminent les sillons intercostaux. 

La Rh. Dumonli ressemble aussi la Rh. bifida Rœm.; 
mais celle-ci a ses sutures disposées comme celle de la Rh. 
cuboides et sa plus grande largeur est du c6té de la charniére, 
tandis que dans la Rh. Dumonti, la plus grande largeur est 
du cû th du front. 

Ces Rhynchonelles se rapprochent par leurs caractéres 
extérieurs du groupe Wdsonia ou Uncinulus, mais elles s'en 
sbparent par la disposition des impressions musculaires. (Pl. 
III. fig. 12 et 13.) 

La petite valve (22 A,  23 A) porte deux paires d'impressions 
musculaires situées de chaque c6té de la fente septale et 
occupant les 3/4 de la surface de la valve. Les impressions 
supérieures sont couvertes tranversalement de rides obliques 
et sinueuses qui se réunissent autour de la fente en deux 
points saillants ; les impressions infërieures sont faibles ; elles 
porlent les traces des côtes qui couvrent la coquille. Chez 
certains individus (plus Ag& ?) la fente septale devient relati- 
vement moins longue et moins profonde, les impressions 
musculaires sont mieux marquëes, les rides des impressions 
supérieures sont plus irrégulières. 

Dans la grande valve (1 2 B), il y a deux grandes impressions 
musculaires qui, principalement sur la partie médiane, por- 
tent le prolongement des cbtes, Au centre de ces grandes 
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impressions, i l  y a une médiane formie de deux masses 
ovalaires distinctes vers le crochet el réunies du cbté opposé 
oh elles sont suivies de deux bandes saillantes un peu irrégu- 
libres. 

Les impressions ovariennes sont tres développées sur les 
deux valves de chaque coté du crochet; elles sont riguliére- 
ment disposées en ligues obliques sur l'individu que je 
suppose le plus jeune. 

Mesures de la Rhynchonella Dumonti. 

I 1 DIMENSIONS 11 RAPPORTS / 

élevhe, A plis fins, qui peut étre considérée comme le Lype 

l 
~ g .  1 Ir. 1 h. / s. / c. - 

Nn 3 ' i 8 , 2  18,s 11,3 8,s 0 , 8 p ~  

de l'espécc. 
9 2 -  1 

Formule des cotes : c m. - ; c. p. - 
8 

- c. 1. 16. 
2 -  i ' ,  

N" 1 
No 9 

No 4 
NB 5 
No 6 
No 7 

Il est trés difficile de distinguer les cbtes pariétales des 
cbtes médianes et latdrales. 
No 2. (Pl. III, f .  7 a b c d) d'bublain. Forme déprimée, 

plus large que longue, 2 plis fins ; se distingue de la precé- 
dente par sa largeur et la dépression de la petite valve prés 
du crochet. 

11 2 - 1  
Formule des cbtes : c. m, -; c.p. - - c. 1. 20. 

1 O 2 - 2 '  

No 1. (Pl. III, fig. 6 a,  b, c, d) d'hublain. Forme étroite, 

N o  3 .  (Pl. III, f. 8 a c d) d'Aublain. Forme un peu plus 
petite et plus déprimée encore; la largeur est presqu'egale Q 

19,3 
t8,8 

20,9 

0,46 
0,41 

0,47  

17  
19,6 

20 

6,88  
2,08 

0,96 

0,33 16 ,2  
11.3.12 

0,77 
0,74 

0,8t 

15 
i b  

17 

17 

7 , 8  
8 

8 ,1  

0,9 
0,7 

1,2  

0,76 12,3 5 , 7  
5 1 

174 
0 , 9  1,05 
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la longueur. Sinus large et évasé, où la distinction des c6les 
pariétales devient. presqu'impossible. 

8 2 - 2  
Formule des cBies : c. m .  - ; cap .  --- 

7 
- c. 1. 16 

2 - 2 '  
'JO 4. (Pl. III, f. Y a b c d) de  Yarienbourg. Forme élevée ; 

a grosses cbtes, petile valve bien bombée. 
7 2 -  t *  

Formule des cotes : c. m. c.p. - c.1. 15.  
6 2 -  1' 

No 6 de  hlarienbourg. Forme trés voisine; les plis du  sinus 
atteignent l'épaisseur de  1,4, ce sont les plus gros que j'ai 
observés. 

N o  6. (Pl. III, f .  10, c) d'bublain. Forme déprimée A c6Les 
assez larges et à sinus élroit. 

7 1-1  
Formule des côtes : c .  m. - ; cp. - 

6 
cl. 148 

1 - 2  
N o  7 .  (Pl. III, f. i 1 d ,  c) de Marienbourg. J e  considbre celtc 

Rhynchonelle comme une forme jeune de Rh. Dumonli. dont 
le  sinus et  l c  bourrelet son1 a peine dcssinds; le nombre des 
cotes est 30 environ sur  chaque valve. 

Rhynchonella Gonthieri nov. sp . 
Coquille cuboïde, élevée et  subcirculaire, quelquefois 

dipr imée et subtriangiilaire, ayanl son sommet sur  le front ou 
vers le milieu. 

Bourrelet peu détaché di1 reste de la valve. 
Sinus genéralemenl peu net, excepté sur  la partie infë- 

rieure du  front, ou les ailes font saillie. 
Le nombre des c6tes médianes supérieures est de 6. Dans 

u n  individu l'une de ces cOtes devient pariétale ; dans u n  
autre, le nombre des cdtes supkrieures est de  5 prés du 
crochet, mais prés du front, il e n  nail ilne Ga par bifurcation. 

Les cdtes latérales sont au  nombre de  7 à 9. 
Les saillies quicorrespondent aux impressioris musculaires 

de la petite valve sont bien marquées dans les moules inté- 
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rieurs. Mais les impressions elles-mêmes sont peu visibles. 
Cependant dans un ichanlillon que je viens d e  recevoir de 
M .  Malaise, o n  distingue s u r  la petite valve une impression 
analogue A celle d e  Rh. Dumonti. 

La Rhynchonella Gontliieri se rapproche par sa forme 
extérieure de la Rh. Dumonti ; mais elle s'en distingue fdcile- 
meiit par la grosseur des cûtes et par leur moindre nombre. 
Elle passe h la Rh. Omatiusi par des variétés dont il sera 
question plus loin. On peut cependant considérer la formule 
suivante des cdtes comme caractCristique. 

La Rh. Gonthieri caracterise les schistes A minérai de fer  
du famennien du bassin de Namur. Elle y est accompagnie de 
Rh. trilequolis e t  de C y t i a  Murchisoniana. J 'a i  lrouvé l 
Walgrappe a u  N ,  du bassin de Dinant dans des couches du  
meme âge des Rbynchonelles LropecrasBes et trop deformées 
pour &tre rigoureusement déterminees, mais qui me  parais- 
sent pouvoir ê k e  rapporties 3 la même espbce. 

En donnant a cette Rhynchonelle le nom de Gonlhieri, je 
dis i re  rappeler le  souvenir du géologue belge, qui le  
premier 3 fait connaltre en détail la composition du famennien 
sur  le bord septentrional du  bassin de Namur. 

J e  dois presque tous mes kchanlillons aux resherches de 
JI. Nalaise. 

Mesiires de  la Rhynchonella Gonlhieri. 
- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Nat  (Pl. III. f. 14 a,  b. c, d . )  de VCzin. Forme cuboïde, h 
bourrelet peu marqué, dessinant une courbe plate. Sommet 
de la petite valve située au front. Languette relevée presque 
perpendiculairement. 

6 Foraule des cbtes : c m. -; c.p. O ; c.1. 9. 
5 

No 2 d e  Vézin. Forme subtriangulaire, déprimde, avec 
sommet de la petile valve an  milieu de la coquille et lan- 
guette faiblement redressée. C'est une forme ou la languette 
a subi un arret de développement. 
No 3 (Pl. III, f .  16 a, b, c, d.) de Vdzin. Forme cuboïde bour- 

relet peu marqué, presque plat; sommet de la coquille situé 
au front. Languetle fortement relevée. 

6 0 - 1 .  
Formule des cbtes : c. m. -; c.p.- c.1. 7. 

4 O - 1' 

No 4 (Pl. III, f. 15 a, c, d . )  de  Vézin. Coquille subtrian- 
gulaire, déprimée, ayant son sommet vers le milieu de la 
petite valve. Sinus peu net ; languelte de la petite valve 
courbe, brusquement redressée. 

6 O 
Formule des c6tes : c. m. -; c.p.- c.l.9. 

5 O 

Deux cdtes médianes de la petite valve se reunissent avant 
d'arriver au  crochet. 

Rhynchonella Gonthieri ? 

Pl. III, fig. 17 et 18. 

Avec les Rhynchonelles précédentes, on rencontre des 
formes que j'en avais d'abord skparées, mais de nouveaux 
matériaux que M. Malaise vient de m'envoyer, depuis que les 
planches sont faites, montrent qu'il y a passage de ces formes 
aux autres. On doit les considérer comme des variétés excep- 
tionnelles. 

Elles se rapprochent tellement de la Rhynchonella Omaliusi 
par la forme ghera le  et par le nombre des cdtes qu on ne 
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peut réellement pas les e n  distinguer. Cependant la petite 
valve est u n  peu plus bombée prbs du crochet. 

Coquille ovale ou subtriangulaire. Bourrelet s'élevant en 
plan incline vers le front où se  trouve le sornmet de la 
coquille ; quelquefois il s'inflichit un  peu avant la suiure. 

Sinus peu profond ; languelte trapézoïdale, plus ou moins 
redressée. 

5 
Le nombre des cbtes médianes est de- 

4 
NO 5 (Pl. III.. f. 1 7  d j  de Vézln. Forme subtriangulaire, 

élevée, ayant son sommet 3u front. Languette étroite, 
bourrelet e n  plan incliné jusqu'au front. Languette enfoncée. 
ayant sa sulure supir ieure arrondie. Lesdeux cbtes médianes 
exterieures sont plus basses que les autres. 

5 
Formule des cbtes : c. m. -; c. p. O ;  c. 1. 7. 

4 

No 6 (Pl. III, fig. 18 a,  b, c, d. )  de Vézin. Forme ovale, peu 
élevde, ayant son sommet lin peu e n  avant du  front. Lan- 
guette m6diocre, trapézoïdale. Bourrelet assez nettement 
limite. 

5 
Formule des cdtes : c. m. -; c. p. O ;  c. 1. 7. 

4 

Rhynclionella palmata, nor.  sp. 
PI III, f .  19. 

EspBce trks imparfaitement connue, car je n'ai qu'un 
moule de la petite valve ; mais il es t  suffisant pour montrer 
que  I'on a ii faire h une espéce nouvelle. Les plis mCdians 
a u  nombre de  4, son1 gros, bien formes ; ils vont jusqu'au 
crochet. Les plis latéraux partenl aussi d u  croche1 ; ils sont 
plus obscurement tracés, on peul en compter 5 Longueur 
26 mm.; largeur 29 mm. Cette espéze se distingue par sa 
taille e t  la grosseur de ses plis d e  toutes celles du famennien. 
Elle a été trouvée dans la tranchée de la gare de Beaumonl, 
contre le  viaduc, h la partie supérieure de  la zone i Rh. 
Durnonti. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Compte-rendu de l'excursion dirigde dans le terrain 
devonien de l'arrondissement d ' A v e s n e s  p a r  
M. Gosselet, du 13 a u  16 Avril 1887. 

p a r  41. Tliihout, dlève de la Faculld. 

i r e  JOURR'EE. 
ITIP~ÉRAIRE. - Départ d'Hirson. - Pas-Bayard. - Trouée 

d ' h o r .  - Nondrepuits. - Anor. - La Marlikre. - Moulin 
d e  Uourges. - Trélon. 

Rous partons d'Hirson e n  nous dirigeant vers le nord par 
le  chemin de  Blangy. 

A 1 liil. de  la ville nous rencontrons une carr.i&r-e ou l'on 
exploite des quarzites pour l'empierrement des routes. Ces 
quarzites apparliennent 2 l'assise des schistes d e  Revin ; ils 
sont disposés e n  lentilles au  milieu des phyllades. - Les 
schisles présentent Bgalement de nornbreux filons de  quarz 
paralleles A la stratification. Les couches plongent au sud. 
Incl. S. 20". Omg. = 650. 

P a r  endroits les schistes montrent une surface ondul6e, 
fait que nous avons d6jA observé plusieurs fois dans les 
excursions précédentes, notamment dans la vallée d e  BIisbre. 
prks d e  Revin. 

Au nord de  la carrière se trouve une voûte dans les schistes. 
Si nous prolongeons par la pensée les schistes siluriens, 

nous voyons qu'ils vont passer au  sud sous le  lias A Hirson. 
Quand on a creuse la l ranchie d u  chemin de fer, on 

a rencontre? vers le sud au-dessus des schistes siluriens un 
poudingue avec fossiles liasiqucs et A l'ouest u n  poiidinçiio 
avec fossiles crétacés; enfin, en marchant vers le nord, on  
observe le poudingue devonien infbrieur au-dessus d u  
silurien. Par  conséquent Hirson se  trouve au  point de ren- 
contre des rivages de trois anciennes mers  : la mer devo- 
nienne qui s'étend vers le nord, la mer jurassique vers le 
sud, e t  la mer crCtacie vers l'ouest et vers le sud. 
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A 2 0 0 m  environ au  nord de  la carriére précédente nous 
trouvons une nouvelle carriére ouverte dans les memes 
schistes et  quarziles siluriens. Les couches sont plus 
inclinées que dans la première carrière, mais leur direclion 
est la meme : Incl. S. 50 0. = 800. 

200"  plus loin nous remarquons dans les schistes un 
double pli, synclinal d'un c8té et  aniiclinal del'autre. Comme 
tous les plis, le  c6t6 vers lequel est dirige le plissement est 
plus redressé que I'auire. 

A la scierie d e  Blangy nous quittons notre chemin pour 
suivre la route d u  Pas-Bayard, en marchant toujours vers le 
nord. 

1 kil. avant le Pas-Bayard nous trouvons dans le  fossé de 
de  la route des schistes siluriens. 

3 0 0 m  avant le Pas-Bayard nous rencontrons u n  affleure- 
men1 des mémes schistcs présenlant une direction anormale : 
Incl. N. 85" 0.  = 40'. I l  y a la probablement u n  accident 
local, attendu qu'en cet endroit les couches plongent vers la 
vallée. 

La direction nord des schistes se  continue jusqu'au Pas- 
Bayard. 

A 200m au nord d u  Pas-Bayard nous sommes de  nouveau 
en présence des schistes siluriens avec leur inclinaison 
primitive vers le  sud. Incl. S. 3 0 0  0. 

A.  5OOm environ a u  nord d u  Pas-Bayard nous rencontrons 
une  carrikre, 'dite du  Pas-Bayard, où  l'on exploite I'arkose 
gedinnienne pour e n  faire des paves. Nous y trouvons la 
succession suivante : 

A la hase le poudingue gedinnien (poudingue d e  FCpin) de  
2m d'bpaisseur environ. Incl. N. = 800. 

Les galets de  ce poudingue sont des morceaux de  quarz et 
de quarzites ; le ciment est forme d e  grains d e  quarz et  de 
quarzites ; ce qui montre que le  poudingue s'est constituk 
aux dépens des ClCments des quarzites siluriens. Par  places 
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la partie suphrieure d u  poudingue porte une sorte  de  revé- 
tement d'arkose de  i O  ii 20 cent. d'kpaisseur, a d h h e n t e  au 
poudingue. 

Au-dessus vient l'arkose exploitée, caractérisée par de gros 
cristaux noirs de tourmaline. L'arkose est disposée par bancs 
de  1 & 4 m. d'épaisseur, plongeant vers le  nord. Les bancs 
d'arkose sont séparés par  des bandes d e  10 cent. d I m. de 
schistes compactes verts. A la partie supérieure de  la carriére 
l'arkose et les schisles compactes semblent e n t r e m e l k  

En quittant la carriére d u  Pas-Bayard, nous nous dirigeons 
vers l'ouest s u r  Mondrepuits, par  le chemin de  la Trouke 
d'bnor. A 1 kil. environ avant d'arriver au  village de Mondre- 
puils, nous trouvons sur  le  cûté sud du  chemin, la carrikre 
d e  la Trouée d'Anor - - où l'on exploite les schistes de Moudre- 
puits. Ce sont des schistes vert-jaunstre, compactes, souvent 
altérés. Cetle carriére nous fournit u n  assez grand nombre 
d e  fossiles : 

Prirnilia. Orlhis Verneuili. 
Tentaculiles. P h 3  
Spiri fer Mercurii. Homalonotus. - 

Les couches plongent a u  nord. Incl. N = &O0. 
Au sud de  Rlondrepuits et contre le  village se trouve une 

carriPre ou apparait le  contact d u  silurien et du  devonien. 
Cette carriiire, ouverte s u r  les deux côtés de la route, .est trés 
in te resan te  par  ce fait que dans la partie est les couches 
plongent au sud, tandis que dans la parlie ouest elles plon- 
gent au nord. 

Ainsi l'est de la route nous reconnaissons A la base 
l'arkose cl les schistes verts compactes qui i'accompnçneut, 
au-dessus des schisfes e t  quarzites siluriens en cauchcs trés 
tourmenthes. Incl. S 100 E = 750. 

A I'ouest de la route nous avons à la base les scbistes 
siluriens (Incl. N 200 0. = 500) e t  au-dessus des schistes 
rougeatres avec grains de quarz appartenant au  devonien. 
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Sous l'église de Mondrepuits nous trouvons les schistes 
bigarrés (verts et rouges) d'Oignies. 

En sorlant dc Mondrepuits, et en marchant vers le nord sur 
Anor, nous reconnaissons dans le fossé de la route les schistes 
bigarrés rouges alternant avec des bancs de grés verts. 

Aprés avoir traversé le chemin de fer nous rencontrons au  
sud d'hnor, sur le flanc du coteau d'hnor, des carrieres où 
on exploite le grés blanc taunusien avec Spirifer primœvus. 

Si nous r8sumons dans une coupe g6nérale les diverses 
assises que nous avons reconnues depuis le début de l'excur- 
sion, nous trouvons d'abord jusqu'au Pds-Bayard les schistes 
el quarzites siluriens plongeant en ghn6ral vers le sud. 

Au-dessus, le poudingue de Fépin, dans la carriére du 
Pas-Bayard. 

Au-dessus, I'arkose d'Haybes, dans la carriére du Pas 
Bayard et dans la carriére de Mondrepuits. 

Au-dessus, les schistes de Mondrepuits, dans le chemin de 
la Trou6e d'Anor. 

Au-dessus, les schistes d'Oignies, sous l'église de Mondre- 
puits et sur la route d7Anor. 

Enfin, le grés d'Anor, gris A la base et blanc A la partie 
supérieure, & Anor m&me. 

Il est A remarquer que nous n'avons pas vu dans cette 
s k i e  les schistes de SI-Hubcrt, qui forment le long de la 
Meuse et A l'es1 de ce fleuve la partie supérieure dugédinnien. 

Nous quiltons Anor en nous dirigeant vers le nord-est par 
la route de Beauwelz. 

500 m. environ avanl l'usine de la Galoperie, des trous 
pratiques sur les COL& de la route pour la pose des poteaux 
télégraphiques ont amené A la surface des fragments de grau 
wacke de hlontigriy. Un peu plus loin nous trouvons la mEme 
grauwacke dan's les fossés de la route. 

1 

Annales de la Socield yéologique du ~'Vurd. T. xiv. 
16 
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Dans la cariibre de  l'usine d e  la Galoperie, nous trouvons 
une  roche arénaci'e de couleur somtire que M. Gosseli:t 
regarde comme inlermédiaire entre la grauwaclte de hIontigny 
et le grès de  Vireux. Cetle roche ne- contienl pas de  Fossiles. 

En nous élevant dans le bois d e  la Galoperie, nous recon- 
naissons le  grés de Vireux normal. Sous le  voyons également 
plus loin sur  le talus de  la route prbs du village &Anorelles. 

100 m. plus luin, nous trouvons dans les fossés de 13 route 
1es;schisles rouges d e  Burnot. 

En continuant A suivre la frontiére dans la direction nord, 
nous trouvons u n  ancien trou de  mine praiiquk pour l'exploi- 
lation d'un minerai de fer oligiste appartenant A la partie 
suph-ieur8e d e  la grauwncke de Hierges. nous  y ramassons 
cornrric fossiles : Sp i r i f e r  culirijrigetus, l i /~yncl~orze l la  Orbi- 
ynyuna ,  etc. 

Au moulin de  Bourges, nous trouvons une cai.riér.e où l'on 
exploite le  calcaire de Couvin surmonid par des schistes. Les 
fossiles y sont assez nombreux : Spir igera  concenlrica, Spiri- 
fer speciasus, I l iayncho~~ella a i zp lo sa ,  etc. 

A 200 m. ail nord de  cclte carriére nous reconnaissons la 
base du calcaire de Givet ou la partie supérieure de 12Eifëlien, 
correspondanl à la couche gxploitée A Couvin pour la fabri- 
cation de  la chaux hydraulique. 

200" plus loin nous arrivons une carrière ou l'on exploite 
l e  calcaire de  Givet caractérisé par la prësence de  nombreux 
Slr igocépl~alus ,  Eomphahis:  etc. 

En résumé, dans cette seconde partie de l'excursion, nous 
avons vu la série suivante : 

Les grés  d'Anor, e n  partant d ' h o r ,  
Le çrauwacke d e  Montigny, 
Le grés de  Vireux à la Galoperie, 
Les schistes de Uurnot, 
La grauwacke de Hierges 9 la carriére de fer oligisle, 
Le calcaire de  Couvin, 
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Les schistes d e  Couvin, 
Le calcaire de Givet. 
Toutes ces couches formaienl le rivage du  sud de la mer  

devonienne. Elles plongent d'une manière géndrale vers II! 
nnrd. 

En revcnant sur  Trdlon, de  l'est B ilouest, par la route de  
Chimay, nous rencontrons sur  le  cblé nord de  la  roule  une 
carrière de  sable tertiaire ou nous relevons la coupe suivante: 

A la base, du  sable jaune, 
Au-dessus, un sable remanid renfermant à sa parlie 

supérieure des Fragments d e  grés  A Nummulites llevigutu, 
Au-dessus, du  limon mblangé d e  sable, 
Enfin le  li'mon pur ,  B la partie supérieure. 

ITINÉRAIRE. - Départ d e  'i'rélon. - Glageon. - Retour 
A Tré1on.- Chgteau-Gaillard.- Wallers-B1ouliers.-Eppe- 
Sauvage. - Trélon. - Fourmies. 

Nous partons de Trélon en nous dirigeanl sur  l'ouest vers 
Glageon. A Glageon, nous suivons la ligne du  chemin de  fer 
vers le sud. Nous trouvons dans la tranchée, d'abord des 
schistes h nodules calcaires, puis des  schistes presque sans 
fossiles, puis un  calcaire carac~érisd par lc Spirifer Orbelianus. 

En quittant le  chemin de fer e t  e n  continuant h marcher  
vers le  sud, nous rencontrons, prhs de la voie ferrée, une  
carrière où l'on exploite l e  calcaire frasnien comme marbre. 
Ail nord de cette carriére, se trouve un calcaire A Stromalo- 
pores et au sud le calcaire de Glageon (Glageon fleuri), qu'on 
peut ranger dansle  frasnien par  suite de  l'absence de Slrigoce- 
phales. Par  endroils le calcaire prdsente des poches remplies 
par un  conglomérat, avec silex arrondis, d'origine tertiaire. 

A 1 0 0  m. environ de la carriére précédente, nous trouvons 
une  aulre  carriére de  marbre ou  l'on exploite le calcaire d e  
Givet, caractérisé par le  Slrigocephalus Burlini et le Cyalho - 
phyllu~n quadrigeminum. 
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En revenant vers le nord-est sur Trélon, nous renconlrons 
les schistes h nodules trés développés jusqu'a la gare ; les 
nodules sont d'une couleur rougc-brun caractérislique. 

Au-dessus de ces schistes. avant d'arriver A la station, nous 
trouvons un affleurement de schistes finement feuilletés 
caraclérisés par Carditm palmatum el Carnarophoria lumida. 

Ce sont les schistes de Matagno, de la partie superieure du 
frasnien. 

En avançant environ 100 m. environ vers le nord, nous 
arrivons h la carriére du bois de Surmont. 

Le c6té sud de la carriére est constitué par un récif de 
calcaire massif A Stromalaclis, depourvu de stratification ; 
au nord, on retrouve les schistes de Matagne h Cardiurn 
pal.rnalum. 

Donc le calcaire h Slromatactis forme un récif isolé au milieu 
des schistes A Cardium palmatum. Dans ces schistes se trou- 
vent des lits formés uniquement d'encrines, ce qui donne A 
penser, comme l'a avancé M. Dupont, que les encrines se 
développaient surlout dans le voisinage des récifs. 

Si nous résumons dans une coupe ghé ra le  ce que nous 
avons vu dans cette première partie de l'excursion, nous 
trouvons : 

A la base, le calcaire de Givet, 
le calcaire de Glageon, 
le calcaire 3 Stromatopores, 
Ir: calcaire A Spirifer Orbelianus, 
des schistes sans fossiles, 
des schistes A nodules, 
les schistes i Cardium palmutum, 
le calcaire a Slromatactis formant un récif isol6, 
enfin les scliistes A Cardizm palmrilurn. 

Nous repartons de Trélon vers le nord-est. Dans la foret 
de Trélon nous rencontr~ns la carriére de Chateau-Gaillard 
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ou l'on exploite le calcaire frasnien. La coupe de cette 
carriére montre au sud 12 colcuire construit à Stromataclis. 

II est surmonté par un calcaire gris frasnien ou nous 
trouvons un grand nombre de fossiles : 

Rhynchonella cuboides, Spirifer Venzeuili, Spirigera concen- 
Iricn, Alrypa reticularis, Orlhis strialula, Cyalophyllum 
hexngonum, Alveolites, dcervularia Goldfussii, Receplaculites 
Nephmi, etc. Nous ramassons également dans ce calcaire 
une grande quantité de cristaux de quarz et de calcite et 
beaucouli de Slylolites. 

Au-dessus du calcaire, on voit les schistes A Card imi  
palmatum qui contiennent A la partie supérieure des schistes 
encrinitiques. 

En quittant cette carrikre nous marchons vers l'est le long 
de i'Etang de la Folie. . 

Nous trouvons sur la route de Wallers des blocs de gres 
tertiaires transformés en quarzites par les influences almos- 
phériques. Ces grès semblent du meme nature que ceux que 
nous avons observés dans une précddente excursion au 
sommet du f u r 1  de Charlemont Givet. 

Environ 100 m. plus loin, nous rencontrons le calcaire 
frasnien A Receplacuhles; enfin avant d'arriver A Wallers, des 
schistes avec Atrypa reticularis, Spirifer aperturalus. 

Cette dernière assise correspond A celle que M. Gosselet a 
désignée sous le nom de zone des monstres et qui est bien 
visible dans le bastion de I'hbpital B Givet. 

Nous repartons de Wallers vers l'est; nous trouvons d'abord 
le calcaire frasnien correspondant aux schistes A nodules 
observés le malin dans la tranchée de Glageon. 

Un peu plus loin, le calcaire devient gris, puis se trans- 
forme en un calcaire rouge exploit6 comme marbre et carac- 
térise par l'abondance des encrines. Plus loin le calcaire 
redevient gris. La présence du marbre rouge B ce niveau est 
un fait exceptionnel, car en g6nhral on ne le trouve qu'a la 
parlie tout-A-fait supérieure du frasnien. 
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A la partie suphrieure de  la même assise, également à 
l'est de Wallers, nous rencontrons u n  gîte fossilifkre, riche 
surtout en polypiers; Acercularia pentagona et  Davidsoni, 
Cyalhophyllum c~spilosum, Facosifes boloniensis; nous y 
trouvons aussi Airypu relicularis, Spi~ifer Verneuili. 

E n  quittant ce gîte, nous nous dirigeons vers le nord, par  
la route d'Eppc-Sauvage. P ies  de la scierie de Wallers, nous 
voyons le  famennien reprbsenté par les schistes de Senzeilles 
3 Rhynchonella Omaliusi, avec Leptodesma, Cyrlia ilfurchi- 
sonianu, Camarophoria crenulata, Productus mernbranaceus, 
Cho,leles Hardrensis, Aviculo pecten ATeptuni. A mesure que 
nous avancons vers le nord, nous voyons se développer dans 
les schistes des bancs de  psammites de plus e n  plus nombreux. 
Souvent les psammites p r k e n t e n t  la structure dite cone-in- 
cone. Les schistes deviennent violets A mesure qu'on appro- 
che de  leur partie supérieure ; et plongent d'une facon géné- 
rale vers le  nord. Incl. N. 200.  

Au-dessus d u  village de Moustier, nous trouvons des 
schistes rouges A Rhynchonella Dumonli. Ce,sont les schistes 
d e  Marienbourg ; nous y rencontrons Cyrliu Murchisoniana, 
Produclus subaculeatus, Rltyncholzellu pugnus, Rhynchonella 
acuminatn. Ces schistes sont d'abord dirigés vers le nord 
comme les prkcédents, puis ils plongent au  sud pour repren- 
dre un  peu plus loin leur direction primitive au nord. 

Environ 1 kil. avant d'arriver A Eppe-Sauvage, nous ren- 
controns l'assise des schistes et psammites. d e  Sains avec 
Hhynchonella lctiensis, Orthis arcuala, Spirigera Roysii. 

500 m. avant Eppe-Sauvage, a la r u e  de Starchon, a u  somme1 
du  mont, nous remarquons dans les schistes de Sains une 
grande quantite de  nodules calcaires. P a r  places les nodules 
ont disparu en laissant des vides. Ces schistes plongent au  
S. et s'enfoncent par consequent sous les prbcédents qui 
sont renfermés dans u n  petit bassin synclinal. 

En revenant Li'Eppe-Sauvage sur Trélon, n o u s  voyons 
dans les fossés de la route, e n  entrant dans la foret, des 
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schistes violels d'âige difficile a déterminer, par suite de  
l'absence de fossiles. Ces schistes plongent d'abord au  nord, 
puis au  sud. 

E n  continuant a marcher  vers le sud, nous lrouvons dans 
les schistes, Spirifer Vernetdi et un  Productzrs; il 'est pra- 
bable que ces schisles appartiennent 2 l'assise d e  Sains. 

L'heure avancbe nous force d'srrpter la nos observations 
et nous revenons s u r  Fourmies où se  termine la deuxihme 
journée d'excursion. 

Si nous reprenons la coupe gdnérale depuis Wallers 
j u q u ' i  Eppe-Sauvage, nous avons d'abord : 

Le calcaire frasriien gris remplacé e n  un point par  du  
calcaire rouge ; 

Au-dessus, les sçhistes do Senzeilles 5 Rhynchonel la  Uma- 
liusi ; 

Au-dessiis, les schistes de Rlaricnbourg à Rl~ynchonella 
Dumo9~li ; 

Enfin les schistes de Sains h Rhynchonella letiensis. 

3e  JOURNÉE. 

ITINÉRAIRE. - Départ de  Fourmies. - Sains. - Semeries 
- Fellerles. - Beugnies. - Sars-Poteries. - Offies. - 
Dimont. - Watiignies. - Obrechies. - Maubeuge. 

Nous partons de Fourmies en siiivant la voie d u  chemin 
de fer vers le nord. En cet endroit le devonien inf6rieur 
forme une voute, la ville de  Fourmies est batie sur  une selle 
de  Sitiistes i calcéoles. 

A 300m de  la gare 'de Fourmies, prés  de  l'aiguille, nous 
voyons les schjsles et gres rouges de Burnot inclines vers le 
nord ; plus loin commence la grauwacke de  Ilierges. 

Dans une grande tranchée, nous remarquons au-de3sus 
d u  devonien des sables verts crCtac6s ou nous ramassons en 
assez grande abondance Peclen asper, Oslren conica. Entre 
ces sables et  le devonien M. Gosselet nous signale I'existence 
d'un limon anle-crétacé que  nous n'avons pas pu voir. 
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Plus loin, a u  kilométre 107,15, nous trouvons les schistes 
3 calcdoles. 

Vis-à-vis le kilométre 106,3 sur  le cbtd ouest du chemin 
de fer on a ouvert une carrikre pour l'exploitation du 
sable aachénien. C'est un sable ferrugineux A trés gros grains 
renfermant de petites bandes noires, qui correspondent des 
lits d'argile, avec particules charbonneuses. Les sables et 
l'argile présentent de nombreux exemples d e  stratification 
fluvialile ou entrecroisée. Les fossiles manquent; on ne 
trouve comme restes organiques que du bois silicifié. Par 
places le sable conlient ' d e  grandes quantités de galels qui 
pourraient srrvir h determiner la provenance et Page de ce 
sable. 

Au kilom. i 0 6 , 3  commence le frasnien représenté par des 
schistes noirs avec nodules calcaires. Nous avons donc 
passd par dessus le givéticn sans le voir. 

Au kilom. 406 les nodules deviennent plus rares dans les 
schistes noirs ; en meme temps nous cornmencons h trouver 
des Card ium palmalum. 

Au kilom. 105,9 nous sommes dans la zdne des schistes 
Cardium palmatum.  

Au bois de Montfaux, nous quittons la voie ferrée pour 
aller examiner sur le c6té Est de la voie de gros blocs de 
grks dur, traversés par des tubulures. Ces grés ressemblent 
beaucoup ceux de Charlemont (Givet) et sont rapportés 
par M .  Cosselet h l'&poque tertiaire. 

En repreriant la voie ferrde, nous trouvons au kilomktre 
104,7 des schistes verts A Rhynchonella Dumonli, Chorletes 
Hnrdrensis. Nous avons donc passé probablement au-dessus 
des schistes 3. Rhynchonella Ornaliusi. A mesure que nous 
marchons vers le nord, noJs trouvons des bancs de psarn- 
mites de plus en plus nombreux intercalés dans les schistes. 
Nousremarquons un grand nombre d'exemples dela structure 
cone-in cone; cette slructure ne se prdsente qu'A la surface 
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extérieure de la roche. Toutes les couches devoniennes que 
nous avons reconnues jusqu'h présent plongent a u  nord ;  
a u  pont de  Sains, par suite d'un plissement, les schistes 
à Rhynchowl lo  Dikmonti inclinent vers le sud: Au kilom. 
102,5, les couches reprennent l'inclinaison nord.  

Au kilom. 202,Z. nous allons visiter contre la voie l'an- 
cienne carriére de calcaire de la tranch6e de  Rainsars. Ce 
calcaire se  trouve a la limite des schistes 2 Ii'hynchonella 
Dumonti  et  des schistes a Rhynchonella le l imsis;  en effet, 
nous ramassons comme fossiles Cyr l ia  Murchisoniana en 
même temps que R h p c h o n e l l a  letiensis. Les couches plon- 
gent a u  sud. Incl. S 20' E = 800. 

Nous revenons sur  le chemin de fer. Dans la tranchée nous 
rencontrons des schistes trés alldrés. 

A Sains, nous trouvons les schistes de Sains caractérisés 
par  Rhynchonella letiensis, Orthis arcuata,  Spir i fer  Verneitili 
de  grande taille. Les schistes contiennent de  nombreux bancs 
calcaires caract6ristiques de cette zone. 

A la partie supérieure de l'assise, nous remarquons des 
bancs de psammiles i n t e r c a k .  

Nous quiltons la voie d u  chemin de  fer au  passage h 
niveau pour nous diriger au  nord vers Sars-Poteries. 

A 200 mktrcs environ du chemin de fer, no us  rencontrons 
une  carriére où  l'on exploitele calcaire d'Etrceungt aSpirifer 
distuns. 

Au village de  Sémeries, nous retrouvons les schisles de  
Sains. A mcsure que nous avançons vers le n o r d ,  nous 
remarquons que les couches deviennent plus arénacbes. 

En continuant A marcher vers le nord,  nous traversons 
Felleries et 13eugnies; puis nous arrivons A Sars-Poteries. 
Nous alloiis visiier a l'es1 de ce village une  carriére d e  cal- 
caire d 'Etraungt;  nous y trouvons comme fsssiles ; Sp i r i f e r  
distans, Çyalophyllurn, Orlhiscrenis lr ia ,  Spir i fer  parlitus. 
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Nous repartons de Sars vers le nord. Au passage à niveau 
nous trouvons les schistis d ' E t r ~ u n g t  alternant avec des 
calcaires. 

Aprés avoir traversé le  passage 3 niveau, nous rencontrons 
des psammites, puis des schistes avec nodules calcairts. Ces 
schistes plongent vers. le sud. Incl. S. 20" E = 62" et leur 
6tendue, calculée sur  le  plan horizontal de  la route est de  
"L mmémes. 

M.  Gosselet nous propose de calculer l'épaisseur réelle des 
schistes, problème qui se  présenie souvent e n  çdologie. Cette 
épaisseur est dvidemmcnt un des cBtés de l'angle droit d'un 
triangle rectangle dans lequel on connaît : I O  l'angle opposé 
a ce cdt6 (c'est l'étendue des couches); 20 l 'hypoténuse (c'est 
l'étendue des couches sur  le  plan horizontal). On a donc 
d'aprbs une formule connue : 

b = a sin B 
Si nous appliquons cetle formule au cas particulier qui 

noiis occupe, nous trouvons : 
b = 29" 1 sin 620 

= 2E1~60. 
L'épaisseur r6elle des schistes est donc de  25m60. 
Au nord du  chemin de  fer, e n  face la station de Sars, nous 

visitons une car rdre  O U  i'on exploite le calcaire carbonifére 
supérieur avec dolomie. Noiis y ramassons le  Productus 
sublœvis. Nous n'avons pas rencontré en cet endroit le 
calcaire carbonifbre infbrieur, parce qu'il se  trouve A celte 
extrémité du  Bassin de la Sambre, A l'état de schistes très 
décomposables qui ont en grande partie disparu. 

Er] marchant vers Offies, nous rencontroris plusieurs 
carrières, o ù  l'on exploite des sables blancs trés fins. 

Une de  ces carnh-es présente la coupe suivante 3. partir de 
la base : 

Sables blancs ; 
Sables jaunes avec bancs de  grés blanc trEs tendre ; 
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Lignites ; 
Limon. 

Vers l'ouest, nous visitons de nouvelles carrieres où l'on 
exploite de  l'argile A poterie au-dessus des sables. 

Cette argile noire (terre A pois) forme des diipdts peu 
réguliers. Elle se t roure souvent dans des poches de  sable 
infdrieur. 

Au-dessus de  L'argile, il y a une couche de sable de 
50 cent.; puis 1 m. de  ligniles pyriteux et enfin le limon, 

A Dimont, nous re t rowons  le Famennien représenl6 par 
les schisles de Sains renfermant des nodules et des bancs 
calcaires. 

Nous y recueillons Rhynchonella letienszs, Orthis striatula, 
Retepora, Spirifer Verneuili d e  grande taille. 

Dimont se  trouve s u r  une voîite formée par ces schistes 3 
nodulcs. 

Sur la route d'obrechies, e n  marchant vers le  nord', nous 
rencontrons encore les psammites de  Dimont, caractérisés 
par une  grande abondance de d6bris vbgétaux, puis des 
schistes avec Clysioph~/llilm, puis une carriére de calcaire 
d'Etrœungt avec Spirifer distnns, Phacops. Le calcaire,d'abord 
incliné vers le sud, se relkve un peu plus loin, et plonge vers 
le  nord. 

A partir de ce1 endroit, nous suivons la voie ferrEe vers le 
nord. Au pasiage h niveau, nous trouvons les schisles 5 
nodules caractérisés par  le grand Spirifer Verneuili ; ce sont 
les mêmes qu'à Dimont: 

Dans la tranchée du  chemin de  fer, au Pain-de-sucre, nous 
renconirons des psammites plongeant vers Ic sud, e t  au-  
dessous des schistes compacts avec psammites pauvres e n  
fossiles. 

Au Pont-des-Rhlcs. nous retrouvons des schisles'avec 
nodules calcariféres. Ces couclies sont inclinées vers le sud ; 
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clles ne représentent pas les schistes 2 nodules de  Watti- 
gnies et de  Dimont, mais sont plus anciennes, elles appar- 
tiennent a l'assise de  Choisies. 

En face du Pont-des-Mes, nous allons reconnaitre A 200 m. 
B I'est d u  chemin de fer un affleurement de  schistes et psam- 
mites de  Choisies plongeant au sud. 

Puis nous reprenons la voie ferrée;  vers le nord. A 500 m. 
du passage a niveau, nous .trouvons le gr& famennien infé- 
r ieur  (gr& de  Cerfonlaine) incliné vers le sud. 

300 m. plus loin, ces grés plongent a u  nord et sont recou- 
verts par  les schisies b nodules d u  Pont-des-Bêies ; nous 
avons donc lb  un  nouvel exemple de  vaiite. 

La nuit nous oblige Ci interrompre nos observations ; nous 
allons coucher A Mauheuge. 

40 J O U R N I ~ E  

ITINERAIRE. - Départ de Jeumont. - Marpent. - Watis- 
sart. - Cousolre. - Solre-le-ChAteau. 

Nous commençons l'excursion e n  partant de Jeumont. 
Prés  du  village d e  Marpent, A l'ouest de  Jeumont, nous 

t rouions les schistes A nodules frasniens plongeant vers l e  
sud. 

En marchant vers le sud, nous rencontrons une  carriero 
de calcaire. Ce calcaire appartient 3. la partie sup6rieure d u  
frasnieu ; il ressemlile b e a u c ~ u p  au  calcaire A Slrigocephales 
et il est caractbris6 par  de nombreuses touffes d e  coraux. 
L'ensemble des couches est incliné vers le  sud. Incl. S. 100 
E = 450. 

A l'ouest de celle carriére, nous en visilons une  seconde 
présentant lesrrémes couches semblablement disposées. Nous 
y kouvons le  calcaire frasnien A touffes d e  coraux avec 
Stromatupora, Cyatophyllum, Diupoî-a. 

Au nord de  ces deux carriéres, nous rencontions une 
nouvelle carriére de  calcaire frasnieii plongeant vers l e  
nord. Incl. N. 20. 0 = 450. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Nous pouvons conclure .de cette position que  le calcaire 
frasnien forme une voûte en cet endroit (voûte de Marpenl). 
Au centre de  la voûte se  trouvent des aguaises et  un  calcaire 
blanc A cassure esquilleuse; le  givélien forme la clef de  la 
voûte, niais ne prtsente pas d'affleuremenls. 

Vers l e  sud, nous trouvons au-dessus du  calcaire frasnien 
des schistes h Aceruularia. ' 

En revenant vers Jeumont, nous rencontrons une nouvelle 
carribre 'de calcaire frasnien a louffes de coraux.Les couches 
plongent vers le nord; elles reprdscntent le prolongement d e  
la partie nord d e  la voûte de  Marpent. 

Nous repartons ensuite de  Jeumont vers le  sud-est et nous 
arrivons à l'importante carriére de  Waltissarl, ou  nous rele- 
vons la coupe suivaute : 

A la base, calcaire A Cyatophyllum hexagonîim, 
Au-dessus, calcaire rouge Acervularia, 
Au-dessus, des schistes fins verts, et rouges. 
Ce sont les schistes d e  Colleret, pauvres e n  fossiles e n  cet 

endroit; nous y trouvons pourtant Rlaynchonella Dumonli; 
nous avons passé:par-dessus l'assise Eh. Omaliusi, ou bien 
elle n'existe pas. 

Au-dessus, gres exploi t6 pour pavés; c'est le grEs d e  
Cerfontaine, riche en fossiles. surtout e n  lamellibranches 
(Leptodesma, Sphenotus); nous y trouvons aussi Diclyophy!Lon 
luberosum. Ces grés plongent vers le sud ,  incl. S. = 330 
s u r  une longueur d e  120m, ce qui leur donne 65" d'dpaisseur 
réelle. 

Au-dessus on voit des schistes percés de trous provenant 
d e  la disparition des qodules calcaires; ce sent les mémes 
schisles que ceux que nous avons vus la veille a u  Pont-des- 
Bêtes. 

A la partie supérieure, les schistes de Choisies sont cach6s 
par des déblais. 

Nous marchons vers le sud et nous allons éludier les car - 
r iéres  ouvertes pres dela  ferme du  Wattissart. Nous trouvons 
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d'abord des grés tendres qui sont exploités en cet endroit e t  
servent sous le nom de rsbas pour polir le marbrc,  puis des 
schistes psam'miliques avec bancs ardnacés, enfin des g r k  
psammiliques avec traces de  végktaux. Ce surit les psarnmiles 
de Dimout. 

Ces couclies plongenl a u  nord et lormerit par conséquent 
le  cdié sud d e  la partie centrale du  petit bassin. 

En conlinuant marcher  vers le sud  sur  Cousolre. nous 
reconnaissons a l a  ferme de  Granleux des schistes compactes 
et 200 m .  plus loin le grbs d u  Waltissart. 

En partant de Cousolre, nous reconnaissons dans le village 
meme les couches suivantes : 

D'abord u n  calcaire blanc a cassure esquilIeuse'(frasnien), 
caracibrisé par les Biapora; puis le calcaire noir frasnien ; 
enfin les schistes frasniens supérieurs à Aceruulnria. 

En sortant du  village vcr,s le sud, nous rencontrons une 
carrière où  l'on exploile le  calcaire noir frasuim a Stronzalo- 
pora ; au-dessus viennenl des schistes A nodules. Ces couches 
plongent a u  nord. Plus au  sud.  nous trouvons une carriére de 
calcaire noir compade i n c h 6  vers l e  sud ; cette différence 
d'inclinaison montre qu'il y a u n c  voûte en cc1 endroit. 

En,cont inuant  A marcher au sud, rious trouvons une 
carriére de  sable et d'argile formant une poche au milieu du 
calcaire dévonien. 

A partir de  ce moment, nous marchons directement vers 
le  sud CI] relevant les coucliee siiivantec : 

Au-dessus des schistes d e  Colleret, nous trouvons le grés 
du  Wattissart, beaucoup plus schisteux qu'A Rattissar~l.  Ce 
grès es1 disposé en çouches Lrés çoritournées, plongeant 
alternativement vers le sud et  vers le nord ; 

Nous rencontrons ensuite successivement : 
Les schistes de  Choisies h nodules calcaires ; 
Des couches Lrés ondulées formées allernativement de 

schistes avec nodules et de schisles avec psammites ; 
Des schistes Li nodules calcaires inclinés vers le  nord ; 
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Des grés psammitiques avec schistes, ayant l a  même 
inclinaison ; ils correspondent aux grés du  Watlissart ; 

Des schistes verts avec grés en couches Egalemeiit tour- 
m e n t h ,  mais généralement inclinés au  S.; nous y ramassons 
l a  Rhynchonclla Dumonti ; ce sont donc les schistes de  
Collerct ; 

Des gr& avec psammites qui correspondenl aux gres  du  
Watlissart et correspondent h u n  second petit bassin ; 

Des schibles avec nodules; 
Des schisles avec psammites et  débris vdgélaux; 
Des schistes avec nodules calcaires; 
Des psammites formant le sud du  bassin ; 
Enfin les schistas de Colleret. 
Ainsi entre Coiisolre et IIestrud, on constate deux plis du 

famennien et on voit que le  grès du  Watlissarl passe peu h 
peu aux psammites et rneme aux schistes. 

La neige q u i  commence A tomber e n  abondance nous 
oblige A arrkler en cet endroit nos observations. Nous conti- 
nuons notre route vers Solre-le-Château. En entrant dans ce 
village,nous~econnaissons sur  le lalusles schistes d'Etraungt 
A Spirifer distans,  

Excursion à Lezennes et à Cysoing. 

Aprés svoir écarlé plusieurs projets soumis à son choix 
pour l'excursion qni forme sa réunion annuelle, la Socidtd 
s'était dkcidte, sur  la proposilion do  M. Gosselet, h visiter 
les carriéres d e  Lezennes et d è ~ ~ s o i n j .  

Notre connaissance des d6p0ts crétacés des environs da 
Lille elant encore assez incomplète, ce choix se justifiait 
anzplemeni parles facilités d'observation que devaient rencon- 
t rer  les excursionnistes, en raison des conditions aciuelles 
d'activilé des exploilations d e  Lezennes. 
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GrAce aux soins dc MM. Gosselet et Ladribrc qui ont 
organise celle excursion, graçe aussi h I'amabilile parfaite 
de MM. les exploitants, l'attente de  la Société n'a pas été 
trompée ; on a pu faire d'iritéressarites observalions consi- 
gn6cs dans le compte-rendu que JI. Cayeux a bien voulu 
rediger pour les Annales. . 

Vingt-deux personnes ont pris part 5 cetle excursion. 

Membres de la SocidtB : 

M M .  BERNARD. M M  COSSELET. 
CAYEUX. , L A D R I ~ R E .  
ÇRESPEL. LECOCQ. 
CANU. LEPAN. 
I ~ F R E N N E S .  SIX. 
I ~ A N ~ A R T .  SMITDS. 
ECKMAKN. 

Personnes étra.ugères d la Socidlé : 

b1M. BOUILLEZ. hlhi. PnIhOT. 
DEM L SMAY. Armand SBE. 
DJWATINES. Paul SBE. 
LADUE. VALET. 
MARCOTTE. 

Compte-rendu de l 'excursion de la SocielS gdologiqus du Nord 

par 121. Cayeux. 

Le programme de l'excursion portait : 

Visile 2 i'extraclion de pliospliaie d e  chaux et aux 
carriBres soulerraines de  L e ~ e n n e s  : (craie h ilZicrasler 
cor-leshbdinarium. 

Visile aux carrières a chaux hydraulique de N. Demesmay, 
A Cysoiog : (Marne A Tcrebratulina gracil is) .  
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Visite d un puits de Itorirghelles : (Argile de Louvil). 
Visite li la sabliére de Bouvines: (Limon dit sable 

crimpinieil). 
Visile aux marnikres d s  l3ou.r-irics : Marne 3 Tcrebra- 

t i d i na  gracilis. - Limon avec poieries romaines). 
Visite ii la carrière de craie d'Aniiapes : (Craie 

Micraster cor-anguinum). 

Lezennes. 

Carriére de J I .  Bouillez. 

Partie d e  1,ille a Iiiiit heures et demie, la Société se rend 
a u x  carribres souterraines de  Lezennes. Guidds par 
AI. Bouilltlz qui s'Chi1 mis obligeamment 2 leur disposilion 
et par M. Louis Levas, conducleiir des travaux, les excursion- 
nistes parcourent les galeries h l a  lumière de  quelques 
bougies, interrompant d e  temps cri temps leur marche, 
pour se livi-rlr à l'etude des couches 

Les puits de Lezennes montrent, de haut en bas, la série 
des couches suivantes : 

La pierre blanche (7" environ') ; c'es1 une craie tendre, 
Ctudiee e n  4885 par M. Fockeu, \Yazemm& et  dans laquelle 
il a recueillisurtoul le Micraster cor-tesludinarium, le itlicras- 
ter anguinur~i y &tant beaucoup plus rare .  Cette craie nous 
a fourni peü d c  fossiles; nous avons constaté cependant 
la prf sencc de -nombreux fragmenls d'litoceramus. 

La pierre à bzlir, blanche Ci la partie supérieure, grise Ci 
la parlie irifërieure, beaucoup plus dure que  la prkcfdente. 
Elle forme deux baiics épais chacun de I m 5 0  ; le premier 
contient des noyaux çris ; il es1 moins estime que le  second 
comme pierre à bAlir. Cette craie Ctait autrefois l'objet d'une 
cxploilation trbs active dans le dbparlement du  Nord: Lille, 
Valenciennes et Cambrai I'ont beaucoup utiliske pour  leurs 
conslruçtions. 

Annales de la Sociele geoloyique chi h'ord.~.  xiv. 1 6  
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Le premier lun (OmNO) ou phosptiale de  chaux en nodules 
dans de  la craie glauconikre;  la craie immédiatement supé- 
rieure celte couche contient des morceaux de tun-roulds, 
fréquer~imerit recouvet'is par  des bryozo:iires et  par des 
huîtres. Le dépdt du  lun a donc été suivi d'une dmersion 
pendant laquelle les agent:: atmosphériques ont désagrdgd le 
tun; puis la mer,  A son retour, a lixé les nodules libres dans 
ses sédiments. 

A la même station, on observe une craie snb/euse glauco- 
nieiise inférieure au tun et  épaisse de  2mB0. 

Un puits, creusé dans les couches inférieures A cette craie, 
mais malheureusement envahi par l'eau, permet de relever 
la succession des couches suivantes : 

l e  deuxième tun (Om5O) ; 
craie grise sans phosphate (Omi0-0m20) ; 
le lroisième lun (Om50) contenant de  la pyriie. 
Toutes ces couches recouvrent la craie à silex ou  craie d 

cornus. 
L'exploitation du  phosphate de  chaux du  tun, avant d'etre 

rangée au  nombre des grandes entreprises industrielles, 
nécessite quelques rcciierch& prealables pour établir 1;i 

1,ichesse du lun e n  phosphate d e  chaux. RI. Bouillez a bien 
voulu nous communiquer les r6sultats des recherches qui 
ont été failes dans ce but : 

Les anciennes observaiions de RI. Savoye attribuaient au  
premier tun une teneur de 40°/, en phosphate et  au  deuxiéme 
une richesse encore plus grande. Cette quanlité de  phosphate 
de chaux n'est qu'exceplionnelle et les récentes analyses 
donnent aux tuns une teneur moyenne qui ne ddpasse 
guère 30 "1,. La richesse d u  tun e i t  d'ailleurs trks variable, 
et les limites entre lesquelles les varialions ont lieu peuvent 
étre trEs dislantes, sans qu'on puisse e n  saisir la raison. 

La Société quitte les carrières de Lezennes e n  faisant des 
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vceiix pour le succbs d'une entreprise qui intéi-csse el l'agri- 
culture et la géologie. 

Bouvines. 

h r n i é r e s  de Bouvines. 

Dans une cdrribre prbs de  l'église, nous observons : 
Marries 3. Terebratulina gracilis, 

Terebralula obela, 
au-dessus, limon avec poteries romaines concent!ées A la 
base de  la couche. - 

Les marnes à l ' erebratd ina  gracilis contiennent des  
bancs de craie très fendillé(! e t  d'une dpaisseur variable ; 
elles sont imperméables h l'eau et constituent pour celle 
raison, des niveaux de  sources impoi,tarits. Elles sont exploi- 
tées pour la préparalion des ~gglomkrés.  

Cetlc carriErc d e  Bouvincs nous a ofïerl un  bel excmplc 
de faille peu oblique aux couches. 

Eu allant 3. la tranchhe qui nous permet d'hludier le limon, 
nous observous la craie à cornus qui affleure sur  le bord de 
la route. Ceite craie A silex déj3 signaiée à Lrzennes, est 
surmontée h IJouviries par  une craie verte sableuse avec 
phosptiale, que M.  Gosselet a p u  étudier autrefois A l 'empla- 
cement du  clidteau de Bouvines. 

Sabl i t re  de Bouvines.  
La coupe montre, reposant sur  la craie, deux niveaux de 

limon : 
Le niveau infcrieur formé d'argile sableux il grains tréa 

fins, contenant des pelils fragmenls de  craie ; c'est l'ancien 
ergeron ulilisé dans les Fonderies. 

Au-dessus, et sdparh du  précédenl, par  un lit de Om10 de 
silex avec crdie, vient un  niveau de  limon argileux sans 
débris de craie, employé comme terre  h briques. C'est ce 
limon argileux que l'on a identifi6 A i 'ergeron décalcifié. 
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M. Gosselet résume tri% briévement les objections qui 
ont  618 faites à la théorie de  la décalcification, e n  disant, 
qu'un limon sableux décalcifié ne  peut devenirârgileux. 

M. Ladrière insiste surtout s u r  l'importance d u  lit de 
silex et  d e  craie ; ses nombreuses observations lui ont permis 
de constater qu'il existe dans les vallées seulement. 

L'ergeron avait été remarqué par Meugy qui e n  avait fait 
l e  sable campinien. Ce sable dit campinien a été étudié de 
nouveau e t  rattaché avec raison a u  quaternaire. 

La Société quille Bouvines pour se rendre A Cysoing od  un  
dejeûner' avait été pr tparé  par  les soins dehf .  Demesmay. 

A la fin du  déjeûner, nous entrons en séance sous la prd- 
sidence de  M. Six, Président. 

Dans u n  toast plein de  chaleur et  d'entrain, notre Prdsident 
remercie, au  nom de  la Sociélé géologique, MM. les exploi- 
tants 4 l ' e x t r h e  obligeance desquels l'excursion doit une  
bonne part de  son attrait. II exprime tout spécialement A 
M. Demesmay les  sentiments de  gratitude des membres de 
la SociétP., pour le  &le bienveillant qu'il a apporlb S préparer 
la partie malérielle de cette excursion e t  pour la gracieuse 
rdception qu'il a ménagée ici aux excursionnistes. 

M. Gosselet  remercie MIIJI. les erploitdnls représentés 
parmi nous par MM. Demesmag et Bouillez d u  concours 
journalier qu'ils apportent aux  géologues de l d l e .  C'est 2 
leur collaboration que le  Musée d e  la Faculté d e  Lille doit 
ses belles collections des fossiles du terrain crblacé de la 
rCgion. Il manifeste l'espoir que les nombreux problémes 
que soulbve encore l'dtude de la craie de Lille n e  tarderont 
pas A disparaître, grAce l'aide efficace des propriétaires et 
fabricants des carrieres de Lezennes, Cysoin,a et Annappes. 
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MN. Derennes e t  Malacpin sont élus membres 
' titulaires. 

La séance continue par une communication de  M. Gosselel 
s u r  les fouilles de  M Rigaux, A Bouvines. 

M. Rigaux a fait quelques coupes dans le limon remanié 
de l'époque romaine. Trks favorisé dans ses investigations, 
il  a rencontré dcs puits domestiques où avaient été jet& 
pele-mêle u n  n o n b r e  considérable d'os de toutes sortes, 
accompagnés d'objets gallo-romains divers et de  pierres de 
construction originaires soit de Mons-en-PCvkle, soit du  mont 
d e  la Trinilé a u  nord de  'I'ournay. 

Un grand nombre des os ainsi recueillis avaient fourni des 
plaquelies ulilisCes par l'industrie. 

On ne peut se rendre compte dc celteaccumulaiion extraor- 
dinaire d'ossements qu'en supposarit les puits e n  question, 
i la porlde d'un marchand de bimbeloterie. se débarrassant 
des objets inutilisables, en les précipitant dans ces puits. 

M. Gosselet atiire tout spécialement nolre attenlion sur  le  
grand in thEl  et  l'importance de ces debris au point de vue 
d e  13 zoologie. La comparaison des ossements, recueillis par 
M. Rigaux, avec ceux des animaux actuels pourrait, e n  
effet, fournir plus d'un renseignement utile, su r  les modifi- 
cations qui affeclent les races animales dans la serie des 
temps. 

La séance est levée aprés l'exposition de  ces considérations 
et l'excursion continue. 

Cysoing. 

Carrihre de M.  Demesmay. 

La carribre de M .  Demesmag nous montre, A la partie de 
la hase : 

Marne bleue i Terebralulina gracilis perdant lentement sa 
coloralion bleue lorsqu'elle es1 longtemps exposée i Fair ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Craie marneuse h Terebralula obssa siirmontée de craie 
plus coppacte  a sa partie supérieure, renfermant de gros 
silex. 

La craie est creusée de poches renfermant d u  limon de 
lavage atteignant parfois u n e  épaisseur de 2 mktres. 

La faune du  limon est surtout caractdrisée par 
l'helix hortensis trbs abondant, 
la Lymneiz minuta. 

La craie de  Cysoinç sert B la confection de  la ctiaux et du  
ciment. Sa pureté est quelquefois trés grande ; on  lui  ajoute 
une quanlité d6terrninée de  marne bleue pour préparer le 
ciment. 

DerriCre l'usine de  M .  Demesmay une tranchCe est ouverte 
dans le  limoa où l'on trouve : 

l m  de limon des plateaux se  divisant en prismes verticaux ; 
et en-dessous : 
u n  limon sableux h grains trés fins, d'une coloration plus 

foncée que le limon des plateaux. 
Celte coupe présente quelque analogie avec celle que nous, 

avons relevéc à Bouvines, loutefois e n  i'ahscnce complète 
d e  preuves permettant l'homologation, il est prudent dc ne 
pas se  prononcer. 

Bourghelles. 

L'ouverture d'un puits nous fournit i'occasion d'étudier 
l'argile de louvi l .  

L'argile deLouvil est bleue, A grains trés fins ; d'un aspect 
qui rappelle assez bien celui des marnes hlcues à terebratu- 
li'na gracilis, on  pourrait  peut-etre la confondre avec ces 
dernieres, si les fossiles n e  faisaient totalement défaut. 
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La carriére dc M. Lefkvrc est ouverte dans la craie ti 
Micra,ster cor-nnguinum A laquelle on rattachait la craie 
supérieure de Lezennes. 

Cette craie a fourni des fossiles d e  loute beaulé et  en parti- 
culier des Iriocerarnus dout la grande taille et le parfait Etat 
de  conservalion font l'admiration des personnes qui visilent 
le  Llusée de  la I~açullé des Sciences. 

Cette craie désignée dans le pays sous le nom d e  a bonne 
p ierre  B, repose sur  un banc, dit a banc de soie u qui a égale- 
menlenrichi le hlusde d e  Lille, de nombreux restes d'éponges. 

La craie d'Annappes sert A la pr6paralion de la chaux 
grasse. 

Elle es1 surmontEe d'un tuffeau tertiaire abondant autour 
de Lille. 

Le contact du terliaire et  de la craie est ires lacile à cons- 
tater; quand l'aliération superfisielle n'est pas trop avancée 
on peul observer de nombreuses perforations a la surface d e  
la craie. 

L'éludede la craie d'hnnappes termine l'excursion. A notre 
rentrde a Lille, le dfner réunit les excursionnistes dans une 
salle du  Grand-HBtel. 

IIeureux de celte bonne journée, chacun s'éloigne aprés  
avoir pris rendez-vous pour l'excursion prochaine. 
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La Société a décidé l'insertion dans ses Annales des leçons 
sur  les Nuppcs aquifcres du Nwd faites à la Faculté des 
Sciences de  Lille par M. Gosselet, leçons auxquelles la 
plupart des membres présents a Lille ont assisté. 
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sur les 

Nappes :iguifères du Nord de la France, 

professees par M .  G o s s e l e t ,  

à In FacullS des sciences de Lille in 1816-87. 

l Te LEÇON. 
Messieurs, 

J'ai pris cette année, pour sujet de  mon cours de Géologie 
générale, les effets g6ogCniques de l'eau, c'est 3 d i r e  l e  rBle 
que I'eau a joué pendant les temps giioloçiques e t  celui qu'elle 
joue encore dans l'édification du sol et dans les modifications 
des roches déjà formées. 

Voici un  morceau de grés provenant des fossés d e  la forli- 
fication de Lille ; il est rempli d e  coquilles marines (Cyprina 
planrila). Nous e n  concluons qu'il s'est formc! au  sein de  la 
mer. 

Voila un morccau d'argile tourbeuse retiré des fouilles do 
la rue  Nationale ; il est rempli de coquilles d ' c m  douce : 
lymnds, planorbes, succinés. Tout le monde le recorinaltra 
pour  de  la boue déposée dans un marais, ou  vivaient ces 
mollusques. 

L'eau de mpr et l'eau douce ont donc contribu6 A la forma- 
tion du sol de Lille. 

Nous disons que les roches, que vous venez de  voir, sont 
de formation aqueuse. Au commencement de  ce sikcle, 
lorsque l'esprit public &ait tout irnprégnt! de la mythologie 
antique, on qualifiait volontiers les divers agpnts naturels du 
nom d u  dieu olympien qui l r s  personnifiait. On eût dit que 
l'argile de la r u e  Kalionale élait de formation nymphéenno 
el le gres des fortifkalions de formalion neptunienne ou 
tritonienne. 
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Ces deux roches, argile et grés, s h l  composées de  parti- 
cules solides, qui élaient en suspension dans l'eau et qui  
avaient cité arrachbes h u n  sol plus ancien, soit par  les vagues 
venant baltre conlrc la cBte, soit par la pluie ruisselant sur  
l e  continent. 

Mais I'cau agit autrement qiic comme faclciir mécanique ; 
elle dissout un grand nornhrc de  substances et  peut ainsi lcs 
transporter d'un lieu dans un autre. Si vous analgsez cctte 
cau d'Emrueriri, qui vous parail si  l inpide,  vous constalerez 
qu'elle renferme un grand nombre de substances : chaux, 
potasse, soude, magndsic, acidc carbonique, chlore, acidc 
sulhiriqiie, etc. Il y a des eaux qui sont hicn plus chargées de 
maliéres que celle d'Ernrnerin. Quand d c  tellcs eaux s'6va - 
porent, e t  toute eau finit par s'evaporer, les mntiéres qu'clle 
tenait en dissolulion s e  précipitent. VoiM u n  arlichaud qui 
parait p6trifié. On l'a niis dans une  eau trks chargte  de 
carhonate de chaux, dissout à la faveiir d'un excès d'acide 
carbonique. Par  suite d u  afgagemcnt de l'acidc carbonique, 
le  carbonate de chaux s'est précipité et chaque feuille s'es1 
rccouverte d'un endu'it do  carbonate dc chaux ; on la croirait 
a u  prcrnicr abord cliangire en pierre ; mais on  a casse le fond 
ct  en rctoui'naril i'ariichaud, on decouvre que chaque feuille 
est conservbc dans son étiii de calcaire. 

Un trés grand nombre des m a t i h e s  qui constituent le  sol 
ont passé airisi par 1'Btat de  dissolulion. C'est meme ce rBle 
dissolvant d e  l'eau qui est de beaucoup le  plus iriléressa~it et 
c'est celui que nous étudierons parliculiérement cette année. 
Nous y trouverons l'origine des silex de  la craie, du  phosphaie 
d e  ctiaux. de la dolomie, du gypse, du sel gemme, du mincrai 
d e  fer, etc. 

Le rôle de l'eau n e  se  borne pas 3 l'apport de  materiaux 
nouveaux qui augmentent le sol ; elle est aussi un agent 
puissant de modification. Lorsque les eaux de pluie ou  de  
source pénilirent dans la terre, il s e  fa i t  des Bcha~iges de com- 
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binaison entre  les substances qu'elles tiennent e n  dissolution 
et  celles qu'elles renconlrent dans les couches déj8 formies. 
Ainsi, comme les eaux de pluie sont chargées d'acide carbo- 
nique, elles dissolvent le carbonate de  chaux des coquilles 
fossiles, contenues dans les couches qu'elles traversent. Dans 
notre grés d e  la fortification de Lille, les coquilles ont disparu, 
la place est vide ; on  ne voit plus que les moules intérieurs 
et extérieurs. t 'oici une  boule d'oxide de fer que nous avons 
troiivEe dans la craie, loi.squ'on a creusd le  gazométre de 
Wazemmes. C'était primitivement un nodule de pyrite 
sulfure de  fer). L'eau d e  pluie chargée d 'oxy~éne  a pénélré 
A lravers la craie jusqu'a la pyrite ; elle l'a oxydée et l'a 
trancforinde en limoniie. 

Dans notre derniére excursion des Ardennes, nous avons 
vu au  Franc-Bois de  Willcrzie des rochcs 5 structure cris- 
talline presque porphgroïde. J e  vous ai  dit que c'était pri- 
mitiveinerit des arkoses, ou grés h gros grains, e t  qu'elles 
avaient acquis leur état actuel sous i'inlluence d'eau inlé- 
rieure surchauffëe par les mouvements d u  sol. 

On dtisigne sous le nom d e  métamorphisme, les modi- 
ficritions 6prouvdes par  les roches poslérieurement à leur 
formation. Quand le métamorphisme a une cause exlé- 
rieure, comme pour la pyrite. on peut l'appeler exogcne; 
il sera dit endogène, quand sa cause réside dans l'intérieur 
même d u  sol.  Dans l 'un et l'autre cas, l'eau est l e  véliicule le  
plus puissant d e  l'agent métamorphique. 

Tels seront les principaux objets d u  cours de cette a n n k .  
Mais j'ai p e n d  qu'il serait bon de commencer par  l e  rôle de  
l'eau au point de vue de I'humanit6. 11 est bien entendu que 
je n e  sortirai d u  cadre de çet  eriseignement, purement géo- 
logique, que pour vous faire entrevoir l'importance d u  
sujet,  

Les conseils que  le public demande le  plus souvent aux 
géologues se  rapportent aux moyens de  s e  procurer de  l'eau. 
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- 252 - 
Je  m'adresse sp'6cialement de futurs professeurs, qui doi- 
vent aller enseigner dans des endroits oh les notions de 
gColoçie ne sont peut-être pas trés répandues et cependant 
où l'on a le respect de la science. On viendra certainement 
vous deniander des conseils pour creuser des puits, car dans 
le Korcl du moins, on ne  croit plus à la liaguetle de cou- 
drier, quelle que soit la main qui la manie. Mettez-vous à 
même de donner ces conseils et suivez les travaux. Vous 
pouvez, tout en faisant avancer nos connaissances géolo- 
giques, rendre dc grands services aux populations. 

L'homme ne peut pas vivre sans eau, m&me dans les pays 
où l'on boit de la bikre. Il lui en faut polir la cuisson des 
aliments, pour les bestiaux, pour les lavages, pour l'in- 
dustrie. pour la fabrication m6mc dc la bibre. Dans nos 
pays du Nord, les puits les plus importants ont été l'œuvre 
des brasseurs. 

L'anglais Parker a fixd dc la manibri: suivanle la quantité 
d'eau nécessaire A lin homme : 

Cuisson dfs  alirnenls. . . . .  
. . . . . . . . .  Hoissons. 

Soins de propreté corporelle . . 
11 de I'habilalion. 

Lessivage du linge . . . . .  
liains. . . . . . . . . .  
Lavage des waler-closels . . .  
Perles . . . . . . . . .  

Tolal. . . .  130 

II y a peut 6lre exagération sur plusieurs points. Ainsi pour 
ce qui concerne ~ io t r e  populatiori, on n'envoie pas d'eau 
dans les watcr-closeis, les ;igriciiltcurs s'en plaindraient; on 
est loin d'en consommer 58 litres pour les bains et les autres 
soins de propreté corporelle ; mais la quantité attribuée aux 
hissons  est, insuffisante et celle qui est employée A laver les 
maisons dépasse de beaucoup le chiffre de Parker. 
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Anciennement, l'homme dépendail des sources el des 
cours d'eau. Dans le Cambrésis, pays de craie ou les sources 
sont rares, les villages sont construits dans les vallées; si vous 
apercevez un village, ou même une vieille ferme sur le plateau, 
vous pouvez &Ire certain d'y trouver une source. Si un pays 
n'a pas d e  sources ou de cours d'eau. c'est un désert. En 
Afrique, dans le Sahara, ce sont les sources et les puits qui 
déterminent la crdation [les oasis et la marche des caravanes. 

Lorsque l'éminent administraleur. quenousavons tous connu 
et regretté, allagrendre la direction du gouvernement de  la 
Tunisie, un de ses premiers soius fut de remédier au manque 
d'eau, qui  rendait une grande parlie du pays inhabilable. Il 
fit appel A un savant hydrdulicien francais, qui est en meme 
temps un gdologue expert, M. Dru, chef de l'ancienne maison 
Mûlot. M. Dru parcourut la Régence, le marteau à la main ; il 
reconnut dans la falaise une couche d'argile qui s'enfonçait 
sous lc continent et il se dit qu'ellc devait dbterminer la 
formation d'une nappe aquiîbre. Inslallant ses instruments 
dans un endroit qu'il avait choisi, il se mit à creuser et au 
bout de quelques mois, obtint de l'eau ascendante, siuon 
jaillissarite. Depuis lors les puits se m iltiplient. Si la Tunisie 
devient uri jour un pays peuplé, c'est 3. l u i  qu'on le devra. 

Les anciens Romains, pour qui les bains étaient de pre- 
miEre néccssitd, puisque Pline, en apprenant au  cap hIishie 
l'tiruplion du Vhsuve, commenp par se mettre dans le h i n  
avant de prendre une décision, les Roniains, dis-je, avaient 
besoin de beaucoup d'eau, ils detournaient les cours d'eau, 
et amenaient les sources A grands fiais dans leurs villes et 
jusque dans leurs camps. Les aqueducs J e  Rome sont assez 
célébres pour que je n'aie pas besoin de vous en parler. Plus 
prbs de nous, la Rome des Nerviens, Bavai, avait fait venir 
les eaux de la source de Flourzies, près d'bvesnes, par un 
aqueduc dont on trouve des restes A St-Remy-Mal-Bali. 
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T.ors de la construction du  chemin de  fer de Valenciennesh 
Aulnoye, on a coup6 un aqueduc caché A G  mklres de profon- 
deur. RI Cat, aujourd'hui professeur A 1'Ecole d'ihseiçnernrnt 
supErieur d'Alger el alors simple élkve aucollkge d u  Quesnily, 
a reconnu qu'il amenait l 'eau du R o p e a u  au camp de  
Famars. 

Rien de plus inth-essant dc, voir les difficult6s avec 
lesquelles se trouve aux prises une grande ville comme 
Paris pour se procurer~l'eau~nécessaire. 

A l'époque Romaine, il existait. deux aqueducs, l 'un venant 
de Chaillot au Palais Royal, l'autre amenant aux Termes de 
Julien, l'eau d e  la rivikre de Rançis. 

I.ors dcs invasions barbares, toul fut  dEtruit et, au  hloyen- 
Age, on  n'avait que l'caii des puits. Or, les puits étaient 
alors peu nombreux, parce qiir, beaucoup eussent exige 
une profondeur qu'on ne savait pas leur donner. Les habi- 
tants de  Paris allaienl clierclier l'eau 3. la Seine, sauf quel- 
ques couverils qui pouvaient se procurer Je  l'eau de source. 
Les sources de  Belleville Elaien1 amenées A l'abbaye d o  
Saint-Martin-des-Champs ; celles de JIon!mortre p l  de Ho- 
mainrille a la Léproserie Saint-Lazare et au couvent des 
Filles-Dieu. Philippe-Auguste les f i t  continuer jnsqu'à la 
Fontaine des Innocents, a l'intérieur de  la ville. Beaucoup 
plus tard, Louis XIII, fit commencer l'aqueduc d'Arcueil 
pour amener  sur la rive gauche l'eau de la riviére Rungis. 

L'eau de  Seine était portée a dos d'homme dans les maisons. 
IIenri IV fit établir pour le service parliculier du Louvre, la 
pompe de la Samaritaine, a u  Pont-Seuf. Au 18" sikde on 
construisit u n e  pompe hydraulique au Pont Nolre-Dame et 
plus tard des pompes 2 feu A Chaillot et au  Gros Caillou. 

Toutefois, l'eau d? Seine n'est pas iine toissori parfaite. 
Elle recoit les ruisseaux qui ont traversé les terrains  gypseux 
et qui contiennenl du  sulfate de chaux, dont la vertu laxative 
est Lien connue. Enfin elle es1 l'exutoir naturel de  tous les 
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fgouts de  Paris. Nianmoins les Parisiens l'eslimaient beau- 
coup. II y a 30 ans ils n'en voulaient pas d'autre. Ce n'est pas 
sans peine que les savanfs hygiénistes purent leur faire 
accepter des eaux plus saines. 

Deux p r o t ) l h e s  étaient à résoudre : fournir de l'eau pure 
Paris c t  lui enlever ses eaux d'égouts. Ce f u t  l'œuvre de  

Belgrand, ceuvre de g h i e ,  dont la population de Paris n e  
pourrait lui être trGp reconuaissante. 

Pour se  procurer de  l'eau, on avail e u  la pensée d'avoir 
recours aux nappes souterraines profondes. Les deux yre- 
miers forages de puits arlésiens, ceux de Grenelle et de Passy 
réussirent, mais les aulre3 échouérent. D'ailleurs ces eaux 
souterraines n e  pouvaient pas suifire aux besoins de la capi- 
tale et leur temptralure klevée ktait un inconvénient. C'est 
alors que  Belgrand r6solut de doter Paris d'eaux de sourccs. 
Aprbs une  étude approfondie du bassin hydrographique de la 
Seine. il alla chercher les sources de la Vanne a 14 k. 2 1'0. 
de Troyes et celles de  la Dhuis A Pargny. II sépara les canaux 
de distribution dcs eaux de sources, qui seules doivent servir 
3. I'alimentation, de ceux des eaux de riviére, qui sont desli - 
nées aux services publics et  aux usages industriels. Ces eaux 
de riviéres comprennent non-seulement l'eau de la Seine, 
mais aussi celle de la Marne et celle de l'Ourcq, cette dernibre 
avait été dérivée précédemment pour alimenler le canal 
St Denis. Quant A l'eau de  Seine, une  puissante machine 
Slablie a u  pont d'Ivry. en amont de  la ville, l'envoie 
u n  réservoir construit su r  les hauleuts de  Villejuif, d'où 
elle peut gagner- par une pente naturelle les quartiers les 
plus élevés de  la capitale. 

Restait h débarrasser la Seine d'une pariie dc ses impure th .  
Pour  cela on coiistiuisit su r  chaque rive un  grand égout 
collecteur. Celui de  la rive gauche passe sous la Seine par  
uns iphon  et tous deux vont se jeter dans le fleuve h Clichy. 
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D'autres collecleurs qui traversent les quartiers excentriques 
d e  Belleville, la Vilelte, la Chapelle, vont joindre 12 Seine à 
St Denis. 

Tels sont  les inoyens employés par Paris pour rt!pondre 
aux exigences de l'alimentation, d e  l'industrie et de I'hygihne. 
Toutes les villes importantes ont dû agir dc mEmc ; elles ont 
dû  renoncer A l'usage des puits domestiques, qui coiistituaient 
une  nienace permanenie d'6pidbmie.- 

Si une  certaine quanti16 d'eau est nécessaire A 13 santé, 
quand cette e a u  est contaminée, elle peut créer de sérieux 
dangers. On admtlt que  beaucoup de  maladies ont pour 
origirie desmicrobes qui vivorit dafis l'air et surluut dmsl ' eau .  
L'eau serait donc le principal véhicule des mii;robes qui 
engendrent les épiddrnies. 

Lors d'une épidémie cholérique qui  sévit à Londres, on 
remarqua que les quartiers pauvres, qui pilisaient leur eau 
en aval de la ville, dans ce qu'on a appeiE le  grand cloaque, 
perdirent 13 010 de leurs hak~ilants ; tandis que dans les 
quarliers qui Ctaient situés e n  amoiil; la niorialilé ne ru1 que 
d e  4 0/0. Dans Broad Street, tous ceux qui l i i e i i l  usage de 
l'eau d'un certain p u i k  eurent le cliol6ra, tandis que les 
voisiris qui s'en abslenaierit furent indemmes. Des passants 
qui burent au méme puits, tombkrent aussi malades. On 
reconnut (ilus tard que ce puiis néfaste recevail les infiltralions 
d'un Pgout. 

Il y a qiiclqiics mois, un savant dont Ic nom cst cher à 
l'Univcrsit6, allait passer ses vacances 3. Pierrefonds avec 
toute sa famille ; bientdt la fikvre typhoïdc se déclare dans I n  
maison. Il eut 13 douleur de perdri: ses trois jeunes filles e t  
sa domestique mourut aussi.  Ccpenllant la maladie ne régnait 
pas dans le pays. On apprit plus tard que les personnes qui 
avaient précEdcmment habi t6  la maison et qui avaient bu dc 
l'eau du  puits avaient aussi kté malades. 
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Lors de  l'dpidémie lyplioïde qu i  s8iit  9 Lille cn 18s" le 
mEdecin des 6piddrnies. le lP Pilat, qui a rendu tant de 
service b I'hygiéne dans le  Nord, a constaté que tous les 
liabilanls de la cour Meurisse, rue  d'Esquermes, furent 
malades h l'exception de quelques familles. Or les puits de la 
cour recevaient les infiltrations de faux puils voisins et  les 
faniilles qui furent épargnees allaient chercher l'eau ailleurs. 

Lesavani Doyen de notre Faculté derntdecine m e  disait, ily a 
quelques jours, qu'il exisle A Lille une rue oùla  fiévre lyphoï- 
d c  est e n  quclquc sorte endtmique. Celle ruc  n'a pas de  
dislribulion d'eau et il est probable que les puits nourrissent 
le microbe de la maladie. 
M. le Dr Dransarl, rriédeçin d Pont-de-la-Deùle, a consLatci 

que la rriurlalik! par la plitliisie pulmonaire est plus considd- 
rable dans loutcs les localilés des environs qui s'abreuvcnl de 
l'eau des puits, q u e  dans celles qui s'alimentent A l 'eau de  
source. 

Vous voyez, Mesiieurs, combien il est necessaire pour 
vous, qui, par votre position et votre science, serez appel6s 3 
éclairer les populations, do pouvoir raisonner sur  les eaux 
alimentaires (') ct par conséquent de  connaftre les conditions 
d'une nappe aquif8r.e. 

Y a p p e s  a q u i f h s .  - Nappes agztiféres superficielles. 

Une nappe aquifkre est une couche solide, perméable, qui 
contient d e  l'eau dans ses interstices. 

(1) On Lrouvera de nombreux documenls au sujet d e  l'imporlance de 
l'eau pour I'hygiéne dans le TraiLi d' l lygidnede M .  Arnould, Professeur 
à l a  Faculle de Medecine de Lille, 

Annales de la Socidte gdologique du Nord. T. xv. 17  
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Dans une  nappe aquifére, il faut considérer la perm6abilité 
de la couche aquifkre, le fond de la nappe ou la couche 
imperm6able qui retient l'eau et  l'origine de  l'eau. 

Il y 3 deux grandes catégories de  roches perméables : La 
première comprend les sables et  les autres roches meubles, 
où l'eau est interposée cnlre les grains ; elle y es1 e n  quan- 
tité d'autant plus grande que  ces grains sont plus gros, plu5 
irrfguliers el laissent entre eux de plus grands intervalles. 

La seconde catégorie des couches permdables est formée 
de roches compactes, peu permtiables par elles-memes, mais 
prdsentant des fentes ou des cavitCs, dans lesquelles l'eau 
circule facilement; tels sont beaucoup de  calcaires. 

On pourrait  considérer une troisibme catégorie, inlermé- 
diaire entre les pricédentes, pour les roches compactes, qui 
sont fendillées de toutes parts e t  réduiles e n  petits fragments 
irréguliers ; l 'eau y circule aussi avec une grande facilité. 

L'eau n'est pas en repos dans la couche aquifére ; elle tend 
toujours B obéir à la pesanteur, c'est-&-dire A s'enfoncer dans 
la couche perméable, jusqu'A ce qu'elle rencontre une couche 
imperméable et a descendre suivant la pente de la nappe 
aquifkre, qni n'est jamais une surface horizontale. 

Mais dans les nappes aquifkres et e n  parliculier dans les 
nappes aquifbrcs de la premikre catégorie, la pesanteur est 
comhaltue par la capillaiit6. Cette force retient le liquide par 
suite de son adliésion pour le  solide, qu'il imbibe e t  qu'il 
rnouille; elle le fait m0me inoriter u n  niveau sup6rieur A 
sou riiveau nor~ua l .  11 en résulte que le mouvement d u  
liquide daris la nappe aquifhe est d'aulant plus relardé, que 
les iuterstices sont plus pelils e t  que l'action capillaire a plus 
de fürce. 

Ces interstices peuvent être comparés a de petits tuyaux. 
Plus ils seront exigus, plus l'eau y circulera lentement, plus 
elle éprouvera ce que les hydrauliciens appellent une perte 
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d e  charge. L'influence de  la section des tuyaux sur  l a  perla 
d e  charge est Lrbs consid6rable. Si on suppose des tuyaux 
dont les seclions soient respectivement comme 

16 4 1 

leur  ddbit est commo 
16 2,83 0,52 

Cette r6sistance- se  reproduit A chaque mouvement du 
liquide, par conséquent, la perte de charge es1 d'autant plus 
grande qu'il y a plus loin de l'origine de la nappe a u  lieu 
d'écoulement. 

On a calcul6 que les eaux du  puits arlésien d'Aersclio~t, 
qui  vierine111 de Louvain, meltenl 36G ans pour  faire ce 
trajet. On boirail rnairitenanl % Aerschott l 'eau torrihée 
comme pluie du temps de CharlesQuint ( l ) .  

Mon savant collbgue Boussinesq a étudié ces questioris 
avec beaucoup de sens et  je renvoie h ses travaux ceux d'en- 
t re  vous qui s'y intéressent. 

L'eau ne  s'accumule pas.  inddfiniment dans la couche 
permiable. Quand celle-ci vient 1 être  coupee par u n e  
vaIlCe, l'eau s'écoule dans la vallée. Si la nappe aquifkre est 
2 une  petite profondeur, l'eau s'en degage par évaporation 
et  il s e  fait u n  appel constant d u  liquide qui  imbibe les 
parties profondes vers les parties superficielles dessechtes. 

Le fond de la nappe aquifère est formée par  UM cou- 
che imperméabk.  Mais il n'y a pas A proprement parler de 
couclie imperméable ; toutes les roches, rneme les plus corri- 
pactes, contiennent de l'eaii d'imbibition ; elles peuvent donc 
se laisser pénétrer par l'eau. II est bien peu de couches qui  

(1) Cogels e l  0. van E r l h b x n  : SociCLé malacoiogique de  Bclgiqw 
XXI, Bull. p. 20. 
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n e  présentent s u r  une certaine Ctendue des joints, des fentes, 
des caviléi qui sont autant de  fuites pour la nappe aqliifkre. 
Cependant comme ces accidents sont locaux e! que laperméabi- 
lilé de  certaines substances comme l'argile et le marbre, est 
très faible, on doit dans la pratique admellre l'existence de  
couches imperm6ables, qui retiennent l'eau' de la nappe 
aquifkre el l 'empèchent de descendre. 

L'eau contenue dans une n a p p e  aquifbre vient presqu'en- 
tièrement de la pluie, soit qu'elle ait pénélré immédiatement 
clans la terre, soit qu'elle ait roulé quelque temps A la surface, 
i l'état d'eau sauvage ou  de cours d'eau permanent. 

Lorsque l'eau pénètre dans le sol, il se fait entre eux 
des échanges d'6lémenls, qui donnent naissance des combi- 
naisons nouvelles. 

L'oxygène qui est en dissolution dans l'eau de pluie et qui 
y est m&me souvent à l'iital d'oz0ne ajoute son aclion h celle 
d e  l'air .qui pinélre  dans les couches superficielles, pour 
oxyder les matieres organiques en d~composi t ion el pour  
entretenir la vie des microbes qui y pullulenl. L'eau a même 
sous ce rapport une aclion supérieure 2 celle de l'air, parce 
qu'elle pknètre h une plus grande profondeur. 

Les produits de cette oxydalion des composés organiques 
sout outre d e  nouveaux corps lernaires dont la liste serait trop 
longue, de l'acide carbonique, de l'ammoniaque et de l'acide 
azolique. Ce dernier corps se produit surtout lorsque le  sol 
est Ir& perméable et  que la malikre orpanillue y est abon- 
daiite comme dans certains cimetières. 

L'acide carbonique, que contiennent aussi les eaux atrnos- 
ph6riqncs, dissout le carbonate d e  chaux, en le transformant 
en hicarbonrite ; il se combine avec l'ammoniaque qui est le 
résultat de l'allération des compos6s organiques. 

Enfin i l  faut encore ciier l'acidc azotiqiie, qui sc trouve dans 
les pluies d'orage et  qui,  dans le sol, prodbit des azotates ou  
agit comme corps oxydant. 
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D'un autre  cbté, l'eau emprunte au sol toutes les subs1.ances 
solubles qu'il contient, sels de  potasse, de soude, d'ammo- 
niaque, de  fer, qui s'y forment sous I'influen-e des agents 
précités ; elle entraîne e n  suspension touies les particules 
léçéres et  microscopiques, tcls que les niiirobes, les germes 
d'infusoirs e t  les menus débris provenant de la d6sorganition. 

Or, les couches superficielles du sol, que traversenl l'eau de 
pluie sont l e  réceptacle de tout ce qui est impropre a la vie, 
cadavres, excréments, urine, terreau, elc. L'homme y jette 
tous ses rebuts, ses fumiers, ses immondices. C'est surtout 
aux environs des usines et des grarides agglomérations que 
la couche superficielle est souillée des produits de décom- 
posiiions organiques et  que l'eau qui  la traverse devient 
impure .  A l'eau de pluie se joiçneril alors les eaux d'égout, 
les eauxvannes, les eaux industrielles, qui vont ainsi alimenter 
la m p p e  aquiférc ( j ) .  

Si l'cm entraîne cn traversant le sol des substances étran- 
géres qui I'altérent, elle y irouve d'autre part un  filtre qui 1s 
débarrasse de ces mémes snbstances et peut lui rendre en 
grande parlie sa purelé primitive. 

11 y a donc deux aclions opposées : altération de l'eau par  
les impuretés que peut contenir le  sol ; filtrage de cette meme 
eau en parcourant la couche permeable. Suivant que l'une 
o u  l'autre de ces deux aclions prédomine, la nappe aquifére 
est souillée ou fournit une  eau hygiénique. Il  arrive trés sou- 
vent que l'eau se chargeant de matières étranghres dans les 
couches superficielles, les abandonne dans les couches plus 
profondes. Mais si l'eau se bornait a ce transport, le filtre 
finirait par s e  salir et deviendrait lui-même une cause d ï m -  
purete. 

Mais on  a vu que l'eau a une action chimique toute parii- 

(1)  Il. l e  D r  CarLon, aide-major en Tunisie, a rait u n  tableau aussi 
veridique que lamenlaùle d e  I'elaL d'eniyoisonnemcnl des puits de la 
ville de Lille: Les eaux de boisson à Lille. 1883. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



culiére, elle transporte de l 'oxyghe qui brûle et qui détruit 
tous les composés organiques, d e  sorte qu'elle nettoge elle- 
meme son filtre h mesure qu'ella le  salit. 

Nous nommerons nappe aquifére superficielle, une nappe 
situde 5 une faible profondeur et qui n'est pas prdservée par 
une couverture imperméable contre la venue des eaux exté- 
riciires. Une telle nappe prise dans un point détcrmind est 
aliment60 par  les pluies qui tombent dans la localité, par les 
riviéres qui y circulorit et par les résidus que l'homme y verse. 
La fillralion est presque toujours incompléte. Cependant c'est 
dans ces nappes superficielles que  puisenl heaucoup de puits 
domestiques. Ce n'est pas gravc dans la campagne, parce 
quc les causes de pollution y sont peu nombreuses; mais dans 
une ville, de  telles eaux sont impropres A l'alimentation. 

Unc nappe aquifbre qui est superficielle sur  une certaine 
étendue peut devenir profonde plus loin. Ainsi A St Maurice 
prés de Lille, les puits troiivent, A la base des sables verts 
landeniens, une  nappe aquifere qui est retenue dans ces 
sables par l'argile de Louvil. Or toutes les couches tertiaires 
plongent vers le nord sous la Flandre ; la nappe aquifkre des 
sables landeniens qui Stait superficielle à St Maurice devient 
donc profonde et mEme trés profonde. On l'atteint A.Armen. 
tiéres 3 25 métres et IIazebrouck Ii 100 métres. 

Dans l'dtude des nappes aquifkres superficielles, on  doil 
distinguer celles qui sont dans les vallées et celles qui sont 
sous les plaines ou sous les plateaux. 

Le sol des vallées est généralement formé de cailloux roulEs 
de sable et de limon sableux apportés par la rivière à l'époque 
quaternaire ou d l '&poque actuelle. C'est u n  sol essentielle- 
ment perméable, de telle sorte que les .puits qu'on y creuse 
sont e n  relation avec la rivière. L'eau y monte et  y descend 
selon qu'elle monte ou descend dans le cours d'eau. 

Le liquide se  tient e n  g6néral A u n  niveau plus klevé dans 
le terrain qui entoure la riviére q u e  dans la rivière même. 
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11 y est porté par l'eiïet de la capillarit6 e l  de l'imliibilion. Une 
riviere, loin d'êire un  drainage naturel qui assbche u n  
terrain, est au contraire une cause d'inondation. C'est u n  
point important à d d i t e r  dans un pays comme le nbtre, qui  
est sillonne de canaux, dont on tend toujours h exhausser le  
niveau. 

L'eau d'imbibition monte dans les terrains qui avoisinent 
le  canal plus haut que le niveau du canal ou  tout au  moins 
plus haut que celui des contrefossés, quand ils existent. Il en 
rdsulte que plus on  klbve les eaux d u  canal, plus on rend 
humide le terrain voisin. C'est u n e  circonstance nuisible e n  
tout temps pour la culture, mais qui devient trbs prdjudiciable 
au moment des fortes pluies ertivales. Dans les conditions 
normales, la pluie en tombant sur  u n  terrain sec y pénètre et  
le  fertilise ; mais si ce terrain est déjà imprégné d'eau jusque 
près de la surface, l'eau de pluie ne peut plus s'y lozer ; elle 
séjourne h l 'extkieur et produit une inondation. 

Il est cependant quelques cas, oii l 'eau est plus basse dans 
les puils de  la vallée que dans la rivibre, c'est lorsqu'il y a 
évaporation active, ou  aspiralion d'eau pour  les hesoins do  
l'industrie, ou perte d'eau dans une  couche perméable 
voisine. Il peut alors se fdire que l'eau de  la riviére n'arrive 
pas assez vite pour combler le vide, car la propagation de 
l'eau dans les couches perméables de  la vaIlCe, quoique rela- 
tivement facile est cependanl encore assez lente. On a eslime 
que la \ilesse de l'eau souterraine dans le  diluvium de l'Elbe, 
est de 2 à 3 mèlres e n  2-i heures. C'est celte lenteur de pro- 
gression qui explique pourquoi les Liords d'une rivikre ne  
sont pas toujours inondCs, l'évaporation suffisant, surtout 
e n  dtd, pour faire disparaitra l'eau de  la couche superficielle 
h mesure qu'elle y arrive. 

Ainsi toiitc riviére est enveloppée d'un grand cours d'eau 
souterrain, dont le  niveau est plus Clevi: ct dont la marche 
est incomparablement plus lcnte, Leurs tempdraturcs peuvent 
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etre diffdrentes. A Dresde, le fleuve souterrain est A la tem- 
pérature constante de 7", tandis que  l'Elbe est h 19-n été et 
à 00 en hiver. 

L'existence de cette nappe souterraine e n  rapport avec la 
rivikre, explique bie.n des cas d'hygiène. On a remarqué que 
le  développement d'une épidémie, telle que le choléra, coïn- 
cide souvent avec une crue. L'inondation souterraine vient 
humecter les nombreux détritus organiques dont est imprégné 
la couche superficielle d u  sol. Lorsque l'eau descend, elle 
laisse derriére elle de l'humidité, il y a de  plus appel d'air et 
développement du microbe. C'est A une cause semblable qu'il 
faudrait attribuer les p6rindes de  recrudescence d u  choléra 
dans l'Inde. 

D'autres faits trks intdressants e t  qui semblent e n  rapport 
avec la géologie ont kt6 observés dans la propagation des Cpi- 
démies cholériques en Europe. Les terrains primaires comme 
les Ardennes sont indemmes ; le choléra ne  s'y propage pas ; 
ils servent m i m e  de barrikre pour d'autres contrees. Ainsi 
les diverses épidémies cholériques, venues du  midi se  sont 
arretées au  pied des Cévennes e t  du  Forez. A Lyon il y a eu 
peu de  morialité e t  u n  quartier a été tout h fait favoris6 ; il 
est conslruit su r  le granite. Les Vosges ont empêché la pro- 
pagation du  choléra en Alsace. C'est bien moins h la nature 
géologique du sol, qu'aux conditions géographiques et hgdro- 
graphiques, qu'il faut attribuer ce privilège des  contrees 
primaires. La preuve c'est q u e  la ville de Versailles parait 
aussi favorisée, quoiqu'elle soit située e n  plein terraintertiaire. 

On admet que  l'eau est, après l'homme, le  principal agent 
d'e propagation du choléra et  que souvent la maladie suit les 
cours d'eau ; mais c'est moins l'eau visible qui agit que la 
grande riviére soulerraine dans laquelle les puits s'alimentent. 
On comprend que le choléra puisse se  propager rapidement 
e n  descendant la vallée et  qu'il puisse aussi la remonter, 
puisque l'eau d'imbibition peut remonter la pente sous 
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l'influence d'une Bvaporation plus grande en amont. Néan- 
moins la propagation vers l'amont est toujours plus lente et 
plus difficile. Versailles doit sa situation privilégiée A ce qu'elle 
est prbs des sources, fortement e n  amont des localit6s conta- 
minées. 

Les terrains primaires sont aussi en amont des cours d'eau. 
Leur position suffirait donc pour leur donner un  avantage, 
s'ils n'en tiraient eucore deux autres de la multiplicité des 
sources qui permettent aux  populalions de n e  pas etre lribu- 
taires de la riviére, et de la localisalion des diverses nappes 
aquiféres, fait dont il sera question plus tard. Ces condilions 
se retrouvent e n  partie sur  tous les sols imperméables. Aussi 
a-t-on remarqué que dans le bassin de Paris, les localités 
construites sur  des couches impermiables comme le lias, le 
critac6 infdrieur, les  argiles A meuliéres étaient moins 
maltrailées que celles qui sont baties sur  des calcaires ou sur  
des saliles. 

Quant h la situation privilégiée d e  certains quartiers de 
Lyon construits sur  le granite, elle peut s'expliquer par  le lait 
que deux nappes aquifbres superficielles peuvent €!Ire trks 
voisines et cependant ne pas communiquer. 

J'ai 614 consultd tout r tcemment  par un  d e  mes amis, qui  
dh i ra i t  construire un bon puits domestique prés de sa maison. 
Il e n  avait fait un (fiç. 1, .I.) qui lui donriait de l'eau de mau- 
vaise qualité, provenant du gravier de la riviére et  recevant 
les eaux d'irifiltralion de la fosse h fumier. II avait alors 
creusé un  second puits (fig. 1, II) h 10 mbtres au  S. et  n'avait 
pas trouvh d'eau. J e  l'ai engage A se  reporter encore 5 m 
plus loin, persuadé que l'argile qu'il avail rencontr6e dans le 
second puils devait former un barrage entre la nappe aquifkre 
de la  riviére et la nappe aquifére de tous les puits environ- 
nants, située a la base du  limondiluvien : Il le fit (fig, 1, III) ' 

et eut  d e  l'eau de  bonne qualit8: 
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Gravier de la riviére. 
6 Limon de la rivière. 
c Gravier quaternaire. 
d Limon quaternaire, 
A Argile impermeable du terrain crklace. 

Il y a encore bien d'autres sujets de consid6ralions l iygihi-  
ques que suscite 1'8tude de la nappe aquiféres des vallées et 
que  vous aurez à examiner tous les jours, si  vous vous occu- 
pez de ces questions. 

Je connais une maison située dans une ville, 2 50 niBires 
de  la rivibre. Le puits est contre la maison ; il prend son eau 
dans la nappe d'infillration de  la rivière. Entre la maison et  
la rivière sont les lieux d'aisance qu'on ne  vide qu'au bout 
de 10 20 ans. 11 y a des fuites et le liquide va dans la nappe 
aquifère. Je n'ai jamais pu faire comprendre au  propriélaire 
de la maison, quo tout ce liquide n e  se rend pas a 1 riviéru et 
qu'une partie pouss6e par l'imbibition se  mdlange h l'eau de 
son puits. 

Combien ne voit-on pas de  cimelières Btablis dans la plaine 
meme o ù  s e  trouve la ville et eri amont de celle-ci. Mais on 
a e u  bien soin de  le mettre 2 l'est, pour que le  vent d'ouest 
ne  pousse pas les miasmes sur  la ville. Les hyçiénis t~s méri- 
taient encore il y a quelques annees les reproches que Davy, 
je  crois, faisait aux chimistes de 1'Bcole de Lavoisier : c Ils 
sont comme des ivrognes, l'eau n e  compte pas pour eux. D 

Sur les plateaux la nappe aquifére superficielle es1 exposée 
à des causes d'infection moins nombreuses. La pente ginhrale 
la dirige vers les vallées e t  souvent il s18tablit plusieurs cou- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rants souterrains, ou méme il y a des nappes aquiféros sépa. 
rEes, qui n e  pcuvent pas se ghler l'une l'autre. 

Cependant il y a aussi des causes de pollution et il faut 
citer e n  premiére ligne les agglomérations humaines. Les 
eaux ménagéres s'infiltrent A travers les pavés; les eaux d e  

pluie en font autant, aprks avoir lavC les immondices et  
entrain6 les urines ; souvent les fosses d'aisance sont mal 
closes, les égouts mal jointoyés ou meme débouchent s u r  le 
sol. Toutes les eaux pénktrent dans la nappe aquifére super- 
ficielle. Aussi les puits des grandes villes et nieme des petites 
villes sont .toujours mauvais, A moins qu'ils n e  soient pro- 
fonds e t  prottlgis contre la nappe siiperficieile. 

Ces inconvénients sont plus graves encore lorsque cette 
nappe superficielle n'a qu'un Iaible bassin d'alimentation ; 
lorsque la ville par exemple est sur  le sommet d'une colline 
isoltle, dont la nappe aquifbre n e  peut s'alimenter que par 
l'eau tomb6e sur la ville ou par  celle qu'y versent les habi- 
tants. C'est le cas de  Cassel et de  Laon. 

Fig. 2. 

Carid 

Coupe de la colline de Cassel. 

a .  Sable de Diest. c. Sables du parisien. 
b. Argile de la gendarmerie. d .  Argile de l'gpresien. 
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A Cassel, (fig. 2) le sommet dela colline qui  porte la Ville est 
form6 d'unc couchc 6paisse de sables ferrugineux a appar- 
tenant a l'assise dc Dicst (voir Esquisse Géologique d u  nord 
dc la France p. 338). Sous eux,  il y a unc couche d'argile b 
(Id. p. 325) généralement désigriée sous l c  nom d'argile de  
la gendarmeria, parce qu'elle affleure derriére la caserne de 
gendarmerie. Elle retient l'eau qui  filtre 3. t r a ~ e r s  les satiles ; 
elle forme ainsi une nappe aquifbre qui donge riaissarice h 
plusieurs sources et  qui  fournil tous les puits de la ville. Mais 
cette nappe aquifbre rie peut s'alimenler que  par les eaux de 
pluie qui tombent sur la ville et qui  e n  traversent les rues. 
Cela n'a pas grand inconvénient, car h Cassel, il &!ut beau- 
coup el l'on n e  boit que de la bibre. 

Fig. 3. 

Lam 

Coupe du sommet de la monlagne de Laon. 
a .  Calcaire grossier. c. Argile. 
b .  Calcaire grossicr sdbIeux. d.  Sdbles d u  Soissonnsis. 

Il n'en est pas de  m61ne il Laon. La ville est construite sur  
l e  calcaire grossier dont la base est sableuse ; c e  sont donc 
des couclies trbs perméables. Elles reposent sur  un banc épais 
d'argile, qui représente le panisélien du nord el qui forme le 
fond de la nappe aquifére. Il y a plusieurs sources et  quelques 
abreuvoirs en contact du calcaire sableux et de l'argile. C'est 
le niveau de tous les puits de la ville. A Laon, comme A Cassel, 
les puits ne sont donc alimenles q u e  par  les eaux qui  ont 
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traversé le  sol de la ville ; mais les causes de pollulion sont 
bien plus nombreuses à Laon qu'à Cassel ; aussi la muni- 
cipalité a-t-elle agi ires sagement, en établissant une disiri- 
bution qui prend ses eaux dans la plaine. 

Pendant longtemps le  patriotisme des Laonnais prolestait 
contre l'idée qu'ils buvaient toujours la meme eau. Ils prS- 
tendaient que l'eau de leurs puits et de leurs fontaines était 
excellente, bien meilleure que celle de la plaine, qu'elle avait 
merne un goût de fraicheur tout particuliére. (Elle le devait 
aux azotates). Il s'est trouvé un savant, auteur  de  travaux 
estimables, qui dit, et meme qui écrivit, qu'une eau  d'une 
qualité si exceptionnelle devait Cvidemrnent venir de  l'Ardenne. 
Pour expliquer sa pr isence a u  sommet de la montagne de  
Laon, il supposa qu'elle venait par un  siphon ! ! 

Est-il besoin d'ajouter que les nappes superficielles des 
plaleaux peuvent etre pollu6es par  les établissements indus- 
triels, par les cimeliéres, par les dépotoirs, etc. 

3e LEÇON. 

Rappes aqui f2res profondes. 

Une nappe aquifère peul êlre dite profonde, si elle n e  
recoil les eaux de la surface, qu'aprés qu'elles ont passe a 
travers u n  filtre assez épais et assez actif, pour les dépouiller 
de  toutes les impuret& qu'elles conlenaient lors de  leur p h &  
tralion dans le sol. 

La définition n'est pas trés rigoureuse, mais il n'y en a 
pas d'autre possible. 

Une nappe profonde se trouve toujours fi une cerlaine pro- 
fondeur ;  cependant celle profondeur peul ne  pas blre trés 
grande, lorsque la nappe est préservf e d s  infiltrations super- 
ficielles par uno couche supbrieure imperm6able. 
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Ainsi Ii Seclin, il y a sous le limon ou  argile a briques un  
peu dc sable, puis A 5 mètres une couche d'argile plastique 
(argile de Louvil), qui retient l'eau et qui forme le fond de  la 
nappe aquiférc superficielle ; sous l'argile ou renconlre une 
épaisse couche de  craie, qui  contient b la base une seconde 

Cotrpc des environs de Seclifr. 

a .  Limon sableux à la base. 
b. Argile de Louvil. 
c. Craie. 

nappe aquifére. Celle-ci est une nappe profonde sdparée des 
eaux sauvages de la surface par l'argile imperméable. 

Dans la plus grande partie d u  Cambrksis. l'argile supérieure 
manque et  la première nappe aquifkre que  l'on rencontre est 
celle d e  la ci aie ; mais elle est A 30 métres de profondeur, l es  
eaux qui ont filtré Ii travers 30 métres de craie sont complé- 
lement dpurdes. Il n'est m & m e  pas besoin d'un filtre aussi 
serre que la craie ; on peut considkrer comme nappe profonde 
une  nappe sitube sous 10 mktres de limon, comme cela a lieu 
dans b e a u c m p  d e  localités d u  departement d u  Nord. 
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On a v u  qu'une nappe profonde devient superficielle dans 
les vallées d'érosion, ou  lorsque les couches se rclbvent et se  
rapprochent de la surface. C'est meme principalemenl dans 
celte condition, el dàns les parties ou elle devient superficielle, 
qu'une nappe profonde s'alimente, e n  recevant les eaux plu- 
viales et les eaux sauvages. Elle n'en est pas moins profonde 
plus loin ; ia filtration se fait dans le  parcours horizontal, a u  
lieu de s 'opirer uniquement dans une direction verticale. 

C'est évidemment aux nappes profondes, que l'on doit 
demander les eaux d'alimentation. 

La plupart des puits de Lille s'alimentent dans une nappe 
aquifkre profonde, préservée par  une couche imperméable. 
Si on fait un puils dans le quartier de  Wazemmes, par  
exemple, on traverse 1 à 3 métres de limon ; puis 1 2  méires 
de  craie asseL compacte et qui cependaut contient vers le bas 
une nappe aquifére; mais ghkra lement  on n e  s'arréte pas la. 
A 14 ou 15 mklres de profondeur, on.rencontre une  couche 
d e  craie dure et  solide avec nodales de phosphate de  chaux ; 
c'est le tun. ~ m m k d i a ~ e m e n t  en-dessous, on trouve une couche 
aquifére trks riche qui est préservée par le tun contre les 
infiltrations superficielles. 

Comme le sol est formé d e  couches successives, les unes 
perméables, les autres imperm6ables, il en rbsulte qu'il y a 
g3n6ralemenl dans un lieu plusieurs pappes  aquiféres, super- 
posées. 

Ainsi A l a  Madeleine, chez BI. E. Delsalle, on trouva A 5 ni. 

de proiondeur, une nappe aquifére situde dans les sables 
boulants et retenue par  un banc d'argile qui parait dépendre 
de  l'argile d'Orchies (voir Esquisse Géologique d u  Nord dr, 
la France, p.308). Une seconde nappe se rencontre 2 17 mètres 
plus bas dans le sable d'ostricourt, elle y a pour fond un  banc 
argileux, situé au milieu dc ces sables. A 5 métres plus bas 
on  trouva une troisiénie nappe retenue 2 la base de  la merno 
assise sableuse par l'argile de Louvil. 
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A Marqueite chez DI. J. Scrive, u n  sondage a rencontrt! 
dans les sables les deux nappes correspondantes A la 2-t la 
3e de  la Madeleine ; puis a 60 mBlres de  profondeur dans la 
craie, on a trouvé une nappe retenue par le lun ; si on eùt 
continu6 l e  perforage, on .  eût probablement rencontré une 
quatriErne nappe siluée entre le  premier Inn et iine secondo 
couche de même nature ; c'est la nappe des puits de  Lille. 
Puis une  cinquibrrie nappe sous le 9 tun dans les marleltes 
et enfin une sixiéme nappe dans le calcaire carbonifére. 

L7existence de  ces nappes aquifères superposées est souvent 
une  cause d'Clonnement pour les personnes qui n e  sont pas 
a u  courant de la structure géologique du  sol. 

Lorsque je m'occupai de  la géologie d e  Cambrai, j'allai 
trouver le Commandant de la place pour avoir l'autorisation 
de  visiter une ancienne carrière de  sable située dans  la ciia- 
delle. Dans la conversation, il m e  dit : Pourriez-vous m'expli- 
quer  un fait extraordiaaire qui se passe dans nos puits. Nous 
e n  avons deux prés l'un de l'aulre : l'un a 42 métres ; il tarit 
dès qu'il fait sec, l'autre n'a q u e  24 mktres el il y a toujours 
de  i'eau. 

Colonel, lui répondis-je, c'est bien simple. Votre puits de 
42 mbtres va dans la craie ; iI tarit parce qu'il n'est pas assez 
profond ; il n'atteint pas la bonne source qui est environ 
50 mètres de profondeur. Quant a u  second puits, IAeau y est 
retenue par  une couche d'argile sitube entre le  sableet la craie. 
Cette nappe est alimentée par  la pluie qui tombe sur  la cita- 
delle. Le sable que je  vais aller visiter, fait l'office d'une vactc 
citerne. 

P r &  de cette m h c  ville de Cambrai, un propriétaire avait 
u n  puits de 10 métres de  profondcur qui tarissait pendant les 
grandes séchcrcsscs. L'eau Ctait contenue dans le tuffeau 
éocéne (voir Esquisse gh log ique  p. 293) ct clle &ait retenue 
par un  petil banc d'argile d c  10 centimktres d'Cpaisseur. Lc 
propriétaire, nouveau venu dans l e  pays, pensa que pour  avoir 
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de  l'eau e n  toul temps, il suffisait d'approfondir u n  peu son 
puits. Mais aprés qu'on eut  enlevé la mince couche d'argile, 
on rencontra la craie permiable. Le puils ne  tint plus l'eau, 
qui filtrait irnrnEdiatement h travers la craie. 11 fallut alors 
continuer à creuser et  on ne  rencontra une seconde nappe 
aquifère qu'A la profondeur de  45 métres. 

Les sources ne sont pas aulre chose que les points OU les 
nappes aquifkres viennent au  jour (1) ; on  trouve donc les 
sources s u r  Je pericliant des collines ou dans les vallées. Ainsi 
la nappe aquifhre de la  Gendarmerie h Cassel constitue une  
couronne de sources autour  de  la colline ; une a u t r e  sbrie 
de sources est situEe plus bas dans la meme colline a u  point 
de jonction des sahles éocénes et  de  l'argile des IJlandres. 
Gkniralement les sources abondantes sourdent prés du  fond 
des vallCes. Comme les couches qui conliennent l'eau sont 
rarement horizontales, c'est sur tout d u  c6lE où elles penchent 
que les sources s e  multiplient. 

II faut remarquer  que le niveau des sources est toujours 
inférieurau niveau des puits sur  les plateaux; car lanappeaqui- 
fére est plus élevée lorsqu'elle est souterraine, que lorsqu'elle 
affleure, et cela pour deux raisons. D'abord l'évaporation est 
moindre h une grande profondeur, puis la capillarilé fait 
monter le liquide dans la zbnc  prrmtahle qiii la surmonte. 
Ainsi A Emmerin, l'altitude des sources est à 18 rnktres, tandis 
que dans 1t.s puits des hauteurs de l'Arbrisseau entro Emme- 
rin et Lille la m h e  nappe aquifére est A l'altilude de 28 
meires (n). 

(1) Elles sont dues h cc que les couches aquifbres ont & lé  coupées 
par ravinemenls qui on1 façonne le sol, creuse les vallees et iso16 les 
collines. 

(2)  Je dois ces chiffres à la complaisance de M. Y. Parsy sous-inspec 
Leur des travaux rnunicipaiix. 

Annales de la Socidle geologique du Nord.  T. xiv. 
1 S 
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On peut diviser les sourccs en deux catégories, selon qu'elles 
sont alirnentEes par des nappes superficielles ou  par des 
nappes profondes. Dans le  premier cas, l eur  rkservoir est 
généralement assez reslreint ; elles tarissent en 616 ; ce sont 
des surgeons. Les aulres donnent naissance aux cours d'eau 
permanents. 

 est-aussi aux sourccs émanfes ries nappes profondes 
que  les villes doivent demander leurs  eaux d'alimentation. 

A Lille, on a capté les sources d'Emmerin, qui sortent de  
la craie et qui appartiennent'h la nappe aquifére retenue par 
l e  tun. Cette nappe affleure A Emmerin dans une valMe qui 
date peut-dtre des temps géologiques, mais que les eaux 
diluviennes ont aggrandie el approfondie jusqu'au niveau de 
la couche imperméable. 11 en est rS,sulté une  grande vallée 
qui n'a été, qu'en partie, comblée par  l e  limon de l'dpoque 
diluvienne.el par  le limon plus réceut. La nappe aquifére s e  
ddverse dans cetle vallée ; l'eau filtranl e n  partie A travers les 
pores du  limon, a produit un marais que l'on a desséchk, il 
y a 30 ans ; une aulre partie de l'eau s'ouvrait A travers l e  
limon des canaux qui l'amenait au  jour sous forme de  
sourccs. Les deux effets s e  combinent souvent. Quand une 
source, c'est-A-dire une colonne d'oau ascendante rencontre 
une couche d e  limon trks peimSable ; elle s'y infilire et la 
suit e n  prenant un cours horizontal ; c'es1 e n  quelque sorle 
uri ruisseau soulerrain. 

Sous l'habile direction de BI. RIasquelez, IngCnieur e n  chef 
des Ponts et Chaussées el d e  M M .  Parsy, on  a isol8 les sources 
pour les empbcher de s'infiltrer dans le  terrain et on a recher- 
ch6 celles qui dtaicnb perdues. On a pu ainsi capter six sources; 
ce  sont celles de 1s CressonniErc, d e  Guermanez, e t  de  Billaud 
B Emmcriri, d'Ancoisne, de St Honoré et  une aulre innommEe 
h Houplin. On a conduit leurs eaux par  des canaux fermds et  
par  une pente naturelle jusqu'a un ri:servoir situé à Emrncrin. 
De 1h des pompes puissantes poussent l'eau dans deux r6ser- 
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voiis suphrieurs dont l'un est situé A l'Arbrisseau et dont 
l'autre, aujourd'hui e n  construction, s e  trouve r u e  de  la 
Louvière. Les tuyaux de  conduite sont complètement fermes. 
J'insiste s u r  ce point, car, par  suite d'expressions malheu- 
reuses employées dancdivers rapports, beaucoup de personnes 
ont cru, qu'il y avait e u  drainage d c  la plaine d'Emmerin et 
que l'eau employée A Lille provenait d'une nappe superficielle 
et non d'uue nappe profonde. 

Vous comprenez l'importance de  la dislinclion au  point d e  
vue de la sarit6 publique. Nous avons vu prècédemmcnt les 
dangers des nappes superficielles qui  sont les v6hiculcs des 
microbes. 

Mais les nappes profondes peuvent aiissi btre empoisonnècs. 
Vous avez pi1 lire dans le dernier numéro des Annales de la 
Sociéld Géulogique du Nord, 1. 14, p. 22, le procés trhs iutd- 
iessant jugé en Angleterre entre les propriétaires de deux 
puits, dont l'un, utilisant son puils L un tout autre usage qu'A 
tirer de l'eau, empoisonnait le puits du voisin. Un premier 
juge lui reconnut ce droit, mais la juridiction supérieure l e  
condamna. 

Des faits analogues sont frCquents dans nos régions 
industrielles. Mon collégue, RI. Viollette, m e  citait une 
sErie de puits aux environs de Lille, où il avait trouvé de  
l'acide nilrique, résult3l de l'oxydation des matiéres organi- 
ques, et cependanl ces piiiis s'alimentaient à la nappe aquifére 
silu& entre les deux tuns. Lc premier tun  n'avait donc pas 
servi de protection suffisante. 

C'est que  les couches du  sol n'ont pas la rigularitd et l'uni- 
formilé que nous leur supposons en thkorie. Elles ont des 
crevasses, des joinis qui laissent passcr l'eau. Si celle-ci est 
acide et que la rochc est calcaire, le joint s'élargit, la crevasse 
devient une fente ; puis la fenle se transforme e n  canal et l e  
canal en caverne. Les fameuses grottes de Ham et de  Roche- 
fort, que l'on va s i  souvent visiter, n'ont pas u n e  autre  
origine. 
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Sous  les terrains CoiIcaires presentent d e  telles cavi[és. S u r  
l e  plateau jurassique des Ardennes, enlre Hirson et  Clinrie- 
ville, on voit souvent un ruisseau disparaître tout d'un coup ; 
non seulement on le voil, mais on l'entend ; il tombe avcc 
bruit dans une cavité dont on ne corinait pas le  fond. AprBs 
un trajel souterrain plus ou ruoins long, i l  reparait de nouveau 
sous forme d'une source abondante. La craie présente des 
cavitds analogues, moins nombreuses et plus peiites que celles 
des calcaires compacts, mais tout aussi certairics. 

Il y a trois ans, on s ' aper~ut  que les eaux d'Emmcrin avaient 
une odeur dkagréab le  ; elles présenlaient a la surface 
une  sorte d'enduit blanchâlre coinnie celui d'une vt'gélaiion 
cryptogamique. RI. Giard y reconnut le  Crozotrix polyspora 
qui souille l'eau de  quelqiies pnriies de la Prusse c l  parlicu- 
liérement celles de  la ville de Biirlin. On s'aperçut bientôt que 
celte v6ç6lation n c  se produisait que dans l'eau de la ronlaine 
Billaud ; mais on se  drm:inda longlemp3 comnicnt clle avait 
pu s'y développcr, puisque celte fontaine est isolée et  qu'il 
n'y avail pas de puils perdu diiris les eriviroris. Des rectiercties 
trés sagaces de M. Parsy ont erifiripermis d e  découvrir qu'il 
s'étai1 élabli une çomniunic;ilion c?nti.c la source et un  puits 
prrdu d'une di?iillerie a u x  crivirons de Seclin, i 4 k;iorriBlres de 
dislance. O n  a f ~ i l  boiiclier r e  puits, on a isolé pendant quel- 
que temps la suurce de Billauil, r t  le Crerzolrix a disparu. 

Ce fail nous révkle le danger des puils perdus. Combien 
d 'h~hilantq de Lille ont un  puits pei'dii situé contre leur Iiabi- 
talion, 3 qiiclqiies mélres de leur pompe .  C'est le cas de dire, 
qu'ils puiserit d'une main, ce qu'ils rejeltenl de  l'aulre. 

Les puits perdus son1 surtoul li craindre, lorsqu'ils arrivent 
3 une nappe permPable sableuse, parce qu'alors l'eau souillfe 
n'est plus conicnue dans cles canaux bien limilés en dehors 
desquels, il n'y a pas conlaminalion. La couche sableuse 
se salit, s'encrasse peu A peu, e n  formant comme une auréole 
autour du puits perdu.  Supposons un grand nombre de ces 
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piiits, commc h Roubaix, le sous-sol sableux qui alimente 
les puits domestiques dcvicndra inCvitalilemenr un r6cept3cle 
de matibres organiques en voie de  dhrnpos i t ion .  

Ou peul aussi juger combien sont d a n g r e u x  Ics ddpotoirs, 
lcs irrigations de ml.1asses et autres. L'acide azotique, pro- 
duit ultime de la combuvtion des malibres organiques azotées, 
passe avec les eaux de pluie 3 travers le limon, le sable et  
la craie, où il se creuse des vo'es souterraincs qni le condui- 
sent aux sources voisines. L'acide azotiquc n'est pas dange- 
reux par lui.ri-iême; les azotalcs communiquent méme 9 
l'eau une saveur fr,aîclie et agr6able. Mais ils sont une nour- 
riture loute préparée pour l e  clé~,eloppemenl des végétalions 
cryplogamiques et des mil:robes. D'ailleurs, dés que les 
canaux deviennent un  peu larges, ils peuvent aussi servir dc 
passage à des matihrcs organiques. 

Il nc faul pas sc  fier aux nappes imperniéables proleclrices; 
il cs t  ra re  que  ccs bancs irnpcrnidablcs ne prdsentent pas 
quelque fissure, et d'ailleurs, il est bien peu de  couches 
vraiment im~crméablcs .  

Il  faut aussi se  rappeler que les nappes dites profondes 
devieilnelit superficielles dans le  voisinage des sourdes. Ainsi 
la nappe d'l<muierin est superricielle dans tout l'ancien marais 
el sur. les borils même de la vallée. I l  en résulle que si on 
venait A g faire des dép6ts d'engrais, il y aurail pénilration 
de leurs infiltrations dans la nappe aquil8i.e. 

Toules les considérations qui precbdent doivent rester 
gravées dans votre mdmoire. A une époque, où 1'011 ne  veut 
perdre aucun engrais, où l'on prbche la  piirification par 
décantation et irrigahon, où le fiut à I'Pgoilt est e n  honneur, 
veillons sur  nos nappes aquifbres I 
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4 8  LEÇON. 
- 

n'apps aqt/ i fèrrs d o u s  les lcrrains el1 r o ~ l c h ~ s  inditlées. - 
1lu irx orlésien m. 

A Lille, sous la craie qui fournit les nappes aquiféres dont 
il est question dans le  cours précédent, se rencontre un 
calcaire dur ,  compact, un véritable marbre, qui appartient 
au terrain carbonifère et qui  contient encore de l'eau. 

Le premier sondage qui ait pénétré dans le calcaire carbo- 
nifére est celui de  la brasserie Vandame, r u e  d u  Gros-GBrard, 
fore en 1838. L'année suivante on e n  f i l  u n  dans la blanchis- 
serie de  AIme Veuve Sebly, cour du  Beau-Bouquet. La source 
jaillit A Zm au-dessus du sol. On en fit presqu'en memetemps 
A l'Hospice Général, h l'Esplanade et 2 l1H6pilal-Militaire; 
pa1,tout l'eau fut jaillissanie. A l'Esplanade et à l'Hôpital- 
hlililaire, on la rencontre h 107 e t  108m de profondeur. A 
1'HBpital-Militaire, elle jaillit de 2. au-dessus du  sol. 

Mais si ces puiis ont éIé couronnés de succès, d'autres ont 
zomplétement échout5. 

1Jn des exemples les plus curieux de la disposition, en 
apparence bizarre, de cetle nappe aqiiifére vient d e  s e  passer 
A Lille. 

On avait fait, i l  y a quelques années, un puiis qui avail 
atteint l e  calcaire carbonifère h 120" de profondeur et  on 
avait obtenu de l'eau. L'annde passée, on  voulut faire un  
second puits à 100" de  distance du  premier. On recoupa les 
mêmes terrains; on alla jusqu'a 180'" sans rencontrer d'eau. 
Pourquoi le succés dans le premier cas el I'insuccCs dans le 
second 7 

On fait e n  1838, u n  sondage à Crévecœur prés Cambrai, 
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pour chercher le charbon. On pénélre A 1 2 3 m  dans le calcaire 
carbonifère ; l'cau jaillit immrkiialeirent. A 131 ", elle vient 
avec une [elle violence, qu'il faut interrompre les travaux. 
fort heureusernent pour la Soçibté, qui aurail pu percer 
beaucoup plus loin sans jamais rencoritrer la liouille. 

Ce rdsullat décide le propri6taire du cl15leau de Kévdon, 
situé aussi a CrBvecceur, a faire un sondage pour avoir de 
I'esu jaillissante dans sa propridtk. A 4-23 métres de  profon- 
deur ,  il rencontre le calcaire dur ,  mais pas d'eau. Il va jus- 
qu'à i 37 métres ; pas une  goutte d'eau. 

Pour  expliquer ces faits en appar,ence contradiçloires, il 
suffit de conriaitre la slructure du lerrairi. Le calcaire cnrho- 
nifére rencontré à Lil leet  3 Crhvecoeur, appsrticnt à la série 
des ierrairis primaires, '  qui dans nos pays ont été redressés 
par  les plissements de I'écorcp. terrestre et  se  trouvent par 
constiquent en couches inclinées. Ces plis se sont raits d'une 
maniére rdgulière, de telle sorte que Irs couches ont une 
direction consiante qui  est presque de l'est A l'ouest ; elles 
s'enfoncent tanldt vers Ic nord, tantot, e t  plus souvent, vers 
le  sud. 

Le calcaire carbonifbrc dur  et cnmpact comme l o  rnarhrc, 
est irnpcrméalile, mais enire  Lis hanrs calcaires, il y a souvent 
de petites couches scliisteuscs perméalilee. II y a aussi des 
fissures verlicales qui divisent le  calcaire et  qui fournissent 
passage a dcs veines d'eau abondantes ; enfin on y rcnconire 
des caviles qk  peuvent Etre des r6scrvoirs considi!rahles. II 
en existe dans tous les terrains calcaires, meme dans la craie; 
le  calcaire carhonifére ne  fait pas exception sous cc rapporl. 
La position des cavitds et  des fissures est tout à fait acciden- 
telle ; ricn ne peut Ics faire prévoir. Quand aux nappcs rdgu- 
liérés, elles sont, comrre ccllcs de la craic, parallbles aux 
couches. Celles-ci &tant inclinées, Ics nappes aquifbres sont 
aussi inclintes. Voila ce qui explique bien'des anomalies 
apparentes et cc qu'il faut se rappeler quand or1 fait lin forage 
dans les terrains primaires. 
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Pig. 5. 

Disposition probable de d e u x  puits 
dans le calcaire curbonifth-e d Lille. 

a Nappe aquifère. 6 Calcaire carbonifkre. c Craie. 
1 Premier puits. II Deuxième puits. 

A Lille, le calcaire carbonifére plonge probablement vers 
le S., si  le second puits cité h Lille eut ét6 au  S. du  

- premier, 11 eut  renconlré la meme nappe a q u i f h e  A u n e  pro- 
fondeur un peu plus grande ; mais comme il est au N. il n e  
pouvait pas l'alteindre à quelque profondeur qu'il arrivat ; 
puisque les bancs de calcaire, qu'il perce e n  sortant de la 
craie, son1 inftrieurs A la nappe. 

Les terrains primaires ne sont pas formés uniquement d e  
calcaire ; on y trouve aussi des grés, des psammites et  des 
schistes. Toutes ces roches sont imperméables, lorsqu'elles 
sont pures et  compactes ; mais leurs milanges livrent plus 
facilement passage A l'eau qui dissout les parlies calcaires et 
désagrége peu h pcu les grains schisteux ou quarzeux. La 
roche devient ce que  lcs ouvriers appellent les bancs pourris. 
Les joints de  slralificalion qui séparent les bancs, laisscnt 
aussi filtrer l'eau surtoui lorsque les divers harics suççessifs 
ont des cornpositions différentes, comme 3. la limite d'un 
schiste et  d'un calcaire, ou d'un sch isk  et  d'un grbs. 

Lorsque les eouclics sont trbs serrées les unes contre les 
autres, comme cela a lieu dans la profondeur, les fissures 
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sont peu nombreuses;  mais, jusqu'ià u n e  certaine distance 
de la surface, où l'eau et l'air peuvent pénétrer, toutes les 
roches tendent à se fendre et  à s'exfolier. Or les roches pri- 
maires, qui  sont maintenant 3 100 métres sous Id craie, ont 
formé la surface d'un continent pendant une période géolo - 
gique trés longue. Elles ont donc subi les alterations de  toules 
les couches superficielles. 

Ainsi les terrains primaires contiennent généralement de 
I'eau : l o  dans une zbne superficielle correspondant A la craie 
fendillke; 20 dans les couchus permeables rkguliéres, dont 
l'allure peut Cire déterminée, quand on connait l'inclinaisori 
des strates ; 30 clans des fissures, des crevasses, des cavernes, 
dont la est toujours incertaine. 

Fig 6 

Ce n'est pas seulement A Lille e l  dans les environs que 
l'on puise de Veau dans les couclies primxircs. Une partie de 
~'arrondisscmenl d'hvesnes est siir les terrains primaires et  
va y chercher son e a u  d'alimrntation. 11 importe d'autant plus 
d'examiner les conditions où se t rmvent  ces puils, que rien, 
que je sache, n'a été écrit su r  ce sujet. 

11 y a trois cas A considérer suivanl que le puits est sur  un 
plateau, dans le voisinage d'un cours d'eau ou prés d'un 
escarpement. 
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Sur les plateàux, presque tous les puits (fig. 6 ; A, D, F,) 
s'alimentent dans les couches fissur6es d e l a  surface, ou  vont 
3 une f ~ i b l e  profondeur chercher, soit u n  banc pourri,  soit 
un  joint [fig. 6 ;  G.) .  Dans les deux cas, ils sont e n  relation 
élroite avec la nappe superficielle. Cependant quelques puits 
plus profonds (cg. 6 ;  B. C.) ,  et par conséquent plus coilteux, 
peuvent joindre une vérilahle nappe aquifére correspondant 
à nos nappes aquiféres proforides,parce qu'elle sera alimentbe 
par I'eau ayant ùbjh subi lin long trajet soiilerrain. II en 
résulte que les puits des  terrains primaires seraient dans de 
mauvaises coriditions hygidriiques, s'il y avait une nom- 
breuse population ; mais les habilalions y sont e n  gdriéral 
I r &  diss6niiu6es, le sol superficiel peu permeable, e t  par  
conséquent les puils assez nettement séparCs les uns  des 
aulres. Ajoutons que lorsque l'eau a traverse la' couche 
superficielle, elle se  trouve empr,isonnde par les saillies des 
roclies plus dures et moins altérdes dans une  sdrie de petits 
sillons paralléles Li la direction des couches, qui n'ont entre 
eux aucune i;ommlinication et o u  l 'eau n'est pas toujours 
A la m&me hauleur. C'est la un puissant obstacle h la 
diss6minalion des microbes. 

Si le puits atteint un  de ces sommets rocheux (fig. 6; C, E ) 
qui  sépare les sillons, il peut arriver qu'il n'y rencontre pas 
d'eau e t  qu'il soit obligé d'aller e n  chercher dans une  
couche profonde. 

Lorsque les puits sont silués dans le  voisinage immédiat 
d'une vallee arrosCe par  u n  cours d'eau, il peut se présenter 
deux circonslances. 

1 0  Si la vallbe coupe plus o u  moins obliquement la direc- 
tion des couches, l'eau de  la rivikre s'infiltre entre les strates 
et  alimente tous les puils voisins. Elle y est au  même niveau 
que dans la rivibre ou même plus haul,  d'aulant plus haut 
qu'on s'éloigne davantage d u  cours d'eau, parce que l i  aussi, 
comme dans les couches perméables horizontales, l'eau 
monte par  capillarilé enlre les feuillets des sc,hisles. 
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20 Si a u  contraire la vallée est parallble aux couches (fig. 7) ,  
l'eau de la rivihre est enfermée comme dans un  sillon et 
u n  puits m&me lrks voisin (B), peut aller a une trbs grande 
profondeur sans trouver d'rau Landis qu'un autre ( A )  
rencontrera l'eau au iliveau de la rivière. 

hJeme k!genrle que celle de la figure 6 .  

J'ai conç1a1étous ces faits dans les vallBes des deux Helpes 
e t  de leurs affluents. 

Beaucoup de  vallées primaires sont hordées d'escarpe- 
ments qui sont quelquefois très élevés comme dans la v a M e  
d e  la Meuse. 11. y a presque toujours des sources vers le 
bas, au point d'aftleuremenl d ' m e  couche perméable ou d'une 
fissure. Le lrajei de  ces voies aquifkres est marque sur  toute 
la hauteur de  l'escarpement par une serie de petites sources 
et  souvent par u n  tapis de  mousse, qui recouvre u n  terrain 
tourbeux. 

Un coteau en pente inclinée n'est e n  realité qu'un escar- 
pement dont une partie a et6 e n l e d e .  Il doit donc s'y trouver 
des sources .et des affleurements de voies aquifères, qui se  
dessinent exthrieurement par  la végétation. 

C'es1 dans ces condilions que l'on rencontre la  bonne eau d e  
schiste, fraîche, non calcaire, très pure, si le  schiste qui  la 
contient n e  renferme pas d e  pyrite. Si au  contraire l e  schiste 
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est pyi'ileux ce minéral s'oxyde, s e  lransforme en siillale 
alcalin et  e n  oxyde ou en carbonate de fer. On a donc une 
eau ferrugineuse. II peut même dans des circonstances 
spicidles se produire d u  sulfale d e  fer ou  de  l'acide 
sulfhydrique. 

Je  ne veux pas terminer cette dtude gdncrjle des nappes 
aquifcres sans vous dire quelques mots des sondages dits 
puits artksiens. Ils consistcni a aller chercher uue nappe 
aquifbre dori[ l 'eau s761bvc plus ha111 que lc point où on la 
rcncoiitre. Avcc c e l k  définilion générale, beaucoup d c  nos 
sonJages profonds sont artdsiens, car l'eau s'y élève dans 
le  lube ou  dans le puit.. au  dessus de la nappe qu i  la coniierit. 
Ainsi plusieurs sondages faits à Armentières ont rencontré 
sous les dièves, à 120 métres de profondeur, de l'eau qui 
s'éléve jusqu'h 6 mèlres au  dessous du  niveau d u  sol. 

Toulefois la dknomination de puils artésien n e  s'applique 
vulgairement qu'a ceux de ces sondages, ou le liq'iide jaillit 
au  dessus d u  niveau du  sol, mais c e t k  diifiniiion n'a rien de  
scientifique. Telle nippe,  qui fournira dl: l'eau jaillissanle 
dans la vallée, se rnain1iendi.a e n  dessous de l'orifice dans les 
puits des collines voisines. 

Le nom d'arlksicn donné h ces sondages vienl de  ce qu'il 
existait depuis longtemps aux environs d'Aire e t  de Béthune 
cn Artois dcs fonlaines jaillissanles. On  allait chcrchcr 3 une 
faiblo prûfonrleiir dans les couches superficielles de la craie, 
(craie fendill6e), les eaux qui y sont comprim6cs par l'ar- 
gile éocéne (1 ) .  

Il m e  semble iriulile de vous exposer la lhéorie des puits 
zirl6sieris. Vous la trouverez daiis tous les Iraiti's é1Bnieritdires 
de physique et de gdologie. Vous savez qu'une nappe aqui- 
fère, pour pouvoir produire des eaux artésiennes doit etre 

(1) klenche de Loisne. Mémoire s u r  l'alimenlatioii en pau des 
aggloinéralions des environs de Lille. 
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contenue dans une coiichc permeable comprise enlre deux 
couches imperrnhbles. II faut encore que celte couche per- 
méable ail son pointd'alimenlatiori, c'est h direqu'elle affleure 
daris une aulre localité plus élevde, que celle ou l'on établi1 le 
sondage. 

Aussi la nappe nquifkre qui alimente les puiis arlésiens de 
Paris est conlenue dans les sables verls du gault qui  se mon- 
trent a u  jiiur e n  Champagne, $ I'altilude de 130 métres, 100 
métres a u  deseus du  seuil de I'Eglise de Notre-Dame. C'est Ih 
que les eaux de  pluie et de riviére pénètreni d a m  la couche 
perméable pour alimenter la nappe aquifére. 

Il  ne  faudrait pas croire que l'eau s'élève d a n s  les tuyaux 
de son daçe l'altitude qu'elle occupe dans le point d'alimen- 
tation; car en filirant dans les sables, elle éprouve toujours 
des perles de charges considérables. 

Les nappes aquiléres, ou s'alimentent en gEnéral les puils 
artésiens, ne  sont pas inkpuisables. Quand on etablit plusieurs 
puils sur  un espace restreint, ils se nuisent l'un R I'aiilre. Le 
débil du  puils de Grenelle a con~icl8r~iblenienl diminud, aprés 
le  forage du  puits de Passy. 

IA'exp4ricncc a aussi moiitr6 que le d d l ~ i l  d'un forage dimi- 
nue inscnsihlement cl 6prouvr: des changcmcnts dont on n'a 
pas encore pu ddterminer I n  cause. Airisi la quanlil6 d'eau 
fournie par le  lluits de Grcrielle 3 I'alliturle de 7 3  ui8kes 
(l'ouverture d u  puils est à 36 métres, innis on a forc6 l'eau 
a s'élever dans une colonne de 37 mbtres) a .passé par les 
variations suivanles. 

1842 1.100 rnblres cubes en  21  heures. 
1852 720 n 

1856 900 B 

1861 809 n 

615 (36 heures après I 'ouverlure d u  puils de 
Passy). 

1880 335 n 
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3 el 6 9  LEÇONS 
- 

Nappes aqui@res du Déparlemejtt d u  Nord .  

Vous avez vu que les nappes aquifkrcs du Nord de  la France 
peuvent se  diviser en trois classes : 

4 0  [,es nappes aquilkres supcrficicllcs. 
20 Les nappes aquifères profondes dans les terrains en 

coiiches horizontales. 
30 Les nappes aqiiif8res profondes dans les terrains e n  

couches inç l iné~s .  
Les nappes aquifkres superhcielles se forment par  la péné- 

tration per d e s c e r w m  des eaux superficielles, jusqu'à une cou- 
che irnpermdable et elles sont siluées h une profondeur assez 
faible, pour que le filtrage soit imparfait. Elles tarissent pen- 
dant les grandes sécheresses et ont un goût de  sauvage dans 
les moments de  pluie. On doit aussi ranger  dans les nappes 
superficielles celles que produisent les cours d'eau e n  p h &  
trant dans le tcrrain de la vallée. Ces eaux, bien que prdfé- 
rab!es aux précgdenles, peuvent aussi être conlaminées et 
conslituent un  des agents les plus actifs de la disséminalion 
des microbes. De lelles Happes existent dans les alluvions 
de toutes les grarides vall6es : Escaut, Selle, Sambre, Scarpe, 
Lys, elc. Le long de  ces vallCcs un grand nombre d'liabitants ' 

s'en contentent. 
Parmi les nappes superficielles du ddparlement, il en est 

quelques autres qui, par leur extension ou par d'aulres con- 
.sidéralions, iriéiilcnt une  mention toute spiciale. 

2 "  Nappe des dlines. L'eau de  pluie qui ' lombe sur  les dûries 
s'infillre facilement dans le  sable ; elle s'arrête e n  parlie 
sur  les pelites couches argileuses qui son1 i la hase des mon- 
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ticules ; elles y formenl des sources et  des nappes aquifkres 
ou les communes du  littoral von1 chercher leur eau ; c'est ce 
qui a lieu au  Rosendaël, 

20 Nappe aquifère des sables d e  Rozwbourg. Ces sables 
forment l e  sous-sol de  la plaine m a r i t i ~ e .  Ils sont d'age tout 
récent, puisqu'ils reposent sur  des tourbières qui contiennent 
des débris d c  1'Cpoquc gallo-romaine. A la base d u  sable: il 
y a u n e  couche sablo-argileiisc ou même argileuse, qui  
retient I'eau. Il en resulte une nappe aquifbre, Lriis abon- 
dante, situCe h quelques d6cimbtres au-dessous du niveau d u  
sol. Elle es1 en relation avec les canaux qui sillonnent le  
pays et, au voisinage dela.rner, elle en rer,oit les infiltrations. 

30 Nappe d u  limpn. Le limon recouvre presque tout le 
département d u  Nord. II est tr&s perméable, cependanl il y 
a B sa base une couche argileuse blcue ou grise qui retient 
l'eau et qui donnc naissance h des sources nombreuses. Les 
sources sont plus nombreuses et plus abondantes encore 
quand le  limon repose s u r  u n e  couche imperm8able, telle 
que l'argile des Flandres, les dikves ou le conglomérat A silex. 
La nappe d u  limon forme le drainage nalurel de  la region ; 
elle alimente un grand nombre de puits. Lorsque le limon est 
epaii, I'eau peul être de  bonne qiialilé ; mais lorsqu'il n'a 
que 3 ou 4 mklres, les eaux superficielles y parviennent 
apr6s une filtration insuffisante. 

40 Nappe d u  diluoizcm. On dtsigne sous le nom de diluvium 
une assise de petits cailloux, située sous le limon, au  voisinage 
des grandes valldes. -Les interstices des cailloux oîfrent ?I 
l'eau u n  libre passage, aussi le diluviuni conlient une nappe 
aquifere abondante ; mais elle a I'incouvénient d'élre e n  rap- 
port avec la nappe d'irifiltralion du  cours d'eau. Cependant 
A une ccrlaine dislancc de la vallée, elle en devient inilbpen- 
dante. Si elle est alors prtservée par le limon des eaux sauva- 
ges de la supei,ficie, elle fournil une eau de bonne qualitd. 
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On peul ranger dans les nappes profondestoutes celles q u i  
on1 leur origine dans les couches géologiques antkrieures a 
l'époque diluvienne. bien que loutes ne soient pas réellement 
profondes. Il falit  aussi se rappeler que  telle nappe, profonde 
dans iine localitd, cesse de l'être dans une  antre, par  la dis- 
parilion de la couche filtrante qui la surmonte. 

50Nappe  des sables de Diest. Elle est contenue dans les sables 
grossiers ferrugineux qui couronnent les collines de  Cassel, 
et des environs de Bailleul. Elle est re tenue par u n e  couche 
argileuse dépendant de  l'assise Ii Peclerr corneus .  Elle ali- 
mente les puils de Cassel et quelques sources autour des dites 
collines. A moins que les sables ne  soient Cpais, c'est une 
v6iiial)le nappe superficielle. 

60  N a p p e  des sables dc Cassel. Celle nappe est encore propre 
aux collines flamandes. Elle est contenue dans les couches 
sableuses qui consliiuent le  parisien et la partie supérieure 
de  I'yprCsien. Elle est re lenue par  l'argile des Flandres 
(argiles de  Roncq, d e  Roubaix et  d'Orchies). Elle alimente 
les diverses sources qui s'échappent d u  pied des collines. 
L'une de ces  sources provenant du Mont des Ca th  es1 con- 
duitc A Baillenl. Celles qui sortent au  nord de la chaîne des 
collines vont h la Peene-Becque et  aux autres affluents de 
l'Yser; celles du sud se  rendent A la Lys par  la BIeteren- 
Becque. Toutefois, la plupart des rivières d u  pays flamand 
ont pour origine la nappe superIiciclle du  limon. 

70 ATuppc des snblcs dc $loris-etr-PevEle. - Ccttc nappe 
coexistc avec le facies sableux de l'yprdsien supérieur, 
c'est-a-dire qu'on n c  la trouve que là ,  o ù  la zbne h hhmrnu- 
lites p l m i t l a t a  es1 formée de sable. Il n'y a giibre, dans ce 
cas, dans le  déparlement du  Xord, que  la  colline de Nons-en- 
Pévéle. On peut rapporter Li la nappe en question la source 
d e  la hlarcq, situee au N.-O. de la colline, mais tous les ruis- 
seaux, qui se rendent A cette rivihre et qui prennent naissance 
entre Orchies, Genech et Pont-h-Marcq, sorient de  la nappe 
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d u  limon, dont le  fond est formé par l'argile !'Orcllies. Ces 
sources sont d'autan1 pliis abondantes que de ce cûté la base 
d u  limon prbsen!e une couche de sable mouvant, quc l'on a 
comparé au  sable campinien. Ce son1 les eaux des rnkmes 
sables qui produisent les sources des environs de  Seclin. 

La nappe des sables yprésiens jolie lin plus grand rblc 
e n  Belgique, aux environs de  Renriix, de Grammont, d e  
Bruielles, elc. 

S e  Nappe des sables lundeniens. - Cetle nappe aquifcre 
contenue dans les sables d'ostricourt, ou dans le  tuffeau. y 
est retenue soit par l'argile dc Louvil, soit par le conglorniirat 
5 silex. Il arrive souvent qu'il y a .  au milieu des sables, des 
bancs argileux i m p c r ~ C a b l e s  qui donnenl lieu 2 des nappes 
secondaires, telle est clille qui a &té citbe plus haut dans le 
forage de Ri. Scrive A Marquette. 

D3ns le sud d u  déparlement d u  Kord, les sables d'0stricourt 
ne  consiitui.rit que  des collines isolées el, par consEquent, n c  
peuvent pas produire de sources importanles. De plus, le  
limon qui les rccouvre est sableiix, Irhs pcrmhble ,  peu 
p r o k c k u r .  I m  nippes des sables doiaent donc dlre classées 
parmi les nappes super~licielles. 

Enlre Valenciennes. St-Amand, Seclin et Cysoin;, dans c e  
qu'on peut appeler le bassin d'Orcliies, le sable laiidenien 
renferme une importanle nappe aquifère relenue par l'argile 
de  Louvil; beaucoup de puils s'y alimentent. 

D3m la Flandre, c'est la nappe aquifkre principale ; c'est 
13 qiie vont presque tous les puits domestiques, 11 La Made- 
leine, Armentittres, Roubaix, Tourcoing, Iloncq, Lannoy, etc. 
Mais elle s'enfonce de plus en plus vers le nord e l  l~ i en lô t  elle 
alleint une profondeur tellc, qu'elle est inabordable aux 
intérEts privés. Son altitude par rapport au niveau de  la mer 
est à Bailleul à LO mktres, à IIazebrouclc a 70  mktres, A 
Bourbourg h 110 rnhlres, 1 Dunlterque a 1.39 métres. Cepen- 
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dan1 dans cctle region qiiclqucs puits de brasserie vont y 
clierclier de l'eau ; mais celle-ci est souvent trouble, parcc 
qu'elle lient e n  suspension des particules t r b  fiues de sable. 

ge Nuppe de la craie. - Une nappe aquifére trés abondante 
se trouve dans la parlie superficirlle de ia craie. La craie est 
peu  permeable par elle-même, cependant elle laisse passer 
l'eau par les fentes, comme tous les calcaires. Certaines 
variélés d e  craie s e  fendent plus facilemenl que d'aulres et  
ce fendillement est d'autant plus marqué que  la roche a été 
plus longlemps x p o s é e  à l'air. Or la craie, non compris les 
affleurements actuels, a 6té deux fois e n  contact avec 
l'atrnosphére. Elle a formé la surface du  continent avant le 
dép0t des terrains tertiaires ; puis pendant 1'Cpoque quaior- 
naire, une parlie di1 terrain tertiaire a Cté enlevée et  dans 
ces pointsla craie a encore 416 mise h nu .  Celte craie, fendillke 
p s r  les internpbries alniosp~il.riques, constilue une nappe 
excessivcmcnt ric.kie dans I'arrondissemcnt d e  Douai. Tous 
Ics puits des environs s'y alimenlcnt. C'esl à cette nappe qu'il 
faut rapporter la fonbaine de Flers, les sources cayitées par 
la villr: de  Douai, cclles q u e  doivent piendre les villes de 
Roubaix et de Tourcoing, prbs de  I\Iarcbiennes, elc. C'est 
dans cette nappe que le creusement de la fosse d e  Dorignies 
rencontra tan1 de  difficultds, qu'on dût avoir recours au 
procédé Chaudron, aprés avoir cherché A Bpuiser la source, 
en employant pendant 15 mois les pompes les plus puissantes. 
La vcnue d'eau alla toujours en augmentant jusqu'i  donner 
79.000 mblres cubes par jour. A la fosse Thiers, p r h  
Valenciennes, la meme nappe donna 59.401) mèlres cubes. 
Ce niveau est aussi lrds aquifére à Neurcliin, à Annezin, A 
Courriéres, à I m s .  En approch;ii~t de Lille, i! devienl pliis 
local e t  disparait presque complblement. 11 es1 aussi 3 peine 
counu dans le Cambrésis. Dans le Pas-de-Calais, âux environs 
de Déthune et d'Aire, la craie fendillée se trouve recouverte 
par  l'argile de Louvil. Quand on perce cette couche irnper- 
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mFatile, l'eau de la craie jaillit. C'est I'origii-ie des puilç 
artlsiens.  

1 0 0  Nappe du T m .  - Le [un est une craie dure,  remplie 
de  nodules de phosphate de  chaux, qu i  est propre aux environs 
de Lille. Elle nppartieiit h l'rishise h Micrasler cor lestudirza- 
~ i u m .  Il  existe en gdnéral deux bancs de tun séparbs par 
2 ou 3 métres d c  craie sableuse, qui constilue une nappe 
aquifére souvent riche. Elle alimente beaucoup de puits des 
env i rms  de  Lille. Sous le second tun  on  rencontre une nou- 
velle nappe aquifkre qui peulsé confondre avec les suivantes. 

1 Io iYappe de la craie à cornus.  - L'assise de la craie A silex 
dils cornus, caracldrisée par le Micrasler breviporus affleure, 
dans les environs de V;ilenciennes, du Quesnoy, du  Cateau, 
du Calelet, de Guise, etc. Elle contient des bancs de  marne, 
peu perméabies, qui formeni plusieurs nappes aquifères, 
lorsque la craie s'cnfonce B urie certaine profondior. C'est 
la  q u e  prennent naissance les soiirccs du  canal couterrain de 
St-Quentin, les soiirces de l'Escaut prés du Catel<l c t  les 
fontaines de Crèvecœur, lelles que la fontaine Glorieuse. Les 
fosses des eriviions d'hniclie y trouvent des veiiues d'eau 
assez inifiortanlcs. PrPs de  ].ille, 13 craie h silex est Lrés peu 
épaisse; la nappe qu'on y rencontre n'a pas Cté suffisamment 
dislingii4e des nappes voisines. 

120 A'oppe uqzllfil-e dcs marlelles.  - Sous la crdie 3 silex, 
cri rcricontre l'aisibe à ïèreliratzilina gracilis formée de  
couçl~es allernatives de  marrie irés argileuse, plaslique, et 
de craie dure  conipaçle prdsentant d g  nombreuses fenles 
verlicales. Sous celte assise se  trouvent les diCves ; marnos 
piastiques, 11 és argileuses, bleues, presque iniperm6ables. Il 
cn r h u l l e  que les fissures des bancs solides de la craie A 
Twebratulirla gracilis livrent passage une nappe aquifére 
où se  rduriissaient toutes les eaux qui fillierit a -travers la 
craie. Aussi celle nappe est-elle très richs et  surtout trks 
constanle. C'est elle qui donne naissance 3 presque tous les 
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cours d'eaux permanenls du  déparkrneiil, la Alir~yue , 
i'IIonclle, 17Ecaillon, la Rlionellz, In Selle, la Sambre, le 
Nqirieux et ses aftluents, etc. Les sources y sont assez puis- 
santes pour que plusieurs d'entre elles puissent h leur  sorlie 
faire tourner u n  moulin. Dans les mines of1 cette craie est 
souvent désignr5e cous le nom de  gris ou de bleue, la venue 
d'eau est relativement moindre. Cependant B la fosse no  l de  
Marks,  on en a tiré 24,000 miilres cubes par  jour, et le 
passage de ce niveau a duré prks de  deux ans. Une telle 

, quantité d'eau n'a pu elre cxtraile sans entraîner de  l'argile 
e t  de 13 marne. Il s'est fait des vides autour du  cuvelage. 
Un jour, après  ~10 ans d'exploitation, le  puits s'est enioricb 
tout d 'un coup, culrainant machines el i13timents. 

130 Nappe des marnes blanches a Relrmrziles plenz is .  - 
L'assise h Belemnites plenus n'existe que dans le  sud du 
dhpartemcnl du  Nord, dans l'arrondissement d'Avesnes. I l l e  
y est souvent a l'état d'argile ou de marne grise peu per- 
méable el alors elle n e  contient pas de  nsppe aquifkre. Mais 
sur  la limite du dkpartement de  l'Aisne, du  cbt i  de La Capelle, 
d u  Nouvion, d e  Guise, elle est à l'éiat de marne calcaire, 
dure ,  fissurbe; par conséquent elle livre fdcilenent passage 
à l'eau! les sources du ruisseau de Chevireuil prés de Floyou 
e n  proviennent. Cctle nappe est trés intéressanlc psi-ce 
qu'el10 fournit les puits artésiens du  R'ouvion. 

Un sondage fait dans la  ville du R'ouvion conlre le ruisseau, 
a traversé les diéïes  el; A 50m de  profondeur, il a atlcirit une 
pierre trés dure. Dbs que cl'tle pierre 3 dté brisée par le 
t r tpan ,  l 'esu a jailli e t  3 coulé la surface du  sol. Actuelle- 
ment  elle se  mainlient a I m  environ au  dessous d u  sol. Il s'en 
dtgage des liulles d'un gaz qui est probablcmenL de  l'air. 
i lans les sources qui sortent des marnes blanches 3 Belcrri- 
9lile.s p lenw,  on voit toujours se  dCgager beaucoup de bulles 
d'air. Celte circonstance doit tenir à ce que  la  marne  est [rés 
fissurée, dans les points o ù  elle affleure. 
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1 4 0  N a p p e  de,! S I Z B ~ L ' S  du Gault. - Les sables qui fournissent 
cette nappe sont gériéralement à gros grains, aussi l'eau qui 
y est interposbe est abondanle el coule facilement. Ce serait 
une  nippe aquifeie do premier ordre, si  elle &ait plus 
gbnérale. Mais ces sables ne  sont connus dans le  département 
du Nord qu'a& environs de  Fourmies et de Valenciennes. 
Dans la premibre localité, l'eau est ferrugineuse, dans la 
seconde, l'eau est salde; c'est le torrent. Noua aurons occasion 
d'y revenir. 

1 SD Nappes d a n s  les  t e r m i n s  prinmires. - Les nappes 
aquifhres conlenues dans les terrains primaires qui constiluent 
la substruction de  toules les couches précédentes, sont trés 
nombreuses, mais par  cela mEme bien difficile A énumkrer. 
I ? J ~  suite d e  la disposition des terrains primaires e n  couches 
inciinées, il est souvent difficile de décider si l'eau est contenue 
daris la zone briske superficielle, ou si elle consiilue unc  nappe 
paralléle aux slrates, ou meme, si elle circule dans une lissure 
perpendiculaire B la direction des bancs. 

11 y a g6nkralement une nappe aquifére A la lCte du  sol 
primaire. Laissant de  coté les nombreuses sources qui en 
sortent,  18 ou  ce sol est A n u  Q U  n'est recouvert que par  le 
limon comme dans l'arrrtndiçsement d'Avesnea, je meniion- 
nerai les sondages qui A 1.ille ou  aux cnvirons ont trouvé 
de l'eau en atteignant le calcaire carbonifi5re. J e  vous ai tlrijh 
par16 du  puits de  1'Rbpital-hIilitaire. Je  vous e n  cilerai un  
autre, d'aprés RI. Pllenche de  Loisne. 
En 1789, on entreprit de rechercher la  houille s u r  le  

plaleau de  Ltisquin: a n  creusa un puils qui fut arr&tb à une  
faible profondeur. Pourquoi? Je n'en sais rien. E n  1857,  on 
reprit ce puits et on tomba, A Tom d e  profondeur, sur  une 
roche dure,  le  calcaire carbonifére. Des qu'on y eu t  pdnétré, 
l'eau survint en abondance, en montanl h !Orn en contre-bas 
du sol. On élablit une machine qui exil-ayait 8,480 m. c. par 
jour sans pouvoir kpuiser le trou qui fut abandonne. 
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X Bruxelles, A Osteiide et dans bien d'autres 1ocalitEs de  la 
Flandre nelge, on  a des sondages qui vont chercher l'eau 
dans la parlie superficielle des schistes siluriens. 

Quant aux nappts  aquifères proprement dites, c'est-à-dire 
aux nappes aquiféres parallkles aux couches, elles sont trop 
peu connues pour  être  distinguées. Il suffit de signaler les 
assisesde calcaire dolomitique qui  sont généralement criblées 
de cavités et qui constiluerjt des réservoirs aquifères. Certains 
sondages à Roubaix trouvent de  l'eau dans la dolomie carbo- 
nifère; un  autre a Neuville-en-Ferain, dans la doIomi6 
frasnienne. 

Il m e  reslc encore à vous parler de  quelques queslions 
spéciales, q u i  n'ont pas trouvé place dans la série précédenle. ' 

11 s'agira d'abord des nappes aquiféres de  la craie que l'on 
a traversées dans les études enireprises pour le tunnel sous- 
marin, au sondage de Sandgatte prés  de  Calais ('). Régligeanl 
les nappes de la craie A Terebratulinn gracil is  et de la craie 
noduleuse à lnocerarnus lubiulus, qui correspond aux diEves 
du,département  du  Nord, on rencontra e n  dessous une 
premikre nappe trés abondante dans la partie supérieure 
de  13 craie à Delemnites plenus, entre  84 et  46 mèlres de 
profondeur. 

Cne seconde nappe, u n  peu moins abondante, fut  rencon- 
trée entre 70 et 80 métres dans les couches à Anmoniles 
eurians. Elle correspond aux sources d ü C r e n  d'Escailles. 

Une troisième nappe est celle des sables du  Gault que l'on. 
i.encoritra A 1 0 6  mètres d e  profondeur et  qui-se montra aussi 
trés aquifére. 

Par contre, les couches de craie situées entre la 2. et la 30 
nappe sont presqu'imperméables ; c'est dans leur  intérieur 
que l'on devait percer le tunnel. 

(1) Be Lapparent el Poher. Rapports présentGs aux membres de  
I'Associaiion sur les exploralivns géologiques faites en 1875 et 1876 

pour le chemin de fzr sous-marin enlre la  France et 1'Anglelerre p. 42' 
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La craie dii Blanc-Nez s'cnfoncc h l'est salis la cdte de  la 
Flandre. Au puits a r t h i e n  d'Ostende, on a trouvd la craie 5 la 
profondeur dr: 208 mEtres et on 1'3 iraversCe sur  90 mblres 
d'4paisseiii~. Mais la craie d'0slende correspond probablement 
h la craie s t~pér ieurc  d u  Blanc-Kez ; les niveaux aquifkres n'y 
existent pas. [.es couches crétacées inférieures di1 Blanc-Scz 
disparaisse~it donc peii h peii vers l'est en c o ~ n m e n p i i t  par  les 
plus anciennes. 

E n  discutant l'épaisseur probable dc la craie dans la 
.Flandre ('), je suis arrivé 2 croire quela  premiére nappe aqui- 
f h  de  Sandgatlc doit se Iroiiver 3 Dunkerque, h une profon- 
dcur  d e  1 4 7  mètres, au-ilessous du  niveau supbrieur d e  la 
craie. Or, dans les diffdrcnts sondages qui ont été faits clans 
la Flandre, on a rencontréla craie h 1 6 6  rnbtres 2 Bourbourg. 
On la trouverail probablement A Dunkerque à 184 mbtres, 
ce qui porterait la position de  la nappe aquifére respeclive- 
mec t  2 213 et  h 331 niétres. La seconde nappe serait située 
30 métres et la troisiénie 40 mètres plus bas.. 

On peut donc espérer trouver dans les Flandres des nappes 
profondes dans le terrain crétack. Ce n e  sont pas les seules ; 
on trouverait encore en dessous d'elles la nappe aquifére qui  
est a Ortende A la !&le du  terrain silurien. Enfin au-dessus 
d e  la craie, dans les sables landeniens, il  y a une nappe 
aquifkrè, qui alimenle ddjg quelques forages. 

Vers l'autre extrbmilé di1 dtiparterneut du  Nord, on a fait 
lin autre sondage profond, qui a aussi un grand intérFl e t  
qui nous révèle qu'il y a dans le  voisinage des nappes aqui- 
fSres importantes. Ce sondagc a 616 fait au  N. dc Guise par  
hl. Godin directeur du  Familistbre (2).  Son ouverture située 
dans la craie Illicraster breviporus, est $ 2 7  mélres au-dessus 
di1 niveau de la mer. Comme il élait fai t  dans l'inicntion de  

(1) Gossclct. Puits artesiens dans Ics Flandres. Ann .  Soc. geol. I X ,  
p. 71. 

('2) Goseelcl. Sondage fait 2 Guise par M.  Godin. Ann. Soc, geol. V I ,  
p. 101 et 211. 
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trouver du  charbon, on a néglige de ddterrainer les vcnucs 
d'eau qui se  produisaient a chaque ktage. Aprés avoir traversé 
147 mètres d e  terrain crétacé, on  a rencontré de  l'argile 
probablement oxfordienne. A 228 mttres ,  dans le  calcaire 
blanç oolitique, l'eau a jailli au-dessus d u  niveau du sol ; 
elle était retenue dans le calcaire blanc bathonien par  les 
marnes et le calcaire marneux du fuller's sarth. 

I l  serait possible que ces diverses couches jurassiques 
allassent passer sous l'extrémité S. O. du ddpartement, entre 
Cambrai e t  le Catelet. 

Eaux mindralz'sées. 

L'eau e n  circulant dans l'intérieur du  sol pcul s'y charger 
de substances minérales qui e n  changent la nalure et les 
usages; elle sc  transforme en eau minerrile. Dans notre région 
il y a bien peu d'eaux qui contiennent une assez grande 
quantité d c  matières étrangères pour  mdriter ce titre, aussi 
je ddsignerai sous le nom plus gdnéral d'eaux minéralisées 
celles, dont la composition donne lieu A des considdraiions 
inldrcssantes. 

On peut les diviser en eaux calcaires, ferrugineuses, 
sulfureuses, sal6es el alcalines. 

Eazix calcaires : Toutes les eaux qui traversent la craie 
contiennent une pelite quanti16 de carbonate d e  chaux; elles 
sont crues, cuisent mal  les Idgiimes, sont rebelles à la 
dissolulion d u  savon. Ce ne sont pas pour cela des eaux 
minCrales, ni mème min6ralis6es. Nais lorsque l'eau, qui 
coule à lravers la craie, conlient une quantité notable 
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'd'acide carbonique, elle peut dissoudre plus facilement le  
carbonate d e  chaux. Le sel se depose plus tard lorsque 
l'acide carbonique se dégage; l'eau est donc incrustante. 

11 n'y a toutefois dansnotreregion aücune source qui puisse 
rivaliser avec celles de SL-Allyre, dont les pétrifications sont si 
ctlbbres, atttlndu que  les causes qui cheznous  produisent 
l'acide carboriique sont toutes exlérieures et  peu puissantes. 

L'eau se  charge d'acide carbonique en traversant l'atmos - 
phére sous forme de pluie ; elle e n  trouve aussi dans la parlie 
superficielle d u  sol, où s e  condensent les produits de  la 
décomposition des corps organiques. 

De telles eaux n e  peuvent dissoudre que  des quanlilés 
relalivement faibles de  carbonate de chaux. Néanmoins elles 
le  laissent déposer en venant A l 'air dans les cours d'eau, dans 
les marais, o u  m ï h e  dans les nappes aquifbres superficielles. 

Les Unios de l'Oise prks de Compiègne sont généralement 
encrouttes de  carbonate d e  chaux concr6tionné. 

On trouve fréquemment d e  la craie fendillde, dont tous 
les fragments ont éIé réunis et rejointoyés par du  carbonate de  
chaux concrétionné, les morceaux de craie ont eux-mCmes 
été pénétrés par le ciment calcaire et  ont acquis une dureté 
plus grande. Voici un fragment de  cette craie fragmentaire 
solidifiée, qiie j'ai recueilli contre la porte de  der r i t re  de  
l'ancienne abbaye de  Vancelles. 

Il scmlile qu'h une Bpoque trés ancienne, mais gh log i -  
quement r k e n t e ,  ces dépôls d e  carbonate du chaux aient 616 
plus nombreux. Voiez cetle roche spongieuse grise recueillie 
par  11. Debray, dans les tourbihres d'Haveluy; elle est 
c o m p o s k  de tourbe dont chaque brindille es1 enferm6 dans 
u n  étui calcaire. Elle a dû  se former au dépens d'une couche 
tuurbeuse sur  laquelle a coulé de l'eau incrustanie. M. Debray 
y a trouvé dos monnaies romaines a l'effigie de Domitien et  
d'Hadrien. 

Le sable grossier désigné sous le nom de fond de mer aux 
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environs de St-Orner, est uniquement forme d e  petites 
concrétions calcaires, qui ont dû ,  à une certaine époque, se 
produire en lrés grande quantité dans la vallée de I'Aa. On y 
a trouvé un tombeau gallo-romain complélement enveloppe 
et recouvert par ces concrétions. 

M. d e  Mercey a aussi reconnu qu'il s'est formé dans la 
vaIlde de  la Somme, A l'époque gallo-romaine et  peut-&ire A 
l'&poque gauloise, des  alluvions calcaires et  des tufs, indi- 
qua111 qu'il y avait alors de  nombreuses eaux incrustanles. 

Si donc les eaux calcaires sorit açtuellement peu norn- 
breuses, elles l'&aient davantage, il y a deux mille ans. 

Eaux ferrugineuses : II n'y a guére  dans le  dtpartement du  
Nord qu'une seule source qui posséde le nom de ferrugineuse, 
C'est celle de Féron. Nlle sort des sables du  çnult (sables 
aachéniens). Ces sables sont remplis de  limonite (sesquioside 
d e  fer hydraté), qui constitue d e  grosses concrdtions A la 
base du sable ou  qui forme autour de chaque grain de quarz 
une enveloppe ferrugineuse. 

Dans nos excursions sur  les bords de  la Meuse, nous avons 
l'habilude d'aller voir la fontaine ferrugineuse de Laifour. 
Elle sort d 'une bréche ferrugineuse. qui remplit une cavité 
des scliistes cambriens. Ces b r k h e s  ferrugineuses sont trks 
nombreuses dans l'Ardenne; Qn en trouve le  long des petits 
ruisseaux et dans les fentes des rochers. Le fer dont elles 
sont imprégnées, provient de I'oxidalion de la pyrite ou  
sulfure de fer qui  remplit les schistes. 

C'est probablement h la m&me origine qu'il faut attribuer 
l e  fer conlenu dans l'eau de Spa. Quant Q l'acide carbonique 
que ces eaux renferment e n  assez grande quan~itb,  quelques 
géologies sont disposds à y voir le  résultat d'émanations 
venues de  l'intérieur, comme les nombreux dégagements d u  
mérne gaz, que l'on observe au  Laacher-See et dans d'autres 
points d e  la Prusse Rhinane.  Nais il se pourrait  que l'acide 
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carbonique des eaux de Spa, fut uniquement emprunle aux 
décomposilions organiques produites dans les tourbiéres des 
Hautes Fanges. 

Enux sulfurei~ses : Nolre déparlement est assez riche e u  
eaux sulfureuses. Celles de  St-Amand sont cdlbbres par les 
cures qii'elles produisent. On e n  trouve aussi à Marchiennes 
et à Meurchin. Parlons d'abord des premières, en prenant 
pour guide le  beau travail de RI. Roger Laloy (1). 

Les eaux de ~ t ' ~ m a n d  sourdent par  plusieurs ouverlures 
dans un endroit désigné sous le nom de Fontaine Bouillon. 

.Elles ont une température de 23' et une teneur variable e n  
acide sulfhydrique et en sulfure. L'eau des boues coniient 
d'aprPs 1rs analyses faites par M. Beriech une moyenne de  
O g r .  0030 par litre d 'hydroghc  sulfiir6. Le sol tourheux qui 
enloure l'établissement e n  contient beaucoup plus (0,042).  

Il semble que le  gaz se coriderise dans ce sol poreux rempli 
de  débris organiques. 

L'origine des eaux sulfureuses de S1-Amand est u n  
probl6rne gdologiyue qui suscile plusieurs hgpoth8ses. 

L'abondance relative d e  l'acide sulfhydrique dans les 
couches superficielles avait port6 A croire qu'il provenait de  
l'altbration des matiéres organiques qui y sont contenues, 
mais je vieus de vous dire que ces couches super!ïcielles 
jouent le rôle de condenseur et non de producteur. 

Sous elles, on trouve des sables landeniens, gris ou  ver- 
dAtre, souvent argileux: Ils sont lrks aquifères ; les eaux qui 
e n  sortent n e  contiennent pas d'acide sulfhydrique, n i  de  
sulfure. Ce sont des eauxordinaires qui viennent se  m&ler aux 
eaux sulfureuses et e n  diminuent la richesse. On avait sup- 
pose que vers la base de ces sables, il y avait des argiles 
lignitiféres et  pyriteuses, oii les eaux eussent pu se  chargerde 
sulfure; mais les divers sondages qui  ont étB faits dans 1'6- - 

(1) R. Laloy. Hechcrches géo log iq~es  et chimiques sur les eaux 
sulfureuses du R'ord. 1873. 
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tabliisernent e t  3 quelques centaines de  mètres a u  nord, au 
Petit-Chileau, s'ils on1 rév6lB la présence d'une argile (argile 
de Louvil) n'ont pas rencontré de  lignites. Un puits, creusé 
contre 1'6tablissement, a alteint la craie B 17 m.  de profon- 
deur ; on l'a prolongépar un sondaçebien ciment6 et A "L in. 
on a obtenu de  l'eau jaillisçariie qui a une odeur siilfureuse 
très prononcée. Ainsi l 'origine d u  sulfure doit étre rhercliée 
au-dessous d u  terrain tertiaire, soit dans la craie, soit dans 
lcs terrains primaires. 

Le sondage du Clos situé A St-Amand, h 3 kilomEtres de la 
fontainei3ouillon, a donné la solution du  p r o b l h e .  Après 
avoir travers6 le  sable, l'argile, la craie et  le tourtia, on a atteint 
vers 1 2 0  m. le calcaire carbonifere. L'eau sulfureuse a jailli 
alors e n  quantité. Plusieurs autres sondages, faits aux environs 
de S1-Amand et de Marcliieunes, ont donné de  l'eau sulfu- 
reuse dans les mEmcs conditions. On doit donc admettre quc 
l'eau sulfureuse de  St-Amand provient du terrain carbonifére. 

La source sulfureuse del leurchin f u t  découverte e n  1865. 

On creusait un0 fosse pour l'extraction de la houille; 9 2 1 . 0 m .  
de profondeur, on  élatilit une galerie horizontaie, qui ne  tarda 
pas B rencontrer un  calcaire, que  l'on prit pour le calcaira 
carbonifére; aussitbt jaillit une source d'eau chaude et sulfu- 
reuse ; on parvint à la boucker et  on continua le travail ; une 
autre source bien plus abondante se déclara. II sortait jusqu'h 
20 ,000 hectolitrespar j o u r ;  il fallut abandonner l e  paits. La 
temperature de  cetteeau est de .iO0à "LI) mmèlres d e  profondeur; 
elle renferme par litre O gr.  031 d'hydrogène sulfuré. 

Quelle circonstance peut produire de telles e a u x ?  

I l  existe entre le  calcaire carbonifère et le terrain houiller 
productif une assise désignde souvent sous les noms dc ter- 
rain houilier infericur ou  de  zone i Produclus carDonas.ius. 

. Elle est formée de grès, de schistes simples et de schistes 
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p>ritif6res. La quantile de  pyritu, y est quelqbefois si consi- 
dérable, qu'on les a exploilés aux environs de Liége pour la 
fabricalion de l'alun et de l'acide sulfurique. C'est certaine- 
ment dans celte assise que les eaux de S I  Amand et de Meur- 
chin puisent leurs rnatikres sulfurées. Si on les rencontre 
aprés avoir travers6 le calcaire, c'est qu'il existe à la partie 
supbrieure de l'assise & Produclus carbonarius des bancs de 
calcaire encrinitique, que l'on a confondus avec le  crit table 
calcaire carbonifére. 

La tempEralure dc  400 qu'a la sourco d e  Meurcliin et encore 
celle de  230 que possbde l'eau de St Amand n'cst pas en 
rapport avec la faible profondeur d e  la couche, d'où elles 
sortent. La constilulion géologique trhs rfgulikre d u  terrain 
ne  perme1 guhre de  supposer que l'eau a parcouru un Lrajet 
beaucoup plus profond. 11 y aurait donc, lieu de  faire appel 
aux pliénomènes chimiques pour expliquer sa température. 
Elles pourraient @Ire le résulta1 de l'oxidation des pyrites, 
sous l'influence des eaux aérkes, qui descendent dans les 
schistes du houiller. inférieur. 

J e  ne puis quitter ce sujet des eaux sulîiireuscs sans vous 
parler de celles que produisent temporairement cerlains puils 
creuses dans la craie. 

On Lrouve dans la craie tous les niveaux ces grosses 
boules jaunes de pyrile qui fonl  soulent  nailre de belles 
espérances dans l'esprit des ignorants (ignorants e n  géologie 
bien enlendu, car les personnes dont je parle, peuvent être 
trés savantes sous d'aiitres rapports.) Elles prennent la pyrite 
pour  u n  minerai de cuivre, voir m t m e  quelquefois pour 
de l'or. 

Examinez tous ces nodules de pyrite ; j c  les a i  tous 
ramassés bien beaux, bien brillants et je les ai placés dans la 
colleclion. En voici un qui est terni , cet autre es1 fendil16 ; 
pour peu que j'y donne un Iéçcr coiip il va se liriser e t  vous 
montrera la structure intérieure fibreusc et  radiée, qriiexisle 
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dans tous ces nodules. En voici un  au t re  qui- s'es1 brisé 
spontanément. Sur  cet autre, plus ancien encore, chaque 
fragmcnt est c o u v ~ r l  d'une efflorescence blanche au goûl 
slyptiqiic, que vous reconnaîtrez facilement pour du  sulfate 
de  f e r ;  en meme temps la boîie, qui le contienl, est 
rongie.  J'en jelie les débris et je place les fragments de  
pyrite allérie dans un  bocal, où vous voyez superposée 
une  série de nodules d e  pyrite qui ont subi succes- 
sivement le  méme soi t ,  ils sont eniiérement d t s a g é g é s ,  
dkcomposis, lransform6s en u n e  poudre grise ou noirctre, 
couverte d'efflorescences blanches ou jaunes, car dans les 
parties profondes, 05 l'air a peu d'accés, il se  produil d u  
joufre. . 

Ce qui se passe dans nos colleclions se  produit aussi d j n s  
la nalure. Des que les pyrites ont i'acc5s de l'air, elles s'alté- 
rent  ; une partie du soufre se iransforme en sulfates solutil,is, 
sull'ale de fer, sulfale de  chaux aux d tpens  de  la craie, sulfate 
d e  potasse ou de  soude avec les carbonates que l'eau. a e n  
dissolution; il reste u n  squelelte d'oxide de fer l-igdratc!. Ce 
son1 ces boules jaunes tr6s fragiles, que  nous rencontrons 
dans les couches superficielles de la craie. 

Si 5 co te  d'un puits, il sr! trouve un  gros n o d h  de  pyrite 
il subit le même sort c l  il s'allére d'autant pliis vit,e, qu'il 
s'établit sous l'influence de 13 pompe une circulation d'cau 
plus active. 11 y aura donc des sulfates dans l'eau du pnits. A 
cela, il n'y a pas grave inconvénient. Mais si a u  lieu d'un 
puits, c'est un  forage avec une buse e n  bois, comme presque 
tous les forages de notre pays, la matikre ligneuse dEcom- 
posera le sulfale, le rédt i i r~.  et produira de  1'hydroçi:ne sul- 
furé qui communiquera 2 l'eau une odeur dksagréable. Il n 'y  
a qu'un remkde 3 cel inconvénient : la patience. Au bout d'un 
certain temps, le nodule de  pyrite sera complktement oxyde 
el l'eau redeviendra bonne. 
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Euzix salees : J e  vous a i  paild dans Ic dernier cours dn 
torrent d'Anzin. C'pst un  sable 1 gros grains, tri% aquifhre et 
qui a présenté de grandes difficultés pour le creusement des 
premiers puils dans la région d'Anzin. C'était comme u n  
vaste-lac souterrain d e  2,450 hectares. La Compagnie d'Anzin 
chrrcha a l'épuiser. Pendant 20 ans, on en a cxtrait annuelle- 
ment 800.000 m. c. d'eau, de sorte que sa superficie est 
acluellement réduite A 1,300 hectares. Elle pourra diminuer 
encore; car le  torrent ne  reçoit que trks peu d'eau de  l'exté- 
rieur; il est en effet préservb des infiltrations d u  dessus par la 
couche imperméable des diéves. 

JI. Pisier,  le savanl cbimiste dc Valenciennes, reconnut 
que l'eau du  torrent est salée Elle contient prés de 7 gram- 
mes par litre de chlorure de sodium. Quelle est l'origine de  
ce sel?  

On a d'abord cru que ces eaux salees venaient de la m e r ;  
qu'il y avail cornmunicalion souterraine el large communi- 
cation entre I'Ocfan el les sables d'Anzin. On en donnail 
comme prruve les bois silicifiés, trouvés dans le  sable, ce 
seraient des débris de navires naufragés t !  Je  n'orerais vous 
répéter celte plaisanterie, si elle n'avail (té imprimé? rérieu- 
semerit dans une revue scientifiqiie. C'es1 l'équivalent d u  
siphon de  Laon. De lellcs idées dfrnan[rent combien des 
personnes, même instruites, se rendent peu compte du mode 
de circulation de l'eau dans le sol. 

Delanoue, dont le nom se retrouve ioujours, quand on fait 
l'hislorique des questions géologiqur~s qui inlbressent le 
depariernent du  Nord, était dispos6 Li rappiirler la salure du 
torrent a u  voisinage du  torrent triasique (0. 11 rappelait à la 
suite d'Antoine Passy el d'Elie di: Beaumont (') qu'un puits 

( 1 )  Delanoue. Bull. Soc. Geel. Fraiice. 2' série X. p. 236. 
(a) Elle de Beaumont. Expiicaiion de la L r i c  gCologique de F r a n c e  

1, p. 729. 
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creusé A hleulers e n  2806, avait été noyé par une irruption 
d'eau sa16e. M. Gaudry (') fit observer avec beaucoup de raison 
qu'il n'y avail pas trace de trias autour d'Anzin. 

On savait aussi que les eaux des schisles houillers étaicnt 
salFes, mais nncrognit que c'ktait le  rksultal des infiltralions 
venant di1 torrent. RI. M ~ l h e r b e  ingénieur de; mines h Likge 
reconnut que les eaux de certaines houillères du  pays de 
Liége étaient sddes,  bien qu'elles ne  fussent pas recouvertes 
par  le lorrent. Il e n  conclut que les roches de l'étage houil- 
ler contiennent du  chlorure d e  sodium. RI. Cornet s'assura 
qu'il e n  élait demêrne dans le  Borinage. II, Laloy a étudié 
la question avec beaucoup de soins dans les houilléres du  
Kord ('). Ilconstata que l'eau du torrent contient nne énor- 
m e  quantité de  sulfate d e  fer provenant de I'altCralion 
des pyriles qui y sont conlenues et qu'elle renferme aussi 
des proportions importanlcs de  sulfate de  soude et de 
chlorure de sodium. La proportion de ch1orui.e de  sodium 
du torrent est proporlionnfe 2 celle des scliisles houillers sous- 
jacents et toujours en quantiti! un peu moindre. Il n'a pas 
trouvé de sel dans les gres houillers compacls; il croit que si 
certains grés renferment u n  peu de  clilorure, ils le doivent 2 
l'eau qui les imprégne. L 'eau salée serai1 renfermée dans les 
fissures d u  terrain houiller e t  serait les resles des ancien- 
nes mers  carbonifkres. C'est aussi l'opinion de JI. Cornet. 
hl. Laloy cite, 3 l'appui de sa lhtor ie ,  ce f ~ i t  que la quantité 
de  ctilorurc de  sodium d'une fosse diminue progressivement. 
En 1840, l'eau de la fosse du  Tinclion contenait 9 grammes, 
101 de  clilorure par litre ; e n  1873, elle n'en contenait plus 
q u e  8 grammes, 4 2 8 .  

Enus alcalines. Les eaux profondes, atteintes par quelques 
sondages, contiennent des  quanlil6s de  s o i d e  importantes. 

( 1 )  Gsiidry.  111111. Soc. Czol. France, 2' seri?, p. 23:. 
(2) Meuzy. Mem. Soc. Sciences de Lille 1552. p 1. 
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D'aprBs M .  RIeugy. l'eau obtenue 3. 1'Hopital mililaire est 
Iéçérement alcooline ; evaporde h sec, elle a laissé un  résidu 
de O gr. ,  1 par litre, consislant presqu'entiérernent e n  bi- 
carbonate d e  soude et en chlorure de sodium. 

Selon des commuuications qui  m'ont étO faites par A I .  
Viollette, Doyen de la Faculté des Sciences de Lille, beaucoup 
d'eaux profondes des environs de Lille sont trés riches e n  
sels de soude. 

A Armentiéres, dans u n  sondage, qui est resté dans le 
terrain crélacé, mais qui s'est probablement approché d u  
calcaire carbonifére, l'eau corilient par  litre O gr. 53L. d e  
soude à l'é1:il de chlorure, de carhonate ou de siilfale. On a 
anssi trouvé de la soude dans la craie aux  environs d e  
St Omcr. Enfin l'eau obtenue dans le  forage d Ostende A 310 
mklres de profondeur dans les schistes cambriens, renferme 
par lilre O gr. 7 181 de carl)oriale de  soude. 

Comment expliquer la prboence de la soude dans ces eaux 
si diverses. 

Tous ces sondages sont trop loin d u  trias salifixe, si  
même il existe dans le bassin de Paris,  pour quu l'on puisse 
attribuer lcur salure au voisinage d'un dEp6t dc sel gemme. 

E n  supposant que les eaux dc la mer  arrivent par infiltra- 
Lion dans les soriddges d'Ostende et  dd St Orner, on ne com- 
prendrait pas comment elles peuvent atleindre Armenlibres 
et Lille. Du reste l'absence de  magnésie dans ces eaux pro- 
foudes duit faire écarter cetle seconde hypolhése. 

S'agirait-il d u  reste de mers anciennes comme pour les 
eaux salées d u  terrain houiller ( l ) ?  Pourquoi alors le fait n'est- 
il pas g h é r a l  e t  poiirqiioi tous les sondagcs qui p h é t r e n t  un 

(1) Toulefois l'eau sulfureuse d e  hleurcliin. don1 il a éié queslion 
[~recedernment et qui conlient une grande quarilile de soude I'elat 
d e  chlorure e t  rie sulfdte, peul devoir ces derniers sels à d e  l'eau pro- 
venant des couclies de houille iiilercalees dans le houiller inferieur. 

Amales  de la Sociele geologiqi~e dl6 ~Vord .  T .  xiv. 20 
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peu profondiment dans des terrains formes au sein des mers 
n e  donnent-ils pas d'eau alcaline? 

Tant que je ne connaissais le fait q u c  dans les environs de 
Lille, je me  demandais si ces eaux sodées ne  seraient pas des 
eaux indusirielles et ménagères, modifiées par une filtration 
lente à travers la craie. Mais les sondagcs de St Orner et 
d'Ostende sont loin de toute agglom6ralion. 

Bref, la question des eaux alcalines dans quelques sondages 
profonds n'est pas expliquée. Je vous soumets le  probléme en 
vous invilant h réunir tous les faits de ce genre. Lorsqu'ils 
seront plus multipliés, leur  discussion permetlra peut-Etre 
d'arriver A une solution. 

Dans mes prochains cours, nous allons aborder d'aulres 
probEmes el examiner comment l'eau a pu former les couches 
qui çonsliluenl le sol. 
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les gi'Es li Nummuliles hvigata.  en place, A Fayat, prks 
Gembloux, d'aprés M .  Rutot, pa r  M. Gosselet, 488. 

40 Terrains quaternaires et récents. 

Note géologique sur  le Vermandois (para) par  M. Gronnier, 
16. - Sur les ossements trouvCs par  M. Grégoire, A Rocq- 
Recquignies, par 11. Euç. Canu, 20. - Sur  les decouvertes 
de hIh1. de Puydt et  Lohesl dans la grotte de Spy, prks Namur, 
par 11. Gosselet, 51. 

Paléontologie. 

Sur les ossemenls trouvds par M. GrCçoire dans 1'Aachénien 
de Rocq-Recquignies, par  M. Eug.  Canu, 20. - Sur  divers 
fossiles trouvés en Brelagne, dans les phyllades de St-Lb, 
par  JI. Lebeaconte, par M. Ch. Barrois, 50. - S u r  les décou- 
vertes de  BIM. de  Puydl e l  Lohest d m s  la grotte de Spy, prés  
Namur, par M .  Gosselet, 51. - Notice préliminaire sur  la 
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faune il'Erbray (~o i re -~nfdr ieure ) ,  par  11. Ch. Barrois, 158. 
- Lingules et Vexillum du  grés armoricain des Cabribrcs et 
d c  Bretagno, par hl. Ch. Barrois, 180. - D6couvcrtes strati- 
graphiques dans les schistes h graptolites des environs de  
Luchon, par  M. Maurice Gourdon, par  AI Ch. Barrois, 181. 

Vdgetaux 01igocEncs dans les dBp6ts plastiques des environs 
d'Andenne, d'aprks M. Lohcst, par M. Gosselet, 185. - Note 
sur  quelques Rhynchonelles du terrain DBvoniquo supérieur 
(avec planches) par M. Gosselet, 188. 

Sur  les ddcouvertes de MN. de  Puydt et Lohest dans la 
grotte de Spy, prés de  Namur, par  M. Gosselet, 51. - Silex 
tailles e l  polis dans la Somme e l  le Pasde-Calais, par M. IIette, 
i85. 

7" Sondages. 

Présentation d'6chantillons d'un sondage A Wargnies-le- 
Grand, par  M. Gosselet, 129. - Note sur  le forage da  i'Ecolc 
Salionale professio~inelle d'Armentiéres, par  M. J. Ladrihre, 
i8 l .  - Dolomie carbonifbre de  140" d e  profondeur, A 
Tourcoing, par  RI. Gosselet, 185. 

8 O  Communications diverses. 

Sur  les Tanguikres de  Moidrey, par M. Bouvart, 1. -Note 
géùlogiquc sur  lc Vermandois, par  M. Gronnier, 1. - Sur 
l'altdration dcs eaux d'un puits e n  Anglctcrro, par  M. Em. 
&lecroix, 22. - Présentation de  la carte manuscrite de  la 
Bretagne, a u  millionnibac, par 11. Ch. Barrois, 53. - Sur 
la Structure de  l'Espagne, d'aprbs M. J. RIacpherson, par  
M. Ach. Six, 53. - Le Devonien russe, d'aprés IéProfesseur 
Vénukolï, par M. Ach.  Six, 67. - S u r  la Structure cone i n  
cone, par  11. Couvreur, 127. - Expose d e  la thhorie d e  
Suess sur  les dislocations qui ont produit les diverses mon- 
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tagnes de l'Europe, par M. Ach. Six, 145. -L'action érosive 
des cours d'eau et la rotalion terreslre, par II. Përoche, 146. 
- Géographie zoologique : Sur les Faunes du canal des 
Fœroër, 164. - La dispersion des espéces animales par le 
Canal de Suez, par M. Eug. Canu, 172. - Analyse d'une 
conference de M. de Lapparent sur le sens du mouvement de 
l'bcorce terrestre, par M.  Cayeux, 186. 

80 Cours de la Faculté. 

Leçons sur les nappes aquifères du Nord de la France, 
professées par hl. Gosselet 5 la Faculté dos Sciences da Lille 
en 1886-87, 249. 

10" Excursions et Séance extraordinaire. 

Compte-rendu de l'excursion dans le terrain devonien de 
l'arrondissemenl d'bvesnes par M. Thibout, 222. Compte- 
rendu do l'excursion de la Socidtd gdologique du Xord 3 
Lezennes et 5 Cysoing, par M. Cayeux. 239-240. 

Notice sur Emile-EugBne Savoye, par M.  G .  Lecocq, 178. 

Barrois (Ch.) - Sur l'dtage des schistes et des Arkoses 
dans la Loire-Infërieure, ?O. - Sur le Kerzanton de la 
Rade de Brest, 3 i .  - Sur divers fossiles trouvés en Bre- 
tagne, dans les phyllades de St-Ld, 50. - Présentation de 
la carte manuscrite de la Bretagne, 53. - Notice préli- 
minaire sur la faune d'Erbray, (Loire-Infërieure) 158. - 
Lingules et Vexillum du grEs armoricain des Cabrières et 
de Bretagne, 480. - Découvertes stratigraphiques dans 
les schisles A graptolites des environs de Luchon, 184. 
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Bouvart. - S u r  les Tanguiéres de  Moidrey, 1. 
Canu (Eug.) - Sur  les ossements trouvés par  M. Grégoire 

A Hocl-Recquignies, 20. - Notes de  géographie zoolo- 
gique:  i0 La faune d u  canal d e  Fœroër, 164. - 2 '  L a  
dispersion des espéces animales par  le canal de  Suez, 
178. 

Cayeux. - Analyse d'une conférence de 11 d e  Lapparent 
sur  le  sens du  mouvement de  l'ecorce terrestre, 186. - 
Compte-rendu de l'excursion d e  la Sociéid A Lezennes et 
à Cysoing, 239, 240. 

Couvreur. - Sur la struciure cons in cone, 427.  
Delecroix (Ém.] - Note sur  I'aliération des eaux d'un 

puits en Angleterre, 22. 
Gosselet (J . )  - Sur le Famennien de  la Solre, 20. - Sur 

les découver t~s  de  RIM. de  Puydl e t  Lohest dans la grotte 
de Spy, prés de  Namur, 51. - Sondnge A Wargnies-le- 
Grand, 129. - 60 Note s u r  le  Famennien, 130. - Dolomie 
carbonifère h 140 m. d e  prcfondeur A Tourcoing. 185. - 
S u r  la découverte de  M. 1.ohest relaiive Li l'âge oligocéne 
des dépôts plastiques des environs dYAndenne, 185. - Sur 
le grés A Nummulites lœvigafa e n  place A Fayal, prbs Gern- 
bloux, d'aprks M. Rutot, 185. - Nolc sur  quclqucs Rhyn-  
chonelles d u  terrain Dévonique supérieur (avec planches), 
188. - Lecons sur  les nappes aquiféres du  Nord de  la 
Francd. 249 

Gronnier. - Coupe de  la carrikrc d'hrkose du  Pas- 
Bayard ii IIirson, I .  - Note sur  lc conlnct du Frasnien et 
du Giveticn dans la tranchée du  chemin d e  fer 3. Glagcon, 
1. -Note sur  le Vermandois, 1. 

IIet,te. - Silex taillés et polis de  la Somme et  d u  Pas-de- 
Calais, 185. 

Ladriére (J.) - Note sur  le forage de l'École nationale 
professionnelle d'Arruentiéres, 181. 

Lecocq (Gust.) - Notice sur  h i l e - E u g E n e  Savoye, 
178. 
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F&roche (J.) - L'ac t ion  érosive des c o u r s  d'eau et la 
r o t a t i o n  t e r r e s t r e ,  146. 

Six (Ach.) - Sur la s t r u c t u r e  de l ' E s p a g n e  d ' aprks  M. J. 
. M a c p h e r s o n ,  53. - Le Dévonien r u s s e ,  d'aprbs le p r o f .  

V h n k o f f ,  67. - Exposé di: la l h e o r i e  de Suess sur l e s  

d iç loca l ions  qui ont  p r o d u i t  les d i v e r s e s  m o n t a g n e s  de 
l 'Europe ,  145. 

Tfiibout. - C o m p t e - r e n d u  d e  l ' e x c u r s i o n  d i r i g é e  dans le 
t e r r a i n  devonien de l ' a r r o n d i s s e m e n t  d 'Avesnes ,  '2.22. 

TABLE G E O G R A P H I Q U E  
des localilés citées des dkparlenients du Nord et  du Pas-de-Calais. 

Annapcs, 247. 
Anor, 225. 
Anorclles, 226. 
Amenlieres ,  181. 

~vesacs-le-Comte, 185. 
Ileauwelz, 225. 
Beugr~ies, 233. . 
Blangy, 223. 
Bourgbelles, %16. 
Bouvines, 243. 246. 
Chiileau-Gaillard, 228. 
Choisies, 134. 135. 
Cousolre, 138. 238. 239. 
Cysoing, 245. 
Damousies. 135. 136. 
Dimont, 132. 133. 235. 
Eppe-Sauvage, 230. 231. 
Felleries, 238. 
Ferriéres-la-Grande, 136. 
Fcrrit?res-la-Pelite, 136. 
Fourmies, 20. 132. 231. 
Glageon, 1. 227. 
Ilestrud, 138. 239. 

Jeumont, 286. 
Lezennes. e41. 
Ilarpent, 236. 237. 

Maubeuge, 20. 138. 143. 
Mondrepuits, 224. 
Obrechies, 135. 295. 
Ofles, a34. 
PasBayard,  223. 
Rocq-Recquignics, 20. 
Roussies, 132. 
Sains. 233. 

Sars-Poteries, 132. 233. 
SCrneries, 233. 
Solre (Val. de [a), 20. 

Solre-le-Cti%teau, 131. 
Sus-%Léger, 185. 
Tourcoing, 185. 

Trhfon, 227. 225. 230. 
Wallers, 229. 230. 231. 
Wargnies-le-Grand, !29. 

\Vatlignies, 133. 

Watt;ssnrt, 237. 

PLAR'CEIES. 
Planches 1. II. et III. N o t e  sur q u e l q u e s  ilh!pt?ho&llef 

terrain D e v o n i q u e  s u p é r i e u r ,  par III. C;osselW%3b 
7 ,  . 

Lillc. - Liegeois-üix, Irrym- 
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